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A  MESSIEURS 

de  l’Academie  royale 

des  Inscriptions  et  Belles-lettres 


ESSIEU  RS, 


Le  Recueil  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
offrir ,  vous  appartient  à  bien  des  titres.  Jujles 
Ejlimateurs  &  fidèles  Interprètes  des  anciens 


monumcns  y  je  ne  pouvois  les  faire  paroitre 
fous  de  plus  heureux  aufpices  que  les  vôtres  > 
&  ma  reconnoijfance  vous  y  a  donné  de  nou¬ 
veaux  droits . 

t,l  -f  -  v  .  *  ' 

Avant  que  vous  m  eujfiez,  fait  la  grâce  de 
m  admettre  parmi  vous  y  je  ne  regardpis  que 

J  t  ,  *■ 

du  côté  de  l’art)  ces  refies  de  l’Antiquité [pa¬ 
vante  échappés  a  la  barbarie  dxs  temps  ;  vous 
m  avez,  appris  à  y  attacher  un  mérité  infini * 
ment  fupérieur  >  je  veux  dire  cehd  de  renfer¬ 
mer  mille fingidarités  de  l’ Hifioire  y  du  culte , 
des  ufages  &  des  mœurs  de  ces  Peuples  fa¬ 
meux  9  qui  par  la  vicifjïtude  des  chofes  hu¬ 
maines  y  ont  difparu  de  dejfus  la  Terre  qu’ils 
avoient  remplie  du  bruit  de  leur  nom . 

Pour  rendre  mon  hommage  plus  digne  de 
vous  y  Messieurs  y  j  aurois  fort  fouhaité 
pouvoir  y  joindre  tous  les  charmes  de  l’érudi * 
tion  y  &  toutes  les  grâces  du  fiyle  qui  régnent 
dans  vos  Mémoires  :  mais j’ai  craint  d’y  faire 


\ 


d'inutiles  efforts  ;  &  il  en  auroit  trop  coûté 
à  mon  impatience  de  différer  plus  long-temps 
à  vous  donner  cette  marque  publique  de  mon 
dévouement ,  &  de  V extrême  vénération  avec 
laquelle  je  fuis  > 


M  ESSIEU  RS, 


otre  très-humble  &  très? 
obéiffant  ferviteur^ 

CA  Y  LUS, 


■ 

. 


£ 
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avertissement* 


AVERTISSEMENT 


JE  me  fuis  borné  à  ne  publier. dans  ce 
Recueil  que  les  monumens  qui  m’appar¬ 
tiennent  *  ou  qui  m’ont  appartenu.  Je  lésai 
feit  deffiner  avec  la  plus  grande  exactitude, 
&  j'ofe  dire  que  les  defcriptions  ne  font  pas 
moins  fidèles.  Des  préfens  du  hafard  ,  & 
quelques  légères  dépenfes  ne  fçauroient  allez 
flatter  l’amour-propre,  pour  engager  à  s’é¬ 
carter  de  la  vérité.  Mon  goût  pour  les  Arts  ne 
m’a  point  donné  celui  de  la  propriété. 

Les  atteliers  des  plus  célébrés  Artiftes  & 
les  cabinets  des  Curieux  me  font  ouverts. 
C’eft-là  que  j’ai  puifé  les  lumières  qui  m’ont 
éclairé  dans  l’examen  de  la  belle  Antiquité; 
&  la  defcription  des  morceaux  que  j’ai  pû 
ralfembler  n’eft  que  le  développement  de  ce 
que  j’ai  appris  en  ce  genre. 
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ij  AVE  R  TISSE  MENT. 

Les  monumens  antiques  font  propres  à 
étendre  les  connoiflances.  Ils  expliquent  les 
ufages  finguliers  ,  ils  éclairciflent  les  faits 
obfcurs  ou  mal  détaillés  dans  les  Auteurs, 
ils  mettent  les  progrès  des  Arts  fous  nos  yeux, 
&  fervent  de  modèles  à  ceux  qui  les  cultivent, 
Mais  il  faut  convenir  que  les  Antiquaires 
ne  les  ont  nrefque  jamais  envifagés  fous  ce 
dernier  point  de  vûe  :  ils  ne  les  ont  regardés 
que  comme  le  fupplément  8c  les  preuves  de 
l’hiftoire,  ou  comme  des  textes  ifoîés,  fuf- 
ceptibles  des  plus  longs  commentaires.  Il 
leur  étoit  bien  difficile  de  ne  point  abufer 
d’un  fçavoir  acquis  par  la  leéture  des  Anciens 
dont  ils  étoient  remplis;  auffi  Font-ils  pro¬ 
digué  quelquefois  fur  des  fujets  qui  pou- 
voient  tout  au  plus  donner  lieu  à  quelques 
conjeétures.  Ils  auroient  dû  cependant  ob- 
ferver  que  parmi  les  relies  précieux  d’anti¬ 
quités  qui  font  venus  jufqu’à  nous,  il  s’en 
trouve  un  grand  nombre  qui  n’étant  que  de 
Amples  fragmens,  ne  fçauroient  indiquer  le 


AVERTISSE  ME  NT.  iij 

tout  dont  ils  font  détachés;  &  que  dans  cette 
étude  il  faut  fouvent  ofer  ignorer ,  &  ne  pas 
rougir  d’un  aveu  qui  fait  plus  d’honneur  que 
fétalage  pompeux  d’une  érudition  inutile. 
Ce  n’eft  pas  que  je  ne  refpeéte  les  veilles  que 
les  Antiquaires  confacrent  à  concilier  les 
monumens  avec  fhiftoire;  je  voudrois  feu¬ 
lement  que  cette  conciliation  fe  fît  fans  pré¬ 
vention  de  leur  part,  &  fans  faire  violence 
à  l’Auteur  qu’ils  interprètent  :  je  voudrois 
quon  cherchât  moins  à  éblouir  qu’àinftruire, 
&  qu’on  joignît  plus  fouvent  aux  témoigna¬ 
ges  des  Anciens  la  voie  de  comparaifon, 
qui  eft  pour  l’Antiquaire  ce  que  les  obfer- 
varions  &  les  expériences  font  pour  le  Phy- 
ficien.  L’infpeétion  de  plufieurs  monumens 
rapprochés  avec  foin ,  en  découvre  l’ufage  ; 
comme  l’examen  de  plufieurs  effets  de  la 
nature  combinés  avec  ordre ,  en  dévoile  le 
principe  :  &  telle  eft  la  bonté  de  cette  mé¬ 
thode  ,  que  la  meilleure  façon  de  convaincre 
d’erreur  l’Antiquaire  &  le  Phyficien  ,  c’efl 
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d’oppofer  au  premier  de  nouveaux  monu- 
mens,  &  au  fécond  de  nouvelles  expériences. 
Mais  au  lieu  que  le  Phyficien  ayant  toujours , 
pour  ainfi  dire  ,  la  nature  à  fes  ordres ,  & 
fes  inflrumens  fous  la  main,  peut  à  chaque 
infant  vérifier  &  multiplier  fes  expériences; 
l’Antiquaire  au  contraire  eft  fouvent  obligé 
d’aller  chercher  auloin  les  morceauxde  corn- 
paraifon  dont  il  a  befoin  ;  &  nous  devons 
avouer  que,  malgré  nos  richeffes  en  ce  genre*, 
ce  n’eflpas  en  France  qu’un  Antiquaire  trou- 
veroit  le  plus  à  s’inftruire.  C’efi  en  Egypte  y 
où  les  différens  peuples  qui  s’y  font  fiiccelîi- 
vement  établis  ,  ont  laiffé  des  traces  de  la 
variété  de  leur  goût  ;  c’efl  dans  la  Grèce  * 
où,  fi  les  Turcs  permettaient  de  fouiller,  on 
trouverait  encore  fous  les  ruines  éparfes  de 
plufieurs  villes  célébrés ,  quelques  relies  de 
ces  chefs-d’œuvres  qui  faifoient  autrefois  fa 
beauté  &  fon  ornement  :  ceft  en  Italie  fur- 
tout^  où  la  puiffance  des  Romains  a  porté  les 
dépouilles  de  fUnivers  ,  où  chaque  pas* 


A  VE  R  TISSE  MENT.  v 
conduit  à  un  objet  d’étude  ;  où  la  terre  ,  pour 
ainfi  dire,  docile  aux  vœux  de  l’Antiquaire , 
luireftitue  en  détail  &  fans  interruption  les 
tréfors  qu’elle  femble  n’avoir  cachés  dans  fon 
fein,  que  pour  les  fauver  de  la  fureur  des 
Barbares. 

Heureufement  pour  les  pays  qui  n’offrent 
pas  les  mêmes  avantages ,  ces  richeffes  ne 
périffent  pas  toujours  entre  les  mains  de  ceux 
qui  les  poffédent;  la  gravûre  les  rend  com¬ 
munes  à  tous  les  peuples  qui  cultivent  les 
Lettres  :  les  copies  multipliées,  quoique  def- 
tituées  de  cette  vie  &  de  cette  ame  qu’on 
admire  dans  les  originaux ,  ne  laiffent  pas 
de  répandre  au  loin  le  goût  de  l’antique  ;  & 
en  fe  réuniffant  de  différens  côtés  dans  les 
cabinets  des  Curieux,  elles  y  forment,  en 
quelque  façon, un  corps  de  lumière  dont 
toutes  les  parties  s’éclairent  mutuellement. 

On  ne  fçauroit  donc  trop  exhorter  ceux 
qui  raffemblent  des  monumens ,  à  les  com¬ 
muniquer  au  Public  rquelquepeunombreufe 
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vj  AVER  TISSE  MENT. 
que  foit  leur  collection ,  elle  peut  offrir  des 
fingularités  que  l’on  ne  trouve  pas  dans  les 
plus  amples  cabinets  :  l’éclairciffement  d’une 
difficulté  hiftorique  dépend  peut-être  d’un 
fragment  d’antiquité  qu’ils  ont  entre  leurs 
mains.  ■ 

Ce  motif  m’a  engagé  à  publier  ce  Recueil 
d’ Antiquités  *  &  à  mettre  au  cabinet  du  Roi 
une  partie  des  morceaux  qu’il  renferme;  bien 
moins  parce  qu’ils  me  paroiffent  dignes  d’y 
occuper  une  place ,  que  pour  les  conferver 
&  les  mettre  à  l’abri  des  accidens  que  ces 
fortes  de  collections  effuient  à  la  mort  des 
Particuliers. 

Lorfque  j’ai  commencé  à  faire  graver  cette 
fuite ,  j’ai  eu  d’abord  en  vûe  l’homme  de 
Lettres ,  qui  ne  cherche  dans  lesmonumens, 
que  les  rapports  qu’ils  ont  avec  les  témoi¬ 
gnages  des  Anciens.  J'ai  faifi  ces  rapports 
quand  ils  fe  font  préfentés  naturellement  *  & 
qu’ils  m  ont  paru  clairs  &  fenfibles  ;  mais 
n’étant  ni  affez  fçavant ,  ni  affez  patient  pour 
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employer  toujours  cette  méthode ,  je  lui  en 
ai  fouvent  préféré  une  autre  qui  intéreffera 
peut-être  ceux  qui  aiment  les  Arts  :  elle  con¬ 
fiée  à  étudier  fidèlement  feiprit  8c  la  main 
de  l’Artifte ,  à  fe  pénétrer  de  fes  vûes ,  à  le 
fuivre  dans  l’exécution  ^  en  un  mot,  à  regar¬ 
der  ces  monumens  comme  la  preuve  8c  l’ex- 
prefîion  du  goût  qui  régnoit  dans  un  fiécle 
8c  dans  un  pays. 

Le  culte  d’un  peuple  fe  reconnoît  aux 
fy  mboles  qui  caraétérifent  fes  Divinités  ;  fon 
goût  eft  indiqué  par  la  manière  dont  il  ha¬ 
bille  fes  figures;  Mais  toutes  ces  connoiiïances 
feroient  peu  folides ,  fi  l’on  n’employoit  la 
voie  du  deftein ,  jointe  à  l’habitude  de  voir 
&  de  comparer.  Le  deffein  fournit  les  prin¬ 
cipes;  la  comparaifon  donne  le  moyen  de 
les  appliquer  ;  &  cette  habitude  imprime  de 
telle  forte  dans  l’efprit  le  goût  d’une  nation , 
que  fi  en  faifant  fouiller  on  découvroit  un 
monument  étranger  au  pays  où  l’on  eft,  on 
pourroitconclure, fans  craindre  defe  tromper 
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qu’il  eft  forti  des  mains  d’un  Artifte ,  qui  lui- 
même  étoit  étranger;  Si  ce  jugement  doit 
fuivre  l’étendue  &  la  qualité  de  ce  même 
morceau,  pour  avancer  quil  a  été  apporté, 
ou  que  l’Artifte  l’ëft  venu  travailler.  Le  goût 
d’un  pays  étant  une  fois  établi,  on  n’a  plus 
qu’à  le  fuivre  dans  fes  progrès ,  ou  dans  fes 
altérations;  c’eft  le  moyen  de  connoître,  du 
moins  en  partie ,  celui  de  chaque  fiécle.  Il  eft 
vrai  que  cette  fécondé  opération  eft  plus 
difficile  que  la  première.  Le  goût  d’un  peu¬ 
ple  diffère  de  celui  d’un  autre  peuple  pref- 
qu’auffi  fenfiblement  que  les  couleurs  primi¬ 
tives  diffèrent  entr’elles  ;  au  lieu  que  les 
variétés  du  goût  national  en  différens  fiécles 
peuvent  être  regardées  comme  des  nuances 
très-fïhes  dune  même  couleur.  D’ailleurs , 
commeil  n’y  a  pointd’Empire  quiaitéprouvé 
autant  de  révolutions  que  celui  des  Arts ,  il 
eft  quelquefois  impoffible  de  fixer  la  date 
d’un  monument.  On  doit  dire  cependant 
qu’en  général  ,  des  yeux  éclairés  par  le 

deffein  * 
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defTein ,  remarquent  des  différences  confide- 
rables ,  où  le  commun  des  yeux  ne  voit 
quune  reffemblance  parfaite,  &  les  régies 
qui  conduifent  les  premiers  font  auffi  fûres 
que  celles  qui  nous  apprennent  fâge  d’un 
manufcrit. 

Les  monumens  préfentés  fous  ce  point 
de  vûe ,  fe  diflribuent  d’eux-mêmes  en  quel  * 
ques  claffes  générales  ^  relatives  aux  pays  qui 
les  ont  produits;  &  dans  chaque  claffe  ils  fe 
rangent  dans  un  ordre  relatif  au  temps  qui 
les  a  vû  naître.  Cette  marche  développe  une 
portion  intéreffante  de  l’efprit  humain ,  je 
veux  dire  f  hiffoire  des  Arts.  On  les  voit  for¬ 
més  en  Egypte  avec  tout  le  caractère  de  la 
grandeur  ;  de-là  palfer  en  Etrurie ,  où  ils 
acquiérent  des  parties  de  détail  ,  mais  aux 
dépens  de  cette  même  grandeur  ;  être  enfuite 
tranfportés  en  Grèce  où  le  fçavoir  joint  à 
la  plus  noble  élégance ,  les  a  conduits  à  leur 
plus  grande  perfeâion  ;  à  Rome  enfin ,  où 
fans  briller  autrement  que  par  des  fecours 
Tome  I.  b 
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étrangers,  après  avoir  lutté  quelque  temps 
contre  la  Barbarie ,  ils  s’enfeveliiïent  dans  les 
débris  de  T  Empire. 

Tel  eft  le  chemin  que  les  Arts  me  paroif- 
fent  avoir  fait  parmi  les  nations  que  le  com¬ 
merce  a  fuccefiîvement  réunies  ;  &  tel  eft 
l’ordre  que  j’ai  donné  à  cet  ouvrage.  A  l’é¬ 
gard  du  rang  que  chaque  monument  en  par¬ 
ticulier  occupe  dans  fa  clafte  ,  jaurois  pû, 
quoiqu’avec  peine,  Taffujettir  à  peu-près  à 
Tordre  des  temps;  mais  j’ai  mieux  aimé  fui- 
vre  une  autre  diftribution ,  qui  rend  chaque 
Planche  plus  agréable  à  l’œil.  D’ailleurs  je 
n’avois  pas  tous  les  morceaux  qui  font  con¬ 
tenus  dans  ce  Recueil,  lorfque  j’ai  entrepris 
de  le  donner  au  Public  :  il  m’en  eft  même 
arrivé  une  grande  partie  après  la  gravûre  de 
quelques  Planches;  il  m’a  été  impoiïible  de 
les  mettre  à  leur  véritable  place;  mais  les 
explications  leur  rendent  le  rang  qui  m’a 
paru  leur  être  dû;  &  la  table  fera  aifément 
retrouver  les  morceaux  de  chaque  genre. 
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fai  cru  devoir  placer  dans  cette  petite 
collection  quelques  verres,  &  un  grand  nom¬ 
bre  de  terres  cuites  :  outre  que  leur  fragilité 
exige,  ce  me  femble ,  qu3on  les  conferve  avec 
foin ,  les  morceaux  de  ce  genre  infpirent 
naturellement  un  peu  plus  d’intérêt  que  les 
autres;  car  il  faut  convenir  que  lorfqu’ils 
préfentent  des  formes  heureufes  8c  un  travail 
précis ,  ils  fervent  plus  que  tous  les  paffages 
des  Auteurs  à  prouver  le  bongoûtqui  regnoit 
dans  une  nation.  Si  tel  peuple  a  fait  briller 
cette  noble  fimplicité  qui  éléve  l’efprit  for 
des  vafes  deffinés  à  l’ufage le  plus  commun, 
quels  foins  n’aura-t-il  pas  employés  en  tra¬ 
vaillant  des  matières  plus  précieufes  ! 

Comme  les  procédés  des  Arts  font  inti¬ 
mement  liés  avec  leur  théorie ,  j’ai  cru  ne 
devoir  point  négliger  un  autre  avantage ,  qui 
eft  de  rechercher,  quand  l’occafion  s’en  eft 
préfentée,  les  moyens  dont  les  Anciens  fe 
font  fervis  pour  opérer.  En  un  mot,  les  Arts 
font  en  quelque  façon  l’objet  principal  de 
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cet  ouvrage  :  la  forme,  le  trait  &  les  détails 
de  chaque  monument  font  devenus  mes 
régies  en  plufieurs  occafions,  &  je  n’ai  pas 
eu  lieu  de  m’en  repentir.  Quoique  jufqu’ici 
on  ait  peu  fiiivi  cette  manière  d’écrire  fur  les 
antiquités ,  je  la  crois  cependant  très-utile  ; 
elle  eft  du  moins  très-propre  à  donner  aux 
Artiftes  quelques  idées  des  belles  formes ,  & 
à  leur  faire  fentir  la  néceffité  d’une  précifion, 
dont  le  prétendu  goût  d’aujourd’hui  &  le 
faux  brillant  de  la  touche  ne  les  écartent  que 
trop  fouvent.  Cette  voie  peut  encore  leur 
rendre  des  moyens  d’opérer  qui  ne  nous  pa- 
roiffent  impraticables  que  par  la  raifon  qu'on 
ne  les  pratique  plus. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  penfer  que  ce  Re¬ 
cueil  puiffe  produire  ces  deux  grands  effets; 
il  faudroit  avoir  un  fonds  de  lumière  plus 
étendu ,  des  monumens  plus  précieux  &  en 
plus  grand  nombre ,  pour  ofer  f  efpérer.  .Tau- 
rai  du  moins  ouvert  une  carrière  féconde  en 
découvertes,  &  dans  laquelle  l’homme  de 
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Lettres  comme  TArtifte  doivent  egalement 
entrer.  L’un  en  joignant  la  connoiffance 
de  l’art  à  celle  des  faits  hiftoriques  *  rendra 
fon  étude  moins  féche  pour  lui,  Sc  plus  utile 
à  la  poftérité  ;  fautre  perfectionnera  fon  ta¬ 
lent,  en  approchant  un  peu  plus  de  la  ma¬ 
nière  noble  &  fimple  du  bel  antique. 

J’ai  rapporté  avec  foin  la  matière  &  les 
proportions  de  chaque  morceau.  Je  ne  crois 
pas  cette  exactitude  indifférente  :  une  figure 
de  bronze  plus  petite  ou  plus  grande, prouve 
une  multiplication  réelle  du  même  objet  ; 
la  mefure  des  liqueurs  que  les  vafes  contien¬ 
nent  peut  faire  reconnoître  ceux  qui  ont  été 
confacrés  à  l’ufage  public.  Enfin ,  toutes  les 
attentions  de  ce  genre  fervent  à  éclaircir  des 
paffages ,  à  établir  du  moins  des  conjectu¬ 
res  vraifemblables  ,  &  peuvent  par  confé- 
quent  avoir  leur  utilité.  Je  n’ignore  pas  ce 
que  l’on  a  dit  &  écrit  contre  Ficoroni  qui  a 
fuivi  cette  méthode.  L’efpérance  d’être  utile 
me  feroit  courir  de  plus  grands  rifques.  Je 
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dirai  même  au  fujet  de  cet  Antiquaire  que 
j’ai  fort  connu  à  Rome,  que  l’Antiquité  lui 
a  des  obligations  particulières ,  quoique  la 


plûpart  de  fes  ouvrages  aint  été  faits  fur  les 
Mémoires  queludfournifToit  le  P.  Contucci, 
Jéfuite. 

On  s’appercevra  facilementà  certains  traits 
d’érudition  ,  que  je  n'ai  point  travaillé  feul. 
En  effet ,  M.  l’Abbé  Barthélemi  a  bien  voulu 
me  communiquer  quelquefois  fes  lumières; 
&  je  ne  pourrai  marquer  ce  qui  lui  appar¬ 
tient  ,  ainfî  qu’à  quelques  autres  de  mes  Con¬ 
frères  de  l’Académie;  car  il  faut  ménager  le 
Leéteur  ;  il  s’embarraffe  peu  d’où  viennent 
les  chofes ,  &  n’aime  point  à  être  interrompu. 

J’ai  enrichi  ce  petit  Ouvrage  le  plus  qu’il 
m’a  été  poflîble  5  &  je  n’ai  pas  voulu  que  les 
ornemens  biffent  tirés  du  Recueil  même.  Je 
vais  donner  une  defcription  fommaire  de 
ceux  que  j’ai  empruntés. 
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RECUEIL 

D’ANTIQU  ITÊS 

ÉGYPTIENNES,  ÉTRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 


PREMIERE  PARTIE. 


DES  EGYPTIENS . 

'Origine  des  Egyptiens  fe  perd  dans 
les  temps  fabuleux  ;  &  l’hiftoire  ne  nous 
apprend  rien  des  commencemens  de  ce 
Peuple.  Il  s'y  montre  d’abord  avec  des 
traits  de  fagelfe  ôt  de  grandeur  qui  cara~ 
élérifent  toutes  fes  idées.  Nous  le  voyons 
environné  des  Arts ,  qu’il  a  approfondis ,  parce  qu'il  en  a 
connu  la  vafte  étendue  &  toutes  les  iinefîes  :  ôc  comme 
l’Egypte  eft  la  fource  où  les  Anciens  ont  puifé  les 
Tome  L  A 
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principes  du  goût ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de 
commencer  par  elles  l’examen  des  monumens  échappés 
à  la  barbarie  des  temps. 

Les  myftères  dont  les  Egyptiens  ont  enveloppé  leur 
Religion,  pour  lui  concilier  plus  de  refpeôt  ,  ont  couvert 
leur  hiftoire  même  d’un  voile  impénétrable;  ôc  ce  Peuple 
qui  fembloit  ne  vouloir  travailler  que  pour  la  poltérité  , 
n’a  pas  prévû  qu’en  employant  une  écriture  fymbolique, 
connue  fous  le  nom  d’hiéroglyphes ,  il  mettoit  lui-même 
obftacle  à  fon  delfein  :  tant  il  eft  vrai  que  les  vues  des 
hommes  font  bornées  ôc  très-imparfaites. 

Les  antiquités  Egyptiennes  font  donc  de  nature  à  ne 
pouvoir  être  parfaitement  éclaircies.  Il  faut  le  plus  fouvent 
le  contenter  d’entrevoir  quelques  penfées  ;  ôc  l’explication, 
telle  qu’on  eft  en  état  de  la  donner  aujourd’hui,  ne  fçauroit 
jetter  allez  de  lumière  fur  aucun  point  de  l’hiftoire.  La  con- 
noiUance  qu’il  nous  eft  pollible  d’avoir  de  ce  Peuple,  eft 
renfermée  dans  un  petit  nombre  de  figures  ôc  de  caractères. 
Malheureufement  encore,  le  peu  que  nous  en  fçavons  eft 
couvert  d’obfcurité ,  ôc  fe  relient  du  myftère  qui  regnoit 
dans  ce  pays.  C’eft  pourquoi  je  ferai  obligé  de  remettre  fous 
les  yeux  du  Leêteur  une  partie  des  conjectures  déjà  propo- 
fées;  ôc  même  de  les  tirer  quelquefois  des  Auteurs  modernes. 
Cependant  je  tâcherai  de  tomber  rarement  dans  ces  fortes 
de  répétions  ;  ôc  je  m’attacherai  aux  morceaux  qui  n’ont 
point  été  rapportés  ,  ou  dont  l’explication  m’a  préfenté 
quelque  chofe  de  nouveau.  J’aurois  voulu  ne  pas  confondre 
les  temps ,  ôc  comme  je  l’ai  fouvent  remarqué  ,  diftinguer 
la  plus  haute  antiquité  ,  du  fiécle  des  Ptolémées  ;  mais  , 
pour  s’en  bien  acquiter ,  il  faudroit  avoir  plus  de  morceaux 
de  comparaifon.  J’ai,  fur-tout ,  eu  foin  de  marquer  le  temps 
qui  fe  relient  de  la  domination  des  Romains  ,  ce  qui  n’a 
point  été  difficile;  car  c’eft-là  l’époque  du  mauvais  goût  : 
au  lieu  que  les  Egyptiens ,  par  l’élévation  ôc  la  noblelfe 
de  leurs  penfées ,  avoient  infpiré  aux  Etrufques  Ôc  aux 
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Grecs  un  goût  fur  &  décidé  pour  les  Sciences  ôt  les  Arts. 
En  effet ,  leur  commerce  avec  tout  autre  Peuple  n’a  fervi 
qu’à  augmenter  leur  gloire  ,  puifqu’on  eft  venu  apprendre 
chez  eux  ce  qu’ils  ont  bien  voulu  tranfmettre  aux  Nations 
étrangères.  S’ils  ont  fait  des  conquêtes  ,  s’ils  ont  voyagé  , 
ces  faits  n’ont  aucun  rapport  à  l’Europe  ;  car  il  eft  confiant 
qu’ils  n’ont  jamais  aimé  la  navigation.  D’ailleurs  ,  quel 
pays  auroient-ils  pu  trouver ,  je  ne  dis  pas  feulement  fur 
les  Côtes  de  la  Méditerranée ,  mais  dans  les  autres  Parties 
du  monde  dont  ils  étoient  environnés  ,  qui  fût  compa¬ 
rable  à  celui  qu’ils  habitoient ,  foit  pour  la  fertilité ,  foit 
pour  la  facilité  de  la  culture  ,  foit  enfin  pour  la  magnifi¬ 
cence  ?  quels  fecours  auroient-ils  pû  tirer  de  la  barbarie 
de  l’Europe  ?  quelles  lumières  auroient  pû  les  éclairer 
d^ns  des  pays  qui  n’avoient  d’autres  connoiffances  que 
celles  qu’ils  avoient  entrevûes  dans  l’Egypte  même  ?  Ils 
étoient  fages  ,  modérés ,  fournis  :  ils  fuivoient  tous  la  pro- 
feflion  de  leurs  parens.  Le  même  efprit  de  confiance 
regnoit  dans  tous  leurs  ufages  y  auxquels  ils  étoient  fort 
attachés  :  il  paroît  enfin  qu’ils  étoient  heureux.  Je  n’en 
dirai  pas  davantage  fur  cet  article ,  ne  pouvant  rien  ajoûter 
à  l’élégante  defcription  de  ce  Pays  faite  par  M.  Boffuet  : 
elle  ne  laiffe  rien  à  défirer  y  ôc  j’y  renvoyé  le  Leêleur. 
Cependant  le  deffein  de  ce  grand  homme  ,  qui  étoit 
d’écrire  une  Hiftoire  univerfelle  ,  ne  lui  ayant  pas  permis 
d’entrer  dans  un  certain  détail  fur  les  Arts ,  je  vais  expofer 
en  peu  de  mots  les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  les  Egyp¬ 
tiens  y  après  avoir  lû  les  Auteurs  anciens  }  les  Voyageurs 
modernes  ,  ôt  examiné  les  monumens. 

L’Architeêlure  me  paroît  être  l’Art  auquel  ils  fe  font  le 
plus  appliqués  y  non  celle  qui  frappe  par  une  agréable 
harmonie ,  ôcqui  annonce  dès  le  premier  coup  d’œil  la 
nature  de  la  chofe  qu’elle  décore  ;  mais  la  bâtiffe  folide  ôc 
majeftueufe  y  ou  l’on  voit  le  germe  de  tout  ce  que  les 
Grecs  ont  feu  y  découvrir.  Les  Egyptiens  n’ont  pas  connu 
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les  Ordres  ,  c’eft-à-dire,  quils  n’ont  pas  été  fournis  à  des 
proportions.  Inventeurs  ,  ils  ont  fait  ce  qui  leur  convenoit, 
&  ne  paroiflent  pas  avoir  admis  rien  d’inutile.  Ils  ont 
employés  les  pilaftres  &  les  colomnes  ;  ils  les  ont  ornés 
de  chapiteaux ,  de  bandeaux ,  de  bafes  &  de  cannelures  ; 
ils  ont  profilé  &  décoré  les  entablemens  :  mais  il  y  a  appa¬ 
rence  que  tous  ces  ornemens  ont  été  arbitraires ,  puifqu  ils 
n’ont  jamais  été  répétés  ;  &  c’efl  ce  qu’il  eft  aifé  de  voir 
dans  plufieurs  Auteurs  modernes  ,  &  fur-tout  dans  Pocock, 
où  l’on  peut  du  moins  diftinguer  la  variété  de  toutes  ces 
parties ,  &  fe  former  une  idée  du  développement  qui  s’y 
trouve  rapporté.  A  l’égard  des  colomnes ,  je  crois  qu’ils 
ne  les  ont  pas  feulement  regardées  comme  un  moyen 
folide  ,  pour  percer  &  allégir  à  l’œil  les  efpaces  immenfes 
que  leurs  bâtimens  occupoient  ;  mais  qu’elles  leur  étoierit 
néceffaires  pour  foutenir  leurs  plafonds  ,  puifqu’ils  igno- 
roient  abfolument  l’art  de  faire  des  voûtes.  Les  defcriptions 
des  deux  Labyrinthes ,  &  des  ruines  de  Thèbes ,  dans 
Hérodote  &  dans  nos  Voyageurs ,  élévent  l’efprit.  Nous 
ne  voyons  cependant  que  les  mauvaifes  gravures  qui  les 
repréfentent ,  ou  de  foibles  deffeins ,  plus  capables  de 
détruire  une  idée  ,  que  de  l’embellir.  La  grandeur  des 
pierres  que  les  Egyptiens  ont  mifes  en  œuvre  ,  efl  feule 
capable  d’exciter  l’admiration.  Quelle  patience  n’a-t-il  pas 
fallu  pour  les  tailler  !  quelles  forces  pour  les  mettre  en 
place  !  Mais  ces  objets,  quelque  confidérables  qu’ils  foient, 
s’évanouiffent,  pour  ainfi  dire ,  quand  on  fe  rappelle  l’idée 
des  Pyramides  &  du  Lac  Mœris.  Ces  monumens  font  des 
fources  intariflables  d’étonnement ,  par  la  grandeur  de 
l’entreprife  ,  à  laquelle  il  paroît  que  le  fuccès  a  toujours 
répondu.  L’art  de  conflruire  les  voûtes  a  donc  été  inconnu 
aux  Egyptiens  ;  &  fi  l’on  en  trouve  dans  leur  pays,  il  faut 
les  regarder  comme  une  fuite  de  leur  commerce  avec  les 
Grecs  &  les  Romains.  On  obfervera  encore  que,  quand 
même  les  bois  auroient  été  communs  en  Egypte  ,  les 
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Egyptiens  fe  feroient  bien  gardés  d’en  employer  dans  leurs 
bâtimens.  Ils  vouloient  aufli  que  les  pierres  ne  dûffent 
leur  force  qu’à  elles -mêmes  ,  ôt  qu’à  la  jufteffe  de  leur 
coupe  ;  c’eft  pourquoi  ils  n’ont  jamais  introduit  aucun 
métal  pour  la  liaifon  de  leur  bâtilfe.  Voilà  les  moyens  par 
lefquels  ils  font  parvenus  à  une  gloire  immortelle. 

Les  progrès  de  la  Sculpture  nous  femblent  avoir  été 
très-lents  en  Egypte  :  il  fe  pourroit  cependant  que  nous 
fuftions  dans  l’erreur.  Cet  Art,  traité  avec  le  même  efprit 
que  l’Architeêture  ,  eft  arrivé ,  parmi  les  Egyptiens  ,  à  un 
pareil  dégré  de  perfection ,  ôt  ils  y  ont  également  recherché 
la  folidité  ,  qu’ils  n’ont  jamais  perdu  de  vue.  Si  l’on  con¬ 
vient  de  ce  fait  ,  que  je  regarde  comme  démontré  ,  on 
n’attribuera  qu’à  l’envie  de  produire  des  ouvrages  immor¬ 
tels  ,  la  réunion  des  jambes  qu’ils  ont  confervée  fi  long¬ 
temps  dans  leurs  ftatues.  Le  Coloffe  de  Memnon  eft  une 
figure  des  plus  anciennes  ;  elle  a  véritablement  les  jambes 
féparées ,  mais  par  derrière  elles  tiennent  au  bloc  :  ils  ont 
en  ce  cas  fuivi  la  nature;  ce  qu’ils  n’auroient  pas  fait,  s’ils 
n’avoient  trouvé  un  point  de  folidité.  Quand  ils  ont  été 
privés  d’un  pareil  fecours ,  ils  ont  cherché  cet  appui  fur  la 
chofe  même.  C’eft  en  conféquence  de  ce  principe,  qu’ils 
ont  toujours  repréfenté  accroupis  les  Sphinx  ôt  les  autres 
animaux,  dont  les  ftatues  rempîifîbient  l’Egypte,  ôt  déco- 
roient  principalement  les  avenues  qui  conduifoient  à 
quelques-uns  de  leurs  Temples  ôt  de  leurs  Palais.  Le  goût 
pour  la  folidité  ,  les  a  empêchés  de  faire  faillir  aucune 
partie  ,  ôt  les  a  bornés  à  aes  attitudes  fimples  ,  qui  font 
devenues  monotones  :  ôt  cette  monotomie ,  qui  n’étoit 
peut-être  pas  un  défaut  à  leurs  yeux,  devoit  être  inévitable, 
les  combinaifons  des  attitudes  étant  fort  relferrées  ,  ôt 
l’aêlion  étant  abfolument  retranchée.  Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  pour  cela  que  leurs  Artiftes  aient  toujours  été 
dépourvus  d’une  forte  de  fmeffe  dans  les  détails.  Il  eft 
inutile  de  pouffer  plus  loin  cet  examen  :  on  conviendra 
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que  leurs  Sculpteurs  ont  fenti  ôt  exprimé  le  grand;  ôc 
c’eft  en  ceci  que  confifte  la  première  &  la  plus  effentielle 
partie  de  l’Art ,  puifqu’elle  feule  éléverefpritdu  fpeêtateur. 
C’eft  encore  le  même  defir  de  faire  palier  leurs  ouvrages 
à  la  poftérité ,  qui  leur  a  fait  préférer  les  bas  -  reliefs  en 
creux  ,  à  ceux  qui  font  de  demi-boflfe  ;  ces  derniers  étant 
expofés  à  un  plus  grand  îiombre  d’accidens.  Enfin  ,  ils  ont 
connu  toutes  les  parties  de  la  fculpture  }  jufqu’à  la  gravûre 
des  pierres. 

On  ne  peut  donc  douter  que  le  deffein y  la  bafe  de  tous 
les  Arts }  n’ait  été  fort  pratiqué  dans  un  pays  où  les  carac¬ 
tères  fymboliques  forçoient  les  Ecrivains  mêmes  à  être 
defllnateurs  ;  mais  les  particuliers  confervoient  le  goût 
national ,  qui  ne  confidéroit  que  les  maftfes  ,  ôc  qui  négli- 
geoit  les  détalis.  Ils  ne  fervent ,  il  eft  vrai ,  qu’à  détruire 
l’effet ,  quand  ils  ne  font  point  accompagnés  de  l’intelli¬ 
gence;  &  je  crois  que  cette  dernière  partie  étoit  aufîi  peu 
connue  des  Egyptiens ,  que  l’art  de  groupper  :  c’eft  aufîi  la 
raifon  qui  m’a  donné  une  très -médiocre  idée  de  leur 
peinture. 

Non-feulement  leur  façon  de  s’exercer  au  deffein  n’étoit 
pas  favorable  aux  grands  effets  de  cet  Art  ;  mais  fon 
exécution  exige  une  ruption  dans  la  couleur  ^  qui  ne 
pouvoit  qu’altérer  cette  folidité  qu’ils  recherchoient  en 
tout.  Je  n’en  juge  point  fur  les  peintures  que  j’ai  vues  ,  6c 
qui ,  toutes  mauvaifes  qu’elles  font ,  auroient  pu  venir 
d’un  pays  où  il  y  en  auroit  eu  de  très-bonnes  ;  mais  par  les 
récits  qui  m’ont  été  faits ,  ôc’  même  par  ce  que  le  Pere 
Sicard  &  d’autres  Voyageurs  rapportent  de  celles  que  l’on 
voit  en  plufieurs  endroits  de  l’Egypte ,  ôc  fur-tout  dans  un 
plafond  à  Dandera.  Je  crois  que  leur  couleur  étoit  mife  à 
plat ,  c’eft-à-dire ,  fans  ruption  ôc  fans  aucune  oppofition. 
Je  crois  encore  qu’ils  ne  regardoient  la  Peinture  qu’avec 
une  forte  de  mépris  :  je  m’explique;  c’çft-à-dire5  qu’elle 
leur  paroiffoit  légère  y  6c  de  peu  de  réfiftance  ;  6c  que  par 
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conféquent  elle  ne  s’accordoit  point  avec  les  prétentions 
qu’ils  avoient  fur  l’eftime  de  la  Poftérité.  Il  n’en  étoit  pas 
de  même  de  l’or  ôc  des  couleurs  fimples  ,  comme  le  rouge 
ôc  le  blanc  ,  qu’ils  avoient  trouvé  moyen  d’appliquer  à 
froid  fur  les  clefs  des  voûtes  ,  ôc  fur  d’autres  parties  inté¬ 
rieures  ôc  extérieures  de  leurs  plus  grands  bâtimens  ;  ce 
qu’ils  ont  fait  avec  un  fi  grand  qrt ,  que  plufieurs  de  ces 
ouvrages  fubfiftent  aujourd’hui  dans  tout  leur  éclat. 

Cette  derniere  opération  m’a  beaucoup  occupé  ;  j’ai 
même  témoigné  l’étonnement  qu’elle  me  caufoit  dans 
quelques  Mémoires  lus  à  l’Académie  ;  mais  enfin  ,  on 
verra  dans  l’explication  de  la  Planche  lxxix,  que  je  crois 
avoir  retrouvé  depuis  très-peu  de  temps  ,  cette  pratique 
que  nous  avions  perdue  ,  6c  dont  les  Romains  même 
faifoient  ufage  avec  fuccès. 

PLANCHE  I. 

N?,  I. 

Feu  M.  Maillet  >  Conful  de  la  Nation  Françoife  au 
Caire  ,  avoit  apporté  ce  beau  monument  en  France  ,  ôc 
je  T  ai  acheté  de  la  perfonne  à  qui  il  l’a  laififé  par  fon 
teftament.  Je  vais  rapporter  ce  qu’il  en  dit  dans  fon  Hiftoire 
de  l’Egypte  >  pag.  180  ,  moins  pour  en  donner  une  jufte 
idée ,  que  pour  rendre  compte  de  la  façon  dont  il  étoit 
arrivé  jufqu’à  lui. 

35  Ils  ne  fe  contentoient  pas  (les  Egyptiens  )  d’embaumer 
a»  de  la  manière  la  plus  parfaite  les  corps  des  perfonnes  de 
33  grande  confidération  ^  fur-tout  ceux  des  Reines  ôc  des 
03  Princefles;  pour  en  conferver  plus  sûrement  le  fouvenir, 
33  ils  en  dépofoient  encore  la  figure  en  marbre  auprès  de 
03  leur  momie.  J’ai  une  preuve  invincible  de  ce  que  j’avance 
33  dans  une  antique  des  plus  curieufes  5  dont  j’ai  fait  acqui- 
03  fition  dans  ce  pays-ci.  C’eft  une  figure  en  trois  pièces  , 
03  repréfentant  une  femme  :  la  tête  ôc  les  pieds  font  de 
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«  pierre  de  touche  noire  ;  le  corps  en  gaine  eft  fait  de 
«  marbre  verd  antique,  rayé  de  blanc.  Ces  trois  pièces 
«  réunies  forment  .une  figure  de  cinq  pieds  cinq  pouces. 
»  Elle  eft  fort  entière  ,  ôc  d’une  beauté  achevée.  Un 
Mabaucher  jc’eft-à-dire ,  un  de  ces  Cophtes  ,  qui  depuis 
«  la  conquête  d’Egypte  par  les  Arabes  fe  font  mis  au 
»  fervice  des  Grands  du  pays  ,  auxquels  ils  fervent  d’écri- 
05  vains  ,  me  la  vendit  alfez  chèrement,  Ôc  avec  beaucoup 
35  de  peine.  Pour  l’obtenir,  je  fus  même  obligé  de  lui 
05  promettre  que  je  n’en  parlerois  jamais  à  perfonne.  Ce 
35  Mabaucher  me  jura  fur  l’Evangile ,  que  cette  figure  avoit 
35  été  trouvée  dans  une  pyramide  il  y  avoit  fept  ou  huit 
35  cents  ans  ;  elle  avoit,  difoit-il,  été  fauvée  du  brifement 
35  auquel  le  Roi,  qui  avoit  fait  faire  l’ouverture  de  la  pyra- 
35  mide  ,  l’avoit  condamnée ,  par  un  de  fes  ancêtres  qui 
o’  en  donna  cent  fequins  ,  en  afférant  que  c’étoit  la  repré- 
35  fentation  de  la  Sainte  Vierge.  C’eft  certainement  une 
35  des  plus  belles  antiquités  qui  jamais  foit  fortie  d’Egypte. 
35  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  cette  figure  eft  la  repré- 
35  fentation  de  quelque  Dame  de  haute  confidération  , 
35  peut -être  même  d’une  Reine;  ôc  j’ofe  dire  que  par  fa 
»5  fingularité ,  elle  mériteroit  d’avoir  place  dans  le  cabinet 
»5  d’un  grand  Prince. 

Le  récit  que  ce  Cophte  avoit  fait  au  Conful  François  , 
eft  revêtu  de.circonftances  fi  ridicules ,  que  je  fuis  prefque 
honteux  de  l’avoir  rapporté  ;  ôc  je  m’étonne  qu’un  homme 
aufii  éclairé  que  M.  Maillet  en  ait  conclu  que  les  Egyp¬ 
tiens  plaçoient  dans  leurs  tombeaux  ôc  auprès  des  corps 
des  perfonnes  les  plus  diftinguées  ,  des  ftatues  de  marbre 
qui  en  donnoient  la  rèpréfentation.  Aucune  nation  n’a 
portée  plus  loin  le  refpect  pour  les  morts  ;  mais  dans  les 
foins  religieux  que  ces  Peuples  ont  pris  des  corps ,  ils  ne 
femblent  s’être  occupés  qu’à  leur  procurer  un  repos  ôc 
une  tranquillité  que  rien  ne  put  troubler,  ôc  fi  l’on  veut 
encore ,  une  durée  prefqu’éternelle.  Je  doute  qu’ils  aient 

jamais 
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jamais  connu  ni  pratiqué  l’ufage  dont  parle  M.  Maillet. 
On  fait  tous  les  jours  de  nouvelles  découvertes  de  puits 
ou  catacombes  de  momies  ;  &  li  ce  que  ce  Voyageur 
fuppofe  ,  étoit  vrai ,  on  devroit  y  trouver  quelques  ftatues 
femblables  à  celle-ci  :  ce  qui  n’ell  cependant  point  encore 
arrivé,  que  je  fçache.  Je  ne  fuis  pas  du  relie  éloigné  de 
croire  que  la  tête  de  cette  llatue  eft  un  portrait.  Elle  eft 
pofée  fur  une  gaine  qui  fe  termine  en  Terme  ;  ôt  les  Grecs 
qui  certainement  en  avoient  emprunté  fufage  des  Egyp-< 
tiens  ,  ne  repréfentérent  pas  autrement  leurs  hommes 
îlluftres ,  lorfqu’ils  commencèrent  à  faire  leurs  portraits 
en  marbre.  L'un  ne  fait-il  pas  la  preuve  de  l’autre  ?  Quoique 
tout  ne  foit  que  par  mafTe  dans  cette  tête ,  Ôt  n’offre  que 
des  formes  générales  ;  quelle  foit  dépourvûe  de  ces  details 
que  demande  un  portrait  pour  être  relfemblant  ;  on  ne 
lailfe  pas  d’y  appercevoir  une  phyfionomie ,  un  caraêlère 
particulier,  que  l’imitation  feule  de  la  nature  ,  Ôt  une 
imitation  réfléchie  a  pû  donner  ;  ôt  fi  les  traits  ne  font  pas 
aufli  recherchés  qu’ils  devroient  l’être ,  c’ell  uniquement 
parce  que  l’art  n’en  avoit  pas  encore  enfeigné  davantage 
aux  Egyptiens.  Ce  qui  pourra  paroître  plus  furprenant 
c’ell  de  n’y  pas  voir  gravés  quelques  hiéroglyphes ,  fans 
lefquels  ces  Peuples  n’expofoient  guère  leurs  monumens  , 
fur-tout  ceux  qui  dévoient  conlacrer  à  la  pollérité  la 
mémoire  des  événemens ,  ou  des  perfonnes  qui  s’étoient 
dillinguées  parmi  eux. 

Ce  que  M.  Maillet  dit  fur  les  proportions  de  la  llatue 
eft  exaêl  :  il  a  aufli  connu  l’efpéce  de  la  pierre  dont 
la  tête  ôt  les  pieds  font  formés ,  ôt  l’a  nommée  avec 
raifon  pierre  de  touche ,  que  quelques  Auteurs  moder¬ 
nes  confondent  aflez  ordinairement  avec  la  pierre  nom¬ 
mée  bafalte  ,  efpéce  de  marbre  qui  a  la  dureté  ôt  la 
couleur  du  fer.  Les  Egyptiens  qui  lui  avoient  donné  le 
nom  de  ce  métal ,  le  tiroient  d’Ethiopie ,  ôt  en  faifoient 
venir  des  blocs  d’une  grandeur  confldérable.  La  pierre  dç 
Tome  I.  B 
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touche  à  laquelle  Pline  donne  le  nom  de  Bafanites  lapis  a  , 
eft  d’un  noir  complet ,  &  n’a  pas  le  même  grain  que 
le  bafalte.  On  en  trouvoit  dans  cette  partie  de  l'Egypte  , 
qui  eft  entre  le  Nil  6c  la  Mer  Rouge  b ,  ôc  à  laquelle  on 
a  donné  quelquefois  le  nom  d’Arabie  c.  Je  fuis  ici  le  texte 
de  Ptolémée  ,  fans  adopter  la  correction  que  Saumaife  d 
a  propofé.  Ce  fçavant  homme  ,  qui  ne  connoilfoit  peut- 
être  pas  la  diftinêtion  que  nous  venons  d’établir ,  &  qui 
avoit  vu  le  mot  bafaltes  dans  Pline  e ,  crut  qu’au  lieu  de 
fiacrav’iTov  X'i^v  qui  eft  dans  l’endroit  cité  de  Ptolémée ,  il 
falloit  mettre  ficamM'Tcu  àito u  :  ce  changement  n’eft  que 
d’une  lettre  ;  6c  la  correction  feroit  heureufe  ,  fi  elle  étoit 
bien  fondée.  Mais  j’avoue  que  je  n’en  conçois  ni  les 
raifons,  ni  la  néceiïité  :  car  i°,il  eft  très-douteux  que 
pour  exprimer  en  Grec  le  mot  bafaltes ,  on  ait  dit  "au 
génitif  ftao-ctXi'rw  A  'itou  ,  plutôt  que  @ct<râ,\Tov.  2. °  ,  Il  eft 
évident  que  le  marbre  dont  parle  Ptolémée  eft  le  même 
que  celui  que  Pline  appelle  bafanites  lapis ,  pierre  d’é¬ 
preuve  ou  de  touche.  Je  ne  doute  point  que  l’on  ne  foit 
bien  aife  de  trouver  ici  ce  petit  éclairciffement  ,  qu’on 
m’a  donné.  J’en  avois  befoin  pour  moi-même,  fur  une 
chofe  que  j’ai  prefque  toujours  entendu  confondre  aux 
Antiquaires  ,  dont  les  idées  feront  dans  la  fuite  plus  fixes  } 
6c  le  jugement  plus  alluré. 

Ce  marbre  ou  cette  pierre  de  touche  eft  d’une  grande 
dureté ,  6c  fufceptible  d’un  poliment  parfait.  Quand  je 
n’en  aurois  pas  d’autre  preuve ,  le  monument  que  je  produis 
ici  fuffiroit  pour  nous  en  convaincre.  L’ouvrage  eft  d’une 
manière  large  ôc  grande  ;  les  idées  de  la  chair  fe  font  fentir 
dans  la  tête  6c  dans  les  pieds  de  la  ftatue  ;  ce  qui  mérite 
beaucoup  de  confidération  du  côté  de  l’art,  ôc  fait  oublier 
qu’il  y  manque  quelque  chofe  du  côté  de  la  fineffe  du 
deffein  6c  de  l’expreflion  de  la  nature.  On  doit  admirer 
encore  les  proportions  de  la  gaine.  Quoiqu’elle  foit  d’un 
autre  marbre,  elle  eft  très -bien  d’accord  avec  le  refte; 
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6c  les  veines  blanches  dont  parle  M.  Maillet  ,  font  11 
petites  6c  11  rares ,  qu’on  les  diftingue  à  peine. 

N°.  1 1. 

Cet  amulette  percé  au-defliis  de  la  tête ,  fans  doute 
pour  être  porté  fur  la  perfonne ,  n’a  que  onze  lignes  de 
hauteur.  Il  eft  de  pierre  de  touche  ;  ôt  fon  travail ,  qui  a 
quelque  chofe  de  grand ,  eft  néanmoins  fi  fimple ,  ôt  même 
Il  groftier  dans  le  détail ,  que  je  crois  ce  morceau  d’une 
très-haute  antiquité  ,  ou  d’un  fiécle  très-bas  ;  car  le  propre 
du  mauvais  travail  ôt  du  mauvais  goût,  eft  de  faire  con¬ 
fondre  les  temps.  La  fingularité  de  ce  morceau  eft  la  feule 
chofe  qui  m’ait  engagé  à  le  rapporter. 

N°.  III. 

C  E  petit  Lion ,  exécuté  en  relief  fur  une  magnifique 
cornaline,  eft  au  contraire  d’un  très-beau  travail,  ôt  d’un 
temps  où  l’on  étoit  très-éclairé  dans  ce  qui  concerne  les 
Arts.  Je  ne  fçais  quelle  forme  il  a  eu  autrefois  ,  car  il  a  été 
coupé  ,  mais  de  façon  à  laifler  voir  une  partie  du  trou  qui 
le  traverfoit  dans  toute  fa  longueur  :  il  eft  à  préfumer  qu’il 
étoit  fait  pour  être  également  pendu  au  cou.  Il  n’a  que 
neuf  lignes  de  longueur;  mais  indépendamment  du  mérite 
de  fon  travail  ,  on  peut  le  regarder  comme  une  efpéce  de 
bijou,  à  caufe  de  fon  peu  d’étendue  ,  Ôc  de  la  beauté  de 
la  pierre. 

PLANCHE  II. 

No.  I. 

Cet  Ofiris  de  bronze ,  dont  le  travail  eft  aflez  groftier  , 
a  fept  pouces  de  haut.  Il  n’a  rien  de  remarquable  ,  quand 
on  le  confidère  en  face  ,  que  la  draperie  qui  le  couvre 
entièrement  ,  ôt  qui  tombant  jufqu’a  terre ,  enveloppe 
jufqu’à  fes  pieds  ;  mais  en  regardant  cette  figure  fous  fon 
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autre  afpeêt,  elle  devient  un  morceau  des  plus  curieux  ôc 
des  plus  rares.  On  voit  au  dos  de  la  même  figure  ,  une  Ifis 
repréfentée  en  bas-relief ,  &  dont  la  tête  eft  de  profil  :  elle 
n’a  que  quatre  pouces  de  haut  jufqu’à  l’extrémité  des 
cornes,  dont  le  difque  quelle  a  fur  la  tête  eft  environné. 
La  draperie  qui  la  couvre  eft  tellement  adhérente  au 
corps  ,  &  en  defline  fi  bien  les  mouvemens ,  qu’on  croiroit 
prefque  que  la  figure  eft  nue  :  elle  paroît  avoir  un  peu  plus 
de  mouvement  dans  fa  compofition  ,  que  les  figures 
Egyptiennes  n’en  ont  ordinairement.  On  rejetteroit  cette 
Singularité  fur  la  fantaifie  de  l’Artifte ,  s’il  y  avoit  apparence 
que  dans  un  pays  plein  de  fuperftitions  ,  &  où  les  Prêtres 
dominoient,  il  eût  été  permis  à  un  Sculpteur  de  prendre 
de  femblables  licences  ,  feulement  pour  contenter  fon 
caprice.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  monument  nous  prouve 
înconteftablement  que  la  figure  principale  ,  &  dont  j’ai 
parlé  d’abord,  eft  un  Ofiris.  Ce  qui  lève  toute  difficulté, 
&  condamne  plufieurs  Auteurs  célébrés  ,  qui  ont  été 
perfuadés  que  l’on  pouvoit  prendre  ces  fortes  de  figures 
pour  des  Prêtres. 

N°.  IL 

Je  rapporte  de  la  même  grandeur  que  l’original  le 
delfus  ,  le  deffous  &  le  profil  de  cet  amulette  ,  pour  en 
donner  une  idée  plus  complette ,  ôt  faire  mieux  fentir  le 
goût  des  Egyptiens.  Il  eft  percé  dans  fa  longueur,  & 
tant  le  deffus  que  le  deffous  font  gravés  en  creux  fur  une 
efpéce  de  jade  ,  couleur  de  bois ,  fans  aucune  veine  ni 
mélange  d’autre  couleur.  Un  fimple  ornement ,  compofé 
de  feuilles  qui  forment  une  double  croix ,  en  occupe  la 
partie  fupérieure  qui  eft  convexe  ;  &  l’on  remarque  fur  la 
fécondé  qui  eft  plate  ,  ôt  qui  a  pû  fervir  de  cachet  ,  un 
affemblage  de  figures  ,  dont  il  feroit  difficile  de  rendre 
compte ,  à  moins  qu’on  ne  le  regarde  comme  un  trait  de 
fupeiftition,  diété  par  quelqu’un  qui  avoit  deffein  d’invoquer 
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le  Crocodile  comme  Dieu,  ou  de  s’en  préferver.  En  effet, 
on  y  voit  cet  animal,  &  au-defTus  un  Taureau  aflis  fur 
fon  cul ,  &  dont  la  tête  eft  frufte  dans  la  gravûre.  On  y 
voit  aufliun  caraêtère  hiéroglyphique ,  qui  revient  fouvent 
dans  les  monumens  Egyptiens  ,  &  qui  fe  trouve  gravé 
avec  des  traits  peu  différens ,  fur  les  épaules  du  Sphinx 
rapporté  plus  bas  dans  la  Planche  xiv. 

N°.  II L 

Ce  petit  Hippopotame  de  bronze  a  treize  lignes  dans  fa 
plus  grande  hauteur ,  &  quinze  dans  toute  fa  longueur.  Il 
n’a  rien  de  fingulier  :  je  ne  le  rapporte  que  pour  donner 
une  figure  de  cette  efpéce  d’animal ,  qui  rempliffe  la 
Planche.  Je  crois  ce  petit  monument  bien  antique,  mais 
d’un  ouvrage  Romain  ,  dans  lequel  il/y  a  beaucoup  à 
défirer.  Ma  conjecture  eft  autorifée  par  la  raifon  que 
l’Hippopotame  étoit  fort  connu  à  Rome.  M.  Scaurus 
étant  Edile  a,  l’avoit  pour  la  première  fois  donné  en  fpec-  a 
tacle,  &  depuis  on  avoit  continué  à  le  produire  dans  les 
jeux  publics, 

PLANCHE  III. 

No.  i.  &  il. 

Cette  figure  d’Ofiris  eft  de  bronze ,  &  a  treize  pouces 
de  hauteur  ;  elle  tient  d’une  main  un  fouet ,  &  de  l’autre  , 
un  bâton  recourbé.  Je  ferois  trop  long ,  fi  je  voulois 
rapporter  tout  ce  que  les  Antiquaires  ont  dit  fur  ces 
fymboles  ;  mais  je  dois  faire  remarquer  une  des  plus  grandes 
fingularités  de  cette  figure  ,  &  à  laquelle  elle  doit  fa 
confervation  parfaite.  Pour  l’empêcher  d’être  altérée  par 
le  temps  ,  l’ouvrier  avoit  pris  la  précaution  d’enduire  le 
bronze  Me  tous  côtés  d’une  couche  de  plâtre  ,  épaiffe 
d’environ  une  ligne ,  qu’il  avoit  enfuite  dorée  ,  comme 
on  a  coutume  de  dorer  aujourd’hui  fur  cette  matière. 
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Quelqu’un  de  ceux  à  qui  cet  Ofiris  a  appartenu  ^  pour 
fatisfaire  fa  curiofité  ,  ou  peut-être  fon  avarice  ,  a  caffé 
l’enduit  en  plufieurs  endroits ,  Ôc  la  figure  m’a  été  envoyée 
dans  l’état  où  je  la  repréfente.  Comme  je  l’ai  fait  defiTiner 
avec  exaêtitude,  on  diftinguera  aifément  les  parties  de  la 
figure  de  bronze  qui  relient  à  découvert ,  ôt  celles  que 
l’enduit  de  plâtre  couvre  encore.  Cette  Divinité  fe  préfente 
de  face  fous  le  N  .  I  ;  &  la  tête ,  ainfi  que  le  haut  du  corps  , 
depuis  A  jufqu’à  B ,  eft  fans  enduit  ;  mais  il  fubfille  dans 
toute  la  partie  inférieure.  Il  en  relie  davantage  à  la  partie 
poftérieure  de  la  figure  ,  N°.  II;  il  a  été  confervé  au  der¬ 
rière  de  la  tête,  à  commencer  à  l’endroit  marqué  C,  ôc 
finilfant  à  D.  Tout  ce  qui  eft  compris  depuis  la  lettre  B, 
jufqu’au  bas  de  la  figure  ,  eft  pareillement  couvert  de 
l’ancien  enduit. 

La  précaution  de  garantir  ainfi  le  bronze  ,  eft  une 
nouvelle  preuve  des  foins  que  les  Egyptiens  fe  donnoient 
pour  faire  paffer  à  la  poftérité  les  plus  petits  ouvrages  qui 
îortoient  de  leurs  mains.  On  comprend  aifément  qu’il  a 
été  nécefifaire  d’introduire  quelques  corps ,  pour  rendre 
la  liaifon  de  cet  enduit  plus  ferme  ôc  plus  foiide  fur  une 
matière  lilfe  comme  le  bronze,  ôc  fans  tenue  en  beaucoup 
d’endroits  ;  on  s’ell  fervi,  pour  cet  effet,  de  paille  de  riz  : 
elle  eft  très-facile  à  diftinguer. 

Ce  bronze  m’a  toujours  paru  mériter  quelque  confidé- 
ration,  parles  circonftances  que  je  viens  de  rapporter  ;  aulîi 
dès  l’année  17 39.  je  le  fis  communiquer  à  l’Académie 
des  Belles-Lettres ,  dont  je  n’étois  point  encore;  ôc  il  en 
eft  fait  mention  dans  le  XIVe  Volume  de  fes  Mémoires  , 
page  13. 

N°.  III. 


Cette  gravure  eft  fur  une  pierre  noire ,  qui  paroît  être 
une  efpéce  de  pierre  de  touche.  Les  figures  n’y  font,  pour 
ainfi  dire,  qu’indiquées  ôc  touchées  fans  beaucoup  d’étude. 
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Ce  n’eft  point  l’élégance  générale  du  travail  6c  du  dellein 
qui  m’engagent  à  la  rapporter  ;  c’eft  le  fujet  même  qui  y 
eft  traité  ;  c’eft  l’agrément  que  l’on  aura  d’y  voir  l’imagq 
riante  de  ces  fêtes  Ôc  de  ces  voyages  de  plaiftr ,  que  les 
jEgyptiens  faifoient  fur  le  Nil  en  certains  temps  de  l’année. 
Maillet  parle  de  ces  fêtes  ;  mais  ce  qu’il  en  dit  eft  un  peu 
ampoulé ,  ôc  tient  trop ,  félon  nioi ,  aux  mœurs  &  aux 
idées  modernes.  Strabon  en  fait  aufli  mention.  Ce  qu’on 
en  lit  dans  Hérodote  eft  plus  précis.  Après  avoir  dit  que 
îes  Egyptiens  s’affembloient  plufieurs  fois  l’année  en  dif¬ 
férentes  villes,  pour  y  offrir  des  facrifices  en  l’honneur  de 
leurs  Dieux,  il  ajoûte  :  «  Voici  ce  qu’ils  font  quand  ils 
«vont  à  Bubafte.  Ils  s’embarquent  fur  le  Nil,  ôc  chaque 
«  bateau  eft  rempli  d’une  grande  quantité  de  perfonnes 
«  de  l5  un  ôc  de  l’autre  fexe  ;  des  femmes  font  du  bruit  avec 
»  leurs  crotales  pendant  le  voyage ,  ôc  des  hommes  jouent 
«  de  la  flûte,  tandis  que  le  refte  de  la  troupe  chante  ôc  bat 
«  des  mains.  Lorfqu’ils  approchent  de  quelque  ville,  ce 
«  qu’ils  font  le  plus  qu’il  leur  eft  poflible,  quelques-unes 
«  des  femmes  continuent  leur  fymphonie;  d’autres  appellent 
»  à  haute  voix  celles  de  la  ville ,  ôt  leur  difent  des  injures  : 
»  quelques  -  unes  danfent  ;  d’autres  enfin  fe  tiennent 
»  debout ,  en  levant  leur  robe  avec  indécence.  Ces  fortes 
»  de  jeux  fe  recommencent  toutes  les  fois  qu’on  paffe 
«  devant  les  villes  fituées  fur  le  bord  du  Nil.  Quand  ils 
«  font  arrivés  à  Bubafte  ,  ils  célèbrent  la  fête  qui  les 
»  affemble  ;  ils  offrent  des  facrifices  magnifiques.  On 
«  prétend  qu’on  y  confomme  plus  de  vin  que  dans  le  refte 
«  de  l’année  ;  ôc  l’on  ajoûte ,  que  le  nombre  des  hommes 
«  ôc  des  femmes  qui  font  le  voyage  de  Bubafte  ,  monte  à 
»  fept  cents  mille  perfonnes ,  fans  compter  les  enfans. 

Il  me  femble  que  le  récit  d’Hérodote  s’accorde  avec 
la  pierre  gravée,  autant  qu’il  eft  poflible  à  une  gravûre 
de  ce  genre ,  ôc  à  fon  peu  d’étendue ,  d’exprimer  une 
aêlion  ôc  un  pareil  fujet.  Les  figures  qui  danfent  fur  le 


Voyage  d’Egyp. 
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pont,  ou  fur  la  couverte  du  bateau  ,  paroiffent  repréfenter 
en  effet  des  femmes  ;  elles  font  très-peu  vêtues ,  &  tien¬ 
nent  leurs  crotales  dans  les  mains.  On  fçait  que  cette 
efpéce  d’inftrument  étoit  compofé  de  deux  lames  de 
cuivre,  qui  fervoient  à  faire  du  bruit,  ainfi  que  Saumaife 
Salm.  ad  Vopifc.  fa  démontré.  L’homme  qui  joue  des  deux  flûtes  à  la  pouppe 
p'  4iP2*  du  bateau ,  eft  la  feule  chofe  que  Ton  puiffe  ne  pas  trouver 

parfaitement  d’accord  avec  ce  que  nous  fçavons  d’ailleurs 
fur  les  Egyptiens  ;  car  il  ne  paroît  pas  que  l’ufage  de  ce 
double  infiniment  ait  été  établi  dans  l’Egypte.  Mais 
comme  je  ne  donne  pas  cette  gravûre  pour  être  de  la 
première  antiquité  Egyptienne- ,  &  qu’au  contraire  fon 
travail  me  porte  à  la  croire  Grecque  ;  il  aura  pu  fe  faire  y 
ou  que  l’Artifte  aura  pris  la  licence  d’introduire  cet  inftru- 
ment  de  fon  pays  ,  ou  qu’en  effet  les  Egyptiens  l’auront 
reçu  des  Grecs  dans  des  temps  poftérieurs.  Car  s’il  eft 
très-important,  comme  on  n’en  peut  douter  ,  de  ne  point 
confondre  les  temps  en  matière  d’antiquités,  il  eft  indif- 
penfablement  néceffaire  de  les  diftinguer  dans  tout  ce  qui 
regarde  l’Egypte. 

Avant  que  de  finir  cet  article  ,  je  dois  remarquer  que 
le  fujet  que  je  viens  d’expliquer ,  fe  trouve  traité  de  la 
même  manière  fur  une  cornaline  gravée  dans  un  Recueil 
Muf.  Cortonenfe.  d’antiquités  ,  publié  depuis  peu  en  Italie.  Le  fçavant  Anti- 
pl‘ 0O*  quaire  qui  a  pris  foin  de  l’éclaircir ,  ne  voit  dans  cette 

compofition  qu’une  troupe  de  pantomimes  ,  tels  qu’ils 
Bellorii  Lucem.  font  repréfentés  fur  plufieurs  monumens  Romains.  J’avoue 
îab,  44.  e-r  45.  qUe  ges  preuves  font  capables  de  faire  impreflion,  &  que 
je  me  rendrois  à  fon  autorité  ,  fi  je  n’étois  encore  arrêté 
par  les  raifons  qui  m’ont  déterminé  à  embraffer  un  fen- 
tinrent  contraire.  i°,  Le  bateau  repréfenté  fur  les  deux 
pierres ,  reffemble  entièrement  aux  barques  que  l’on  voit 
fur  les  monumens  Egyptiens ,  ôc  entr’autres  fur  la  face 
feptentrionale  de  l’obélifque  de  S.  Jean  de  Latran ,  où 
l’on  remarque  dans  le  milieu  un  pont  ou  une  élévation 

quarréey 
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quarrée.  20.  Sur  le  premier  plan  où  l’on  reconnoît  le 
bord  de  la  riviere,  on  apperçoit  des  rofeaux  &  des  oifeaux, 
qui  fur  ma  pierre  parodient  être  des  Ibis ,  ce  qui  dénote 
les  bords  du  Nil,  &  fixe  par  conféquent  le  lieu  de  la 
fcéne.  30.  Enfin  je  ne  crois  pas  que  le  goût  du  travail 
foit  Romain  ;  &  s’il  n’eft  pas  Grec,  comme  je  l’ai  déjà 
dit ,  j’y  trouverois  bien  plus  de  rapports  avec  le  goût 
Egyptien.  J’infiff  erois  même  d’autant  plus  fur  cette  dernière 
preuve,  qu’elle  m’a  femblé  toujours  recevoir  un  nouveau 
degré  de  force  du  fréquent  examen  que  j’ai  fait  de  la  pierre. 

PLANCHE  IV. 

N°.  I.  &  IL 

’L’Isis  que  l’on  voit  dans  cette  Planche  ,  avec  fon  fils 
Horus  fur  fes  genoux  ,  eft  de  bronze ,  ôt  a  un  pied  de 
hauteur.  Quoique  ces  fortes  de  figures  aientété  fort  multi¬ 
pliées  parmi  les  Egyptiens ,  il  efi  rare  d’en  trouver  d’un  fi 
grand  volume  &  d’une  fi  parfaite  confervation.  J’en  pofféde 
cependant  une  autre  femblable  ,  qui  a  cinq  à  fix  lignes  de 
plus  dans  fa  hauteur ,  &  dont  je  n’ai  fait  graver  que  la 
tête;  elle  efi:  au  N°.  II.  Cette  partie  avoit  feule  des 
différences.  Les  fiéges  de  bois  ,  fur  lefquelles  font  aflifes 
l’une  &  l’autre  aujourd’hui ,  ne  font  pas  du  même  temps  ; 
ceux  qu’elles  avoient  autrefois  ayant  été  ou  détruits ,  ou 
féparés  des  figures,  il  m’a  fallu  y  enfubftituer  de  nouveaux. 
La  coëffure  de  ces  deux  figures  mérite  quelqu’attention  : 
on  y  voit  d’abord  un  oifeau,  dont  les  ailes  éployées  accom¬ 
pagnent  la  chevelure  ;  au-defîus  de  l’oifeau  eft  une  cou¬ 
ronne  de  feuilles  ,  du  milieu  de  laquelle  s’élèvent  deux 
grandes  cornes  qui  embraflent  le  difque  de  la  Lune.  . 

Dans  la  table  Ifiaque ,  &  dans  d’autres  monumens 
Egyptiens  ,  Ifis  paroît  plus  d’une  fois  avec  la  dépouille 
d’un  oifeau  fur  la  tête.  Kirker  a  &  Pignorius  ont  cru  que 
c’étoit  la  poule  de  Numidie  ,  ou  la  poule  Pintade ,  qui 
Tome  I,  C 


a  Horus  Apollo. 
Hierog.I.u  c,  23. 


Lie;,  2.  c,  41. 


De  Ifid,  &  Ofirid, 


Eufeb.  Trœp. 
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parla  diverfité  defes  couleurs,  étoit  regardée  comme  le 
fymbole  de  la  variété  qui  fe  fait  remarquer  dans  les  pro- 
duêtions  de  la  nature  ,  que  l’on  confondoit  fouvent  avec 
Ifis.  Les  feuilles  dont  cette  Déeffe  eft  couronnée ,  font 
des  feuilles  de  mu/a ,  efpéce  d’arbre  fort  commun  aux 
environs  de  Damiette,  &  que  Théophrafte  a  mis  dans  la 
clalfe  des  palmiers.  Si  c’eft  de  cet  arbre  quon  a  dit  a  qu’il 
poulfoit  une  feule  branche  à  chaque  lunaifon ,  &  que  les 
Egyptiens  l’employoient  dans  leur  écriture  fymbolique  , 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  fes  feuilles  foient  entrées 
dans  la  parure  d’Ifis  ,  Divinité  qui  n’étoit  pas  différente  de 
la  Lune.  A  l’égard  des  cornes,  Hérodote  rapporte  que  les 
Egyptiens  repréfentoient  cette  Déeffe  avec  des  cornes  de 
bœuf,  de  la  même  manière  que  les  Grecs  repréfentoient 
Io  ;  &  Plutarque  dit  que  Mercure  mit  une  tête  de  bœuf 
fur  celle  d’Ifis ,  à  la  place  du  diadème  qu’Horus  venoit 
de  lui  ôter.  Mais  comme  il  ne  faut  pas  beaucoup  s’arrêter 
à  ces  fortes  de  traditions  ,  je  penferois  plutôt  que  les 
cornes  de  bœuf  ayant  été  dans  les  plus  anciens  temps 
l’emblème  de  la  puiffance  ,  elles  entroient  dans  le  nombre 
des  attributs  qui  cara&érifoient  les  Princes  &  les  Dieux  ; 
&  je  me  fonde  fur  un  paffage  de  Sanchoniaton ,  où  il  eff 
dit  ,  qu’Aharte  mit  fur  fa  tête  la  marque  de  la  Royauté' , 
c’eft-à-dire  ,  une  tête  de  taureau.  Les  rapports  d’Ifis  avec 
la  Lune  font  trop  connus  ,  pour  que  je  doive  rendre 
raifon  du  difque  que  l’on  voit  fur  fa  tête. 

N°.  II I. 

Voici  encore  une  autre  tête  d’Ifis  ,  également  de 
bronze  ,  &  très-bien  confervée.  On  pourroit  la  regarder 
comme  tronquée  ;  elle  ne  l’eft  cependant  point  :  on  la  voit 
dans  fon  entier ,  &  telle  qu’elle  a  toujours  été  ;  c’eff  à-dire, 
faite  pour  être  jointe  avec  quelque  gaine  d’une  autre 
matière  ;  les  barres  &  traverfes  qui  font  dans  l’intérieur, 
&  qui  ont  été  fondues  avec  la  tête  même  ,  en  font  une 
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preuve.  Ce  bufte  a  cinq  pouces  Ôc  demi  de  hauteur  ,  ôc 
quatre  pouces  fix  lignes  de  largeur.  La  plinte  que  la  Déeffe 
a  fur  la  tête,  ôc  qui femble  former  une  efpece  de  couronne, 
a  un  trou  quarré  dans  fon  milieu.  Il  efl  long  de  huit  lignes 
fur  cinq  de  large ,  ôc  a  fervi  à  porter  quelqu’ornement  qui 
ne  fubfifte  plus  >  ôc  qui  vraifemblablement  n’étoit  autre 
chofe  que  des  cornes  de  bœuf  accompagnées  du  difque 
de  la  Lune  ;  telles  enfin  que  l’on  en  voit  dans  les  figures 
précédentes  :  car  toutes  les  têtes  qui  portent  cet  orne¬ 
ment  ,  pofent  fur  une  pareille  bafe. 

PLANCHE  V . 

Tout  ce  qui  prouve  les  connoiffances  ôc  les  différentes 
pratiques  des  Anciens  dans  les  Arts,  mérite  notre  atten¬ 
tion,  ou  du  moins  confole  de  la  peine  que  l’on  s’eft  donnée 
pour  les  retrouver.  C’eft  en  conféquence  de  cette  penfée, 
que  j’ai  fait  graver  ces  quatre  petits  morceaux, ôc  nullement 
à  caufe  de  leurs  formes.  En  effet ,  quoiqu’il  fe  trouve 
quelquefois  des  variétés  dans  les  figures  d’une  même 
éfpéce  ,  faites  par  les  Egyptiens ,  on  peut  dire  en  général 
que  ces  variétés  ne  font  pas  fort  considérables.  Qui  vou- 
droit ,  par  exemple ,  fuivre  les  différences  que  préfente 
la  coëffure  des  Ifis ,  n’auroit  pas  beaucoup  d’obfervations  à 
faire,  ôc  je  doute  qu’elles  fuffent  même  fort  utiles.  Car 
comment  s’exprimer, ou  quels  éclairciffemens  pourroit-on 
donner  fur  des  chofes  de  détail  qui  nous  font  abfolument 
inconnues  ? 

N*.  I. 

Cette  Ifis  qyi  a  deux  pouces  dix  lignes  de  hauteur, 
tient  le  petit  Horus  fur  fes  genoux.  Il  efl  aufïi  mal  formé 
dans  l’original ,  qu’il  le  paroît  dans  la  copie. 
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N°.  II. 

Cette  autre  Ifis  a  deux  lignes  de  moins  que  la  précé¬ 
dente.  Elles  font  aflifes  l’une  &  l’autre  :  c’eft  uné  attitude 
allez  ordinaire  à  cette  Divinité  Egyptienne.  Le  derrière 
de  leurs  chaifes,  qui  font  de  même  matière  que  la  figure  , 
&  qui  font  corps  avec  elle ,  eft  orné  d’hiéroglyphes  ;  ce 
qui  fe  rencontre  fort  fouvent, 

N°.  III. 

Ce  Nain  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur.  J’en 
ai  un  autre  abfolument  femblable  pour  la  forme  &  pour  la 
oedip.  Ægypt»  matière ,  mais  qui  n’a  que  huit  lignes  de  hauteur.  Le  P. 
tm,z.p,  szz,  Kirker  qui  a  rapporté  cette  figure,  la  regarde  comme  une 
efpéce  d’amulette,  &  je  ferois  allez  de  fon  avis  ;  car  ce 
morceau ,  ainfi  que  les  deux  Ifis  dont  il  eh  précédé  dans 
cet  article,  ont  chacun  leur  attache  ou  leur  trou  fait  dès 
le  temps  de  leur  fabrique,  pour  être  fufpendus  foit  au  cou 
d’une  perfonne  ,  foit  dans  les  temples  en  Ex-voto „ 

N°.  I V. 

Tome  a,  p.  Le  Doéteur  Schaw  rapporte  que  Ton  trouve  au  fond  des1 
puits  creufés  dans  la  plaine  de  Saccara  ,  de  petites  images 
de  terre  cuite  ,  femblables  pour  la  forme  aux  cailles  des 
mumies.  »  Il  y  en  a,  dit-il ,  de  bleues,  de  blanches,  de 
»  bigarrées  ,  ou  en  habit  de  Religieufe.  Ces  figures  font 
»  rangées  tout  autour  du  piedeftal  de  chaque  caiffe  de 
s>  mumie ,  comme  fi  c’étoit  autant  de  Génies  gardiens  ou 
»  de  fuivans.  Les  différens  attributs  de  ces  figures,  comme 
»  le  fouet ,  la  houlette  ,  le  filet ,  l’alpha  facré ,  &c.  tout 
»  cela  ,  dis-je  ,  pourroit  faire  croire  que  c’eft  l’Ifîs  Aver - 
»  runca  ,  ou  l’Ifis  qui  chaffe  les  mauvais  Génies.  » 

La  figure  qui  fait  le  fujetde  cet  article,  eft  femblable 
à  celle  qu’a  décrit  le  Voyageur  Anglois.  Les  attributs  qui 
«devroient  la  caraêtérifer  ^  ne  font  qu’indiqués ,  mais  ils 
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fe  trouvent  fur  quantité  de  figures  pareilles  ,  qui  m’ont 
pâlie  par  les  mains  ,  &  en  particulier  fur  celle  du  N°.  I. 
de  la  Planche  fuivante.  J’en  parlerai  plus  au  long  en  la 
décrivant;  &  je  pafîe  à  la  fabrique  des  quatre  morceaux 
gravés  dans  cette  Planche. 

Ces  morceaux  font  de  terre  ,  en  quoi  ils  n’auroient  rien 
d’extraordinaire  ,  &  ne  vaudroient  pas  trop  la  peine  d’être 
examinés  ,  car  nous  en  avons  un  nombre  prodigieux  de 
ce  genre  ;  mais  cette  terre  eft  couverte  d’un  émail  qu’on 
appelle  couverte  dans  nos  Fabriques  de  fayanoe  &  de 
porcelaine.  Cet  émail  eft  tout-à-fait  pareil  à  celui  que 
nous  employons  aujourd’hui  au  même  ufage  ,  &  n’a  pas 
moins  de  dureté  que  le  nôtre  ;  il  eft  d’ailleurs  bien  con- 
fervé  ,  &  préfente  le  plus  beau  bleu  que  l’on  puiffe 
imaginer ,  plus  pâle  ou  plus  foncé  dans  une  figure  que 
dans  une  autre  :  ce  qui  prouve  que  les  Egyptiens  obfer- 
voient  des  dégrés  dans  leurs  couleurs  ;  &  qu’ils  fçavoient 
conduire  la  porcelaine ,  &:  donner  le  feu  avec  certitude. 

Toutes  ces  opérations  ferviroient  à  prouver ,  fi  l’on  pou- 
voit  l’ignorer ,  que  les  Egyptiens  connoiffoient  &  prati- 
quoient  avec  fuccès  la  Chymie  ,  dont  quelques  Auteurs 
les  regardent  même  comme  les  inventeurs. 

PLANCHE  V L 

N°.  I.  II.  III. 

Cette  figure  de  terre  ,  parfaitement  femblable  pour  la 
forme  à  la  dernière  de  la  Planche  précédente  ,  eft  remar¬ 
quable  par  la  fineffe  avec  laquelle  elle  a  été  travaillée. 
On  en  trouve  bien  peu  qui  marquent  tant  de  délicateffe, 
&  une  fi  grande  précifion  d’ébauchoir.  Elle  a  fix  pouces  & 
demi  de  hauteur ,  Ôt  n’a  jamais  été  chargée  d’aucun  hiéro¬ 
glyphe.  J’ai  promis  dans  l’article  précédent,  d’examiner 
les  attributs  dont  elle  eft  ornée. 

Ses  mains  font  croifées.  De  la  droite  elle  tient  une? 

Ciij. 
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efpéce  de  triangle  &  un  cordon ,  que  le  Doêleur  Scha'îf 
a  pris  mal-à-propos  pour  un  fouet.  C’efl  la  corde  d’un  filet 
fufpendu  derrière  l’épaule  :  elle  tient  de  la  gauche  un 
bâton ,  reffemblant ,  fuivant  Schaw  ,  à  une  houlette ,  ou 
plutôt  à  un  harpon ,  comme  l’a  cru  le  P.  Kirker.  Plutarque 
rapporte  en  effet  que  le  corps  d’Ofiris  ayant  été  jetté 
dans  la  nier  ,  Ifis  l’en  retira  par  le  moyen  d’un  harpon  ôc 
d’un  filet. Il  efl naturel  que  d’après  une  pareille  tradition, 
on  ait  repréfenté  cette  Déeffe  avec  ces  deux  infïrumens. 
C’tfl  le  fentiment  du  Pere  Kirker ,  qui  remarque  dans 
plufieurs  endroits  de  fon  ouvrage  ,  que  cette  efpéce  de 
triangle  que  la  figure  tient  de  la  main  droite ,  efl  un  mono¬ 
gramme  compofé  des  initiales  de  deux  mots  Grecs,  qui 
fignifient  le  bon  Génie.  C’efl  donc  fous  ce  point  de  vûe  , 
qu’on  peut  envifager  toutes  les  petites  figures  de  terre 
cuite,  répandues  dans  les  différens  Cabinets  d’antiquités. 
Elles  repréfentent  cette  Divinité  puiffante  ,  qui ,  fuivant 
Metam.  I .  xi.  l’exprefïïon  d’Apulée  ,  fouloit  aux  pieds  le  tartare,  &  qui, 
placée  auprès  des  corps,  étoitcenfée  en  écarter  les  Génies 
mal-faifans.  Une  feule  de  ces  figures  auroit  dû  fuffire  pour 
produire  cet  effet  ;  mais  la  fuperflition,  en  les  multipliant^ 
croyoit  augmenter  leur  vertu. 


A'yctQàç  Actt /j.wv. 
Agathodæmon. 


N°.  IL 

Ce  Prêtre  Egyptien  efl  de  bronze.  Il  a  cinq  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur,  &  deux  pouces  neuf  lignes 
depuis  fon  à  plomb  jufqu’à  l’extrémité  des  pieds.  Il  tient 
un  rouleau  chargé  d’hiéroglyphes  ,  qui  feront  développés 
fur  la  même  Planche ,  fous  le  N°.  III.  Ce  rouleau  peut 
être  regardé  comme  un  de  ces  Livres  facrés  ou  Rituels 
dont  les  Prêtres  d’Ifis  fe  fervoient  pour  initier  quelqu’un 
aux  myfleres  de  cette  Déeffe.  Voici  la  defcription  qu’en 
fait  Apulée. 

Metam.  I .  xi.  Le  Prêtre  tire  du  fond  du  San&uaire  ,  certains  livres 
»  écrits  en  cara&ètes  inconnus.  Ces  livres  exprimoient  en 
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»  abrogé  les  penfées  ,  par  les  diverfes  figures  d’animaux 
»  qu’ils  offroient  aux  yeux;  &  de  plus  ,  ils  fe  déroboient  à 
»  la  curiofité  des  prophanes  ,  par  des  traits  femblables  à  des 
»  nœuds  ,  à  des  roues  ,  ou  a  ces  filamens  avec  lefquels 
»  les  branches  de  vigne  s’accrochent  &  s’entrelacent  »  . 

Il  me  femble  que  par  ces  exprefiions ,  Apulée  a  voulu 
défigner  les  hiéroglyphes  tels  qu’on  les  rencontre  commu¬ 
nément  fur  les  monumens  Egyptiens,  &  qu’ils  font  tracés 
fur  ce  rouleau.  On  y  voit  un  animal  *  dans  la  bande  fupé- 
rieure;  &  vers  le  milieu  delà  bande  inférieure,  un  caraêlère, 
ou  un  trait,  qui  après  avoir  formé  deux  replis  ou  deux 
nœuds  ,  fe  termine  en  autant  de  pointes.  Cet  hiéroglyphe 
a  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de  nœuds  ;  &  comme 
on  en  faifoit  grand  ufage  dans  l’écriture  fymbolique  ,  il  a 
pu  fixer  l’attention  d’Apulée.  Les  roues  dont  il  parle,  font 
de  même  un  hiéroglyphe  ufité  parmi  les  Egyptiens  :  on 
le  trouve  fur  plufieurs  monumens  produits  parle  P.  Kirker. 
A  l’égard  de  ces  entortillemens  ,  qui ,  fuivant  Apulée  , 
reflemblent  aux  mains  ou  liens  de  la  vigne  ,  peut-être  que 
ce  Philofophe  a  voulu  défigner  ces  lignes  remplies  de 
finuofités  ,  qui  reviennent  affez  fouvent  fur  les  obélifques. 
Suivant  cette  explication  ,  la  figure  gravée  dans  cette 
Planche  repréfenteroit  le  Chef  des  Prêtres  d’Ifis  ,  tenant 
en  main  le  rouleau  facré  dont  il  fe  fervoit  dans  les  initia¬ 
tions  aux' myftères.  M.  Warburton  n’a  pas  entendu  le 
palfage  d’Apulée  dans  le  même  fens  :  il  prétend  qu’il  n’eft 
pas  queflion  dans  cet  endroit  d’hiéroglyphes  proprement 
dits;  mais  d’une  écrituref courante,  connue  fous  le  nom 
d’hiérographique ,  ôt  formée  parles  hiéroglyphes  fimplifiés 
&  réduits  à  de  fimples  traits.  Je  fuis  perfuadé  que  ce 
fçavant  Anglois  n’a  pas  fondé  fon  opinion  fur  le  mot 
caractères  ou  lettres ,  dont  Apulée  s’eft  fervi.  Ce  mot  eft 
générique  ,  &  fignifie  non -feulement  les  lettres  d’un 
alphabet  ,  mais  encore  les  hiéroglyphes.  Je  pourrois  en 
citer  plufieurs  exemples ,  que  je  me  contente  d’indiquer  à 


*  Un  Epervier 
peut-être. 


MifT.  de  Moyfè , 
1.  iv.feft.  4, 


Macrob; 

Plut,  de  lftd,  (y 
Ojirid. 


V 


Strom .  /.vi,  f, 
633. 


Admîr.  Rom.  An- 
ticf.  tab.XY  1. 

Metam<  /.  xi. 


Tom,  i,p,-io£. 


24  ANTIQUITÉS 

la  marge.  Cependant  fi  l’on  veut  préférer  l’explication  de 
Warburton  à  celle  que  je  viens  de  propofer  ,  je  dirai 
Amplement  que  la  figure  dont  il  s’agit,  eft  celle  d’un  Scribe 
facré  ,  étudiant  les  livres  d’Hermès.  Ces  livres,  au  nombre 
de  quarante-deux  étoient  écrits  en  différens  caractères  , 
au  rapport  de  S.  Clément  d’Alexandrie. Ceux  qui  traitoient 
des  Sciences  prophanes  ;  telles  que  la  Cofmographie  ,  la 
Géographie  ,  les  élémens  d’Aftronomie,  ôte.  étoient  écrits 
en  hiéroglyphes ,  Ôc  faifoient  l’occupation  du  Scribe  facré. 

N°.  IV. 

Cette  Pierre  gravée  repréfente  un  Prêtre.  Ma  con-^ 
je&ure  eft  fondée  fur  un  bas  relief,  qu’on  voit  à  Rome 
dans  le  Palais  Matei,  ôt  qui  a  été  publié  par  Pietro  Santo 
Bartoli  ;  mais  au  lieu  que  ce  dernier  tient  un  rouleau  , 
l’autre  femble  porter  une  fleur  de  lotm  avec  fa  tige.  Apulée 
nous  apprend  que ,  dans  une  de  ces  cérémonies  ,  où  les 
Minières  d’Ifis  paroiflbient  avec  les  fymboles  des  Divi¬ 
nités  les  plus  puiflantes ,  le  Prêtre  portoit  la  fleur  de  lotus , 
plante  particuliérement  confacrée  à  Ofiris  ;  ôt  fl  le  Le&eur 
n’efl  pas  fatisfait  de  cette  conjecture ,  j’ajouterai  que 
Pocock  rapporte  dans  l’élévation  du  tombeau  d’Ofyman- 
duas  à  Thèbes,  onze  figures  aflifes  ,  formant  un  demi- 
cercle  ,  ôt  que  celle  du  milieu  tient  un  fymbole  tout- à-fait 
femblable  à  celui  qui  eft  repréfenté  fur  cette  pierre.  La 
figure  efl:  gravée  fur  une  belle  prime  d’émeraude,  d’une 
couleur  très-foncée  ,  ôt  la  beauté  de  fon  travail  eft  remar¬ 
quable  par  rapport  au  peuple  à  qui  nous  la  devons.  Cette 
réflexion  me  conduit  à  une  autre ,  dont  je  ne  puis  m’em¬ 
pêcher  de  faire  part  au  Public.  Quoique  nous  connoiflions 
un  grand  nombre  de  pierres  Egyptiennes  gravées  en  creux,1 
nous  n’en  avons  prefque  point  de  gravées  en  relief,  que 
nous  appelions  camées.  Cependant ,  par  plufieurs  raifons 
que  fourniffent  les  principes  de  l’art ,  ces  deux  fortes  de 
gravûres  ont  toujours  marché  dun  pas  égal,  ôc  auroient  du 
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dû  fe  multiplier  dans  la  même  proportion.  Eft-ce  par 
hazard  qu’on  a  jufqu’à  préfent  trouvé  plus  des  unes  que  des 
autres  ?  ou  devons-nous  croire  que  les  camées  faciles  à 
être  mutilés  ,  n’étoient  pas  du  goût  des  Egyptiens  ?  Le 
temps  pourra  réfoudre  ce  problême- 

PLANCHE  FIL 

A  la  vue  de  cette  Planche  ,  on  conçoit  aifément  que 
ni  le  goût  du  defîein ,  ni  aucune  autre  partie  de  l’art  ne 
peuvent  m’avoir  engagé  à  faire  graver  ces  trois  figures  de 
terre  cuite;  mais  outre  que  la  fragilité  de  leur  matière 
rend  ces  fortes  de  morceaux  extrêmement  rares  ,  les 
Sçavans  conviennent  que  les  monumens  antiques  ,  de 
quelque  nature  qu’ils  foient,  ne  doivent  jamais  être  négln 
gés.  Ceux  que  je  rapporte  ici  font  très-bien  confervés  : 
je  les  dois  à  M.  de  Lironcour^  ci-devant  Conful  au  Caire  , 
qui  me  les  envoya  l’année  dernière ,  avec  d’autres  mor¬ 
ceaux  qui  fe  trouveront  dans  ce  Recueil. 

N°.  I. 

La  coëffure  de  ces  deux  enfans  eft  finguliére  ,  Ôt  fe 
rencontre  très  -  rarement  fur  les  monumens  Egyptiens, 
Ils  font  afiis  auprès  d’un  vafe  ,  dont  ils  femblent  retirer 
quelque  chofe  pour  le  porter  à  la  bouche.  Il  fe  peut  faire 
qu’il  n’y  ait  aucun  rapport  entre  ces  figures  ôt  la  Religion 
des  Egyptiens  ;  mais  peut-être  aufïi  que  l’ouvrier  réunifiant 
divers  objets  du  culte  établi  dans  fon  pays  ,  Ôtfaifant  deux 
Divinités  différentes  d’Horus  ôt  d’Harpocrate ,  les  a  voulu 
repréfenter  ici  avec  un  vafe  rempli  de  l’eau  du  Nil.  Il  eft 
vrai  qu’Harpocrate  porte  ordinairement  la  main  droite  a 
la  bouche  :  mais  le  P.  Kirker  en  a  fait  graver  un  qui  y  met 
la  main  gauche  ;  ôt  il  lui  donne  le  nom  d’Horus  }  parce 
qu’il  étoit  perfuadé  que  cette  Divinité  ne  devoit  pas  être 
diftinguée  de  celle  d’Harpocrate. 

Ce  petit  morceau  a  quatre  pouces  cinq  lignes  de  hauteur^ 
Tome  L  B 
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Ôt  trois  pouces  ôt  demi  de  largeur.  Il  eft  ,  ainfi  que  les 
deux  morceaux  fuivans  ,  d’une  parfaite  confervation. 

N°.  I  I. 

Je  ne  doute  point  qu’on  n’ait  voulu  repréfenter  ici  le 
bœuf  Apis  ,  avec  le  croiffant  fur  la  tête.  Il  eft  couvert 
d’une  houlle  dont  les  plis  font  faciles  à  diftinguer  ;  ôt  il 
eftfoutenu,  dans  les  parties  de  devant,  par  deux  figures  qui 
ont  la  tête  rafée  ,  ôt  une  longue  robe  arrêtée  par  une 
ceinture.  Les  deux  figures  qui  le  foutenoit  par  derrière , 
De  ijîd.  &  ofuid.  font  cachées  fans  doute  par  la  houfle  de  l’animal.  Plutarque 
366°  dit  que  tous  les  ans  ,  vers  le  Solftice  d’hyver  ,  les  Prêtres 

Egyptiens  rappelloient,  par  des  cérémonies  lugubres,  le 
trifte  état  oii  Ifis  fut  réduite  par  la  mort  d’Ofiris.  Une  de 
ces  cérémonies  confiftoit  à  montrer  pendant  quatre  jours 
au  peuple  le  fimulacre  d’un  bœuf,  fymbole  d’Ofiris.  Ce 
fimulacre  étoit  doré ,  ôt  couvert  d’une  houffe  de  lin  de 
couleur  noire.  Il  faut  joindre  à  ce  récit  un  paffage  du  Poëte 
Claudien ,  ou  il  compare  la  marche  de  l’Empereur  Hono- 
rius,  revêtu  du  4e.  Confulat,  ôt  porté  fur  les  épaules  de 
quelques  jeunes  gens  de  la  première  qualité  ,  à  celle  des 
Divinités  Egyptiennes  ,  lorfqu’on  les  droit  de  leurs  Sanc¬ 
tuaires  pour  les  expofer  aux  yeux  du  Public.  Il  dit,entr’au- 
tres  chofes  ,  que  dans  cette  pompe  la  ftatue  d’Apis  étoit 
portée  fur  une  efpéce  de  brancard,  par  des  Prêtres  habillés 
de  lin.  Jepourrois  citer  d’autres  palfages  de  Macrobe  ôc 
d’Apulée ,  qui  difent  à  peu-près  la  même  chofe  5  mais 
ceux  que  j’ai  rapportés  fuffifent  pour  expliquer  le  monu¬ 
ment  dont  il  eft  queftion.  On  y  voit  la  houfle  dont  le 
bœuf  étoit  couvert,  fuivant  Plutarque.  Les  Prêtres  y  font 
caraêlérifés ,  foit  par  leurs  têtes  nues  ,  foit  par  la  robe 
dont  parle  Claudien .  ôt  l’on  y  diftingue  jufqu’aux  bâtons 
du  brancard  qu’ils  portent  fur  leurs  épaulés.  Du  refte  , 
l’ouvrage  eft  très-peu  terminé,  &  des  plus  mauvais.  Il 
n’y  a  aucune  proportion  entre  l’animal  ôt  ceux  qui  le 
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foutiennent  ;  mais  on  doit  obferver  que  de  pareils  monu- 
mens  n’étoient  deftinés  qu’à  mettre  la  repréfentation  des 
cérémonies  Religieufes  entre  les  mains  de  ceux  qui 
n’etoient  pas  en  état  de  faire  une  grande  dépenfe  ,  ôt  dont 
on  vouloit  cependant  entretenir  la  fuperftition.  Celui-ci 
a  cinq  pouces  cinq  lignes  de  hauteur  ,  ôt  trois  pouces  fept 
lignes  de  largeur. 

N°.  III. 

Le  tribunal  où  l’on  rendoit  la  juftice  parmi  les  Egyptiens, 
n’étoit  pas  moins  célébré  par  la  fageffe  des  Magiftrats  , 
que  l’Aréopage  d’Athènes  ôt  le  Sénat  de  Lacédémone. 
Il  étoit  compofé  de  trente  Juges  ,  fous  un  Préfident  qu’ils 
choifilfoient  eux-mêmes ,  ôt  à  qui  l’on  donnoit  le  nom  de 
Chef-Juge ,  ou  de  Chef  de  la  Juftice.  Il  portoit  au  cou 
une  chaîne  d’or,  à  laquelle  étoit  fufpendue  une  pierre 
précieufe  ,  qu’on  appelloit  la  vérité  ;  foit  qu’effeêtivement 
elle  en  portât  l’empreinte  ,  foit  quelle  n’en  fût  que  le 
le  fymbole.  Ce  Sénat  étoit  repréfenté  fur  un  des  murs  du 
fuperbe  monument  ou  tombeau  qu’on  avoit  élevé  à 
Thèbes  en  J’honneur  du  Roi  Ofymandias.  Les  Juges  y 
étoient  fans  mains ,  pour  marquer  qu’ils  ne  dévoient  pas 
être  fenfibles  à  l’intérêt  ;  ôt  pour  montrer  que  leur  Chef 
ne  devoit  fe  propofer ,  dans  fes  jugemens  ,  d’autre  régie 
que  la  vérité  ,  il  regardoit  fixement  cette  pierre  qu’il  avoit 
fur  la  poitrine.  Je  croirois  affez  que  la  petite  figure  de  terre 
cuite  dont  il  s’agit ,  pouvoit  être  celle  du  Chef  des  Juges. 
La  chaîne  qu’on  lui  a  mife  au  cou  ,  le  foin  que  l’on  a  pris 
de  marquer  les  bras  ôt  de  cacher  les  mains  ,  le  peu  de 
rapport  qu’on  y  trouve  avec  les  autres  figures  Egyptiennes, 
fuffifent,  ce  me  femble  ,  pour  appuyer  cette  explication  , 
ôt  pour  détruire,  ou  du  moins  affoiblir  l’objeêtion  qu’on 
tireroit  de  ce  que  la  direction  des  yeux  n’eft  point  telle 
quelle  devoit  être  ;  car  il  n’eft  donné  qu’à  un  très-habile 
Artifte  d’exprimer  un  pareil  fentiment  ;  ôt  l’exécution  de 
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ce  monument  prouve  que  l’ouvrier  ,  des  mains  duquel  il 
eft  forti ,  étoit  allez  ignorant ,  pour  avoir  négligé  un  des 
traits  qui  fervoîent  à  caraêtérifer  le  Chef  de  la  Jullice  > 
parce  qu’il  étoit  au-delfus  de  fes  forces.  Après  tout,  ce 
n’elt  qu’une  conjecture  ;  ôc  l’on  feroit  encore  fort  heureux 
d’en  propofer  toujours  d’aulïi  vraifemblables ,  fur  les  points 
les  plus  obfcures  de  l’antiquité. 

Cette  ligure  eft  en  gaine  d’une  proportion  très-courte  ; 
ôc  fa  hauteur  ell  de  quatre  pouces  fept  lignes.  Les  trois 
trous  placés  dans  fa  coëlfure  ,  me  déterminent  à  croire 
qu’elle  étoit  deftinée  à  êrre  attachée  contre  une  furface 
platte  ôc  pofée  perpendiculairement. 

• PLANCHE  VIII. 

N°.  I.  &  1 1. 

Ces  deux  ligures  d’Harpocrate ,  ou  du  Dieu  du  filence, 
exactement  delïinées  quant  à  l’attitude ,  mais  conlidéra- 
blement  embellies  dans  les  repréfentations  qu’on  en 
donne  ,  olfrent  quelques  variétés ,  quoique  difpofées  de 
la  même  façon.  La  première  a  le  poing  gauche  fermé  ,  la 
tête  couverte  d’une  coëlfure  très-julle ,  Ôc  pofe  fur  une 
plinte  fondue  avec  la  ligure.  La  fécondé  porte  un  bonnet, 
Ôc  la  main  gauche  ouverte  ,  comme  li  elle  avoit  autrefois 
tenu  quelqu’attribut.  L’une  ôc  l’autre  avoit  au-delfus  de 
l’oreille  droite  un  ornement  recourbé ,  defcendant  jufques 
fur  l’épaule ,  ayant  la  forme  d’une  anfe ,  femblable  à  celui 
qu’on  voit  ordinairement  fur  ces  fortes  de  ligures  ;  mais  il 
n’en  paroît  plus  que  la  racine  fur  la  première ,  ôc  il  eli  à 
demi-rompu  fur  la  fécondé.  Les  Antiquaires  ne  fe  font 
guère  expliqué  fur  ce  fymbole ,  Ôc  Cuper  même  n’en  a 
rien  dit  dans  un  Ouvrage  où  il  a  rapporté  tout  ce  que  les 
Anciens  nous  apprennent  fur  Harpocrate.  Ce  filence  nfa 
engagé  à  faire  quelques  recherches  fur  ce  fujet ,  ôc  je  vais 
les  expofer  en  peu  de  mots. 


ÉGYPTIENNES.  ^ 

Il  faut  obferver,  i°,  que  cet  ornement  fe  voit  également 
fur  toutes  les  têtes  d’Harpocrate  :  ce  qui  prouve  qu’il  eft 
indépendant  de  l’efpéce  delà  coëfïure.  On  doit  remarquer 
en  fécond  lieu  ,  qu’il  ne  fe  trouve  que  fur  les  figures 
d’Harpocrate  ôc  d’Horus  ,  qui  n’étoient  qu’une  feule  ÔC 
même  Divinité  ;  d’où  il  fuit  qu’on  peut  le  regarder  comme 
un  attribut  qui  leur  étoit  propre.  J’avois  d’abord  penfé  que 
cet  attribut  n’étoit  autre  chofe  qu’un  ferpentmal  formé  ÔC 
mal  exécuté ,  attaché  à  l’oreille  d’Horus  ,  comme  pour  lui 
infpirer  la  prudence,  dont  cet  animal  eft  le  fymbole.  Je 
m’étois  fondé  fur  un  monument  rapporté  dans  le  cabinet 
de  Paul  Petau ,  P/.  2 2 ,  repréfentant  un  Ifis  ,  avec  un  fer- 
pent  qui  s’approche  de  l’oreille  droite  du  petit  Horus  cou¬ 
ché  fur  les  genoux  de  cette  Déefife  ;  mais  je  me  fuis 
bientôt  apperçu  que  celui  qui  a  defliné  ôc  gravé  cette 
figure ,  avoit  été  trompé  par  une  reflemblance  qu’il  a  cru 
voir  entre  cet  animal  Ôc  l’ornement  que  j’examine ,  ôc  qui 
fe  trouve  conftamment  le  même,  comme  je  l’ai  déjà  dit  , 
dans  toutes  les  figures  d’Harpocrate  ôc  d’Horus  qui  fe 
rencontrent  dans  les  cabinets.  Il  s’en  préfente  de  mieux 
travaillées  les  unes  que  les  autres  ;  Ôc  dans  celles  qui  ont 
été  faites  par  de  plus  habiles  Artiftes  ,  l’ornement  en 
queftion  n’a  jamais  fait  naître  l’idée  d’un  ferpent.  Accufe- 
roit-on  les  Artiftes  Egyptiens  de  n’avoir  pas  fçu  deftiner 
ce  reptile  ,  eux  qui  étoient  dans  l’habitude  de  le  traiter ,  ôc 
qui  l’ont  répété  mille  fois  dans  l’écriture  hiéroglyphique? 
ôc  ne  vaut-il  pas  mieux  douter  de  la  fidélité  du  delfinateur 
qu’a  employé  Petau  ?  Les  Planches  de  fon  Livre  nous 
montrent  que  c’étoit  un  Artifte  dont  les  talents  étoient 
fort  médiocres.  Pour  moi  je  prétends  que  cette  forte 
d’ornement  eft  un  floccon  de  cheveux  ,  qu’on  laiftoit 
pendre  au  côté  droit  de  la  tête  ôc  au-deftùs  de  l’oreille 
d’Horus  ôc  d’Harpocrate.  Je  fonde  111a  première  preuve  fur 
ce  que  l’ornement  que  j’explique  eft  fouvent  formé  comme 
une  treffe  de  cheveux  liés  ôc  entrelacés.  On  en  verra  un 
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exemple  fenfible  dans  une  figure  d’Harpocrate  ,  rapportée 
par  Cuper,  ôc  dans  quelques  autres  gravées  dans  l’Ouvrage 
du  P.  de  Montfaucon.  Enfin  ma  derniere  preuve  ,  ôc 
la  plus  convaincante  ,  c’eft  qu’il  eft  démontré  par 
une  foule  de  témoignages  ,  qu’Harpo.crate ,  Horus  ôc 
le  Soleil  n’étoient  qu’une  même  chofe  dans  le  fyflême 
Religieux  des  Egyptiens.  En  effet ,  Macrobe  dit  :  «  Lorf- 
»  qu’ils  veulent  confacrer  une  ftatue  au  Soleil  ,  ils  la 
»  repréfentent  la  tête  râfée  ,  à  l’exception  du  côté  droit, 
»  dont  on  laiffe  paroître  les  cheveux.  Cette  petite  partie 
»  refervée  montre  que  le  Soleil  ne  fe  découvre  jamais  au 
»  même  moment  à  l’Univers  entier  ;  les  cheveux  coupés  , 
»  ôc  dont  il  ne  refte  plus  que  la  racine,  prouvent  que  cet 
»  Aftre ,  après  avoir  difparu  ,  a  le  pouvoir  de  renaître  »  . 

Macrobe  ajoute  une  autre  interprétation  à  celle-ci.  Je 
ne  garantis  la  jufteffe  ni  de  l’une  ni  de  l’autre  ;  il  me  fuffit 
qu’il  ait  attefté  l’ufage  des  Egyptiens  ,  pour  en  conclure 
que  cette  efpéce  de  parure ,  dont  la  tête  d’Harpocrate  eft 
fi  fouvent  ornée ,  n’eft  qu’une  treffe  de  cheveux. 

Les  deux  figures  de  cette  Divinité  que  j’ai  fait  graver  , 
nous  apprennent  aufïi  que  les  Egyptiens  ont  donné  l’exem¬ 
ple  aux  autres  Peuples ,  de  mettre  aux  figures  de  bronze 
des  yeux  d’une  autre  matière  que  celle  qu’ils  employoient 
pour  la  figure  même. 

Celle  du  N°.  I.  paroît  encore  avec  les  yeux  d’argent  ; 
l’autre  a  perdu  ceux  qu’elle  avoit.  J’avoue  que  cet  ufage, 
qui  n’a  rien  de  naturel  ni  d’agréable ,  m’a  toujours  révolté, 
ôc  que  je  ne  puis  comprendre  le  motif  qui  l’a  fait  recevoir, 
Eft-ce  magnificence  ?  elle  eft  déplacée.  Eft-ce  un  goût  de 
fingularité  ?  il  eft  mauvais.  Il  faut  convenir  que  la  mode 
ôc  l’habitude  ont  une  force  inexprimable  ,  ôc  qu’elles  ont 
exercé  dans  tous  les  temps  un  empire  trop  abfolu  fur 
l’efprit  des  hommes  ;  car  enfin  les  Egyptiens  eux-mêmes 
n’ont  pu  y  réfifter.  Comment  ces  Peuples  qui  voyoient 
fi  jufte ,  ôc  dont  la  façon  de  p  enfer  étoit  fi  grande  ôc  fl 
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diflînguée  ,  ont-ils  foutenu  avec  quelque  plaifir  la  vue 
d’un  ornement  fuperflu ,  qu’un  meilleur  examen  auroit 
dû  leur  faire  rejetter  comme  tout-à-fait  hors  d’œuvre  ?  Ne 
devoient-ils  pas  fentir  que ,  quelque  peu  d’étendue  qu’eût 
cette  addition ,  elle  tranchoit  avec  le  relie  de  la  ligure ,  Ôc 
en  interrompoit  totalement  l’accord  ?  Ôc  ce  qui  produifoit 
encore  un  effet  plus  mauvais  ,  c’ell  que  par  fon  brillant 
cette  petite  portion  d’or  ou  d’argent  attiroit  les  regards  , 
ôc  empêchoit  de  remarquer  l’ordre  ôc  la  proportion  qui 
étoit  entre  les  parties ,  dont  le  jufte  rapport  devoit  faire 
toute  la  beauté. 

Je  ne  puis  palfer  à  un  autre  article ,  fans  dire  que  fai 
vû  quelques  figures  Egyptiennes ,  dont  les  yeux  étoient 
d’or  ,  ôc  fans  ajouter  que  la  couleur  bafanée  des  habitans 
de  l’Egypte  ,  donnant  plus  d’éclat  au  blanc  de  leurs  yeux, 
pouvoit  autorifer  l’ufage  que  je  viens  de  blâmer;  mais  le 
reproche  fubfille  en  entier  pour  les  Etrufques ,  pour  les 
Grecs  ôc  pour  les  Romains.  Cependant  quoique  j’aie  vu 
peu  de  bronzes  Grecs  avec  cette  prétendue  parure ,  Pau- 
fanias  nous  confirme  non-feulement  le  fait ,  mais  il  dit  de 
plus ,  que  les  Grecs  donnoient  encore  des  ongles  d’argent 
a  leurs  figures.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Romains  ,  qui  les 
ont  fervilement  imité  dans  les  Arts ,  ont  abufé  de  cet  ufa- 
ge  ;  ils  ont  même  pouffé  le  ridicule  jufqu’à  mettre  des 
prunelles  de  rubis  ou  d’émeraudes  à  des  flatues ,  ôc  à  pla¬ 
cer  des  pierres  ou  des  verres  de  couleur,  pour  former  les 
yeux  de  plufieurs  animaux  repréfentés  même  en  marbre. 
On  en  verra  plus  bas  un  exemple. 

La  figure  du  N°.  II.  a  dix  pouces  trois  lignes  de  haut  , 
ôc  celle  du  NQ.  I.  deux  lignes  de  plus,  en  y  comprenant 
la  plinte  ,  dont  la  hauteur  eff  de  dix  lignes  ,  ôc  la  longuur 
de  quatre  pouces  trois  lignes.  Onobferveraà  cette  occafion 
que  les  Egyptiens  ont  fait  allez  ordinairement  leurs  plintes 
fort  longues ,  ôc  qu’ils  leur  donnoient  peu  de  largeur. 
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ANTIQUITÉS 
N°.  III. 

Ce  petit  monument  eft  de  bronze  ,  6c  de  la  plus  parfaite 
confervation.  Il  a  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur,  ôc 
iix  lignes  de  moins  dans  fa  hauteur.  L'original  eft  peut-être 
d’une  exécution  plus  fine  que  la  copie  ne  l’annonce.  Rien 
n’eft  fi  fimple  que  l’explication  qu’on  peut  lui  donner. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  l’antiquité  Egyptienne, fçavent 
que  le  cercueil  (a)  dans  lequel  étoit  le  corps  d’Ofiris ,  fut 
porté  par  la  Mer  fur  les  Cotes  de  Phénicie  ;  ôc  qu’Ifis 
Payant  trouvé  après  bien  des  recherches ,  l’emporta  en 
Egypte  ,  ou  fon  premier  foin  fut  de  l’ouvrir  Ôc  d’arrofer  de 
fes  larmes  le  corps  d’Ofiris  qui  y  étoit  renfermé.  Cette 
Déeffe  eft  donc  repréfentée  à  genoux  auprès  du  cercueil 
découvert ,  ôc  foulageant  fa  douleur  par  la  vue  de  ce  trifte 
objet. 

Les  monumens  qui  démontrent ,  pour  ainfi  dire  ,  avec 
autant  d’évidence  les  pafîages  des  Auteurs  anciens,  ne  font 
pas  communs,  ôc  font  encore  plus  recommendables  quand 
ils  n’ont  point  été  donnés  au  Public. 

PLANCHE  IX. 


No.  I. 

Cette  figure  appartenoit  autrefois  à  M.  le  Maréchal 
d’Eftrées,  ôc  le  P.  deMontfaucon  l’a  déjà  fait  graver  dans  le 
Supplément  de  l’Antiquité  expliquée.  Elle  repréfente  le 
Soleil  ou  le  petit  Horus  aftis  fur  la  fleur  du  lotus ,  plante  qui 
croît  dans  le  Nil ,  ôc  qui  femble  régler  fes  mouvemens  fur 
ceux  de  cet  Aftre ,  en  s’élevant  au-deflus  de  l’eau  lorfqu’il 
paroîtfurl’horifon,ôt  en  s’y  replongeant  lorfqu’il  difparoît. 
Ce  Phénomène  avoit  engagé  les  Egyptiens  à  lui  confacrer 
cette  plante ,  ôc  à  le  repréfenter  fort  fouvent  aftis  fur  la 
fleur a quelle  produit.  Je  crois  encore  que  c’eft  fur  cette 

(a)  Voyez  entr’autres  Plut. de  Ifid.  t>  Ofirid . 
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efpéce  de  thrône  qu’on  le  montroit  au  Peuple  dans  les 
pompes  Iliaques  ^  où  l’on  portoit  les  Divinités  Egyptienues. 

Spon  &  Kirker  ont  rapporté  des  monumens  ,  où  Ton  voit  Mifcetl,  End , 
des  Prêtres  tenant  les  fimulachres  de  leurs  Dieux  entre  Amiq,p,  306, 
leurs  mains.  Ces  petits  fimulacres  font  fort  femblables  à 
celui  que  je  donne  ici ,  &  fe  terminent  de  même  par  une 
poignée  ,  pour  donner  la  facilité  de  les  tenir  ôc  de  les 
porter.  Ce  petit  bronze  a  en  tout  trois  pouces  neuf  lignes 
de  hauteur  ;  la  fleur  a  quinze  lignes  de  diamètre ,  &  la 
figure  afîife  ,  a  un  pouce  de  hauteur. 

N°.  1 1. 

Cette  pierre  eft  un  jafpe  verd,  à-peu-près  quarré  ôd 
arrondi  aux  quatre  angles ,  &  qui  eft  d’une  feule  couleur. 

Elle  eft  affez  mal  gravée ,  &  n’a  pour  tout  mérite  ,  que  la 
fingularité  du  fujet.  C’eft  un  bateau  fur  lequel  eft  Horus 
ou  le  Soleil  aftis  fur  la  fleur  du  lotus  ,  comme  dans  la  figure 
précédente  ,  mais  avec  des  différences  dans  l’attitude.  Il 
a  de  plus  des  attributs  qui  fervent  à  le  caractérifer.  Sur  fa 
tête  paroît  un  globe  rayonnant ,  &  de  la  main  gauche  il 
tient  un  fouet.  Il  eft  en  regard  avec  un  Cynocéphale  , 
efpéce  de  Singe  à  longue  queue ,  que  les  Egyptiens  nour- 
rmoient  dans  les  Temples,  pour  connoître  le  temps  de  la 
conjonction  du  Soleil  &  de  la  Lune  ;  car  on  prétendoit 
que  dans  cette  circonftance ,  le  Cynocéphale  privé  de  la 
faculté  de  voir ,  refufoit  toute  forte  de  nourriture  ,  & 
fembloit  s’affliger  de  l’enlèvement  de  la  Lune.  C’eft  Horus  L\b,  1,  c.  t, 
Appollo  qui  rapporte  ce  fait;  mais  ce  qu’il  ajoute,  éclaircit 
bien  mieux  le  monument  que  j’examine.  Lorfque  les 
Egyptiens  ,  dit-il,  veulent  exprimer  l’idée  de  la  nouvelle  ibU,c.  1?. 
Lune  ,  ils  repréfentent  un  Cynocéphale  debout ,  la  tête 
ornée  d’un  diadème ,  levant  les  mains  au  Ciel ,  adreffant 
fes  prières  à  la  Déeffe  ,  dans  l’efpérance  de  recouvrer 
l’ufage  de  la  vûe ,  dès  quelle  pourra  fe  dégager  des  rayons 
du  Soleil. 
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Un  témoignage  fi  précis  s’applique  au  fujet  repréfenté 
fur  cette  pierre.  Le  Cynocéphale  y  paroît  dans  la  polture 
de  fuppliant  ;  ôt  pour  le  mieux  caraêtérifer ,  on  a  mis  le 
difque  de  la  Lune  au-deffus  du  diadème  dont  la  tête  eft 
ornée.  L’Artifte  a  donc  voulu  défigner  ici  l’inflant  où  cette 
Planète  fe  débarralle  de  la  lumière  du  Soleil.  On  deman¬ 
dera  peut-être  pourquoi  ces  deux  Aftres  font  placés  dans 
une  barque.  Je  répondrai  que  les  Egyptiens  ne  les  repré- 
fentoient  jamais  fur  un  char ,  comme  ont  fait  depuis  les 
Grecs  ôt  les  Romains  ,  mais  fur  un  navire;  ôt  je  renverrai 
Harpocép.  14.  au  Livre  de  Cuper  ,  qui  a  développé  les  preuves  ôt  les 
raifons  de  cet  ufage  extraordinaire.  Aux  deux  extrémités  de 
la  barque,  on  voit  deux  têtes  d’animaux,  l’une  de  bélier 
auprès  du  Cynocéphale  ,  l’autre  de  taureau  auprès  du 
Soleil.  Si  ce  ne  font  pas  de  fimples  ornemens,  on  aura 
voulu  marquer  par-là  que  le  Soleil  étoit  dans  le  figne  du 
Taureau,  ôt  la  Lune  dans  celui  du  Bélier;  mais  comme 
ces  pofitions  ne  peuvent  jamais  fe  rencontrer  dans  la 
nouvelle  Lune  ,  il  faudra  dire  que  l’Artifte  a  eu  delfein 
d’exprimer  non  l’inftant  où  cette  Planète  commence  à 
s’éloigner  du  Soleil,  mais  celui  ou  elle  s’en  approche  au 
point  de  fe  perdre  dans  fes  rayons.  L’attitude  du  Cynocé¬ 
phale  convient  également  bien  à  cet  inftant ,  ôt  la  trifteffe 
dont  il  paroilfoit  alors  pénétré,  étoit  un  motif  fuffifant  pour 
le  repréfenter  faifi  de  crainte  >  ôt  adrelfant  fes  vœux  au 
Ciel  pour  le  retour  d’un  Aftre  dont  l’obfcurciflement  le 
privoit  lui-même  de  la  lumière. 

N*.  III. 

Ce  petit  Scarabée  percé  dans  fa  longueur  eft  fort  bien 
travaillé.  Il  eft  fur  une  turquoife  ;  Ôt  pour  le  mieux  faire 
connoître  ,  je  l’ai  repréfenté  dans  trois  afpeCts  différens  : 
ils  font  fous  le  même  numéro ,  ôt  les  caractères  hiérogly¬ 
phiques  gravés  en  creux  ,  font  fort  diftinêts.  Ils  peuvent 
avoir  fervi  d’amulette  ou  de  cachet.  Le  travail  de  ce 
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morceau  eft  très-beau ,  mais  laturquoife  a  perdu  fa  couleur  j 
elle  eft  prefque  verte  aujourd’hui. 

N°.  IV. 

L  a  forme  de  cet  autre  amulette  eft  finguliére ,  ôc  Ton 
doit  d’abord  y  faire  attention.  On  voit  d’un  côté  la  ligure 
en  pied  d’un  homme  dont  la  tête  eft  de  loup.  Il  tient  le 
Tau  d’une  main,  ôt  de  l’autre  un  long  bâton  dont  l’extrémité 
fupérieure  en  s’élargiffant,  femble  former  l’ouverture  d’une 
trompette.  Ce  morceau  exécuté  en  relief  eft  d’un  travail 
fort  doux.  L’autre  face  eft  gravée  en  creux.  Ce  petit  monu¬ 
ment  percé  dans  fa  longueur,  a  neuf  lignes  dans  ce  fens  y 
&  trois  dans  fa  plus  grande  largeur.  J’ai  rapporté  fes  deux 
faces ,  pour  faire  mieux  fentir  le  mérite  de  fon  trait ,  qui 
me  plaît  infiniment.  Ce  morceau  eft  d’une  pierre  verdâtre 
très -dure  ,  &:  dont  le  grain  eft  par  conféquent  très  -  fin  ; 
mais  perfonne  ne  m’a  pû  dire  ni  le  nom  qu’elle  portoit 
anciennement  j  ni  celui  qu’on  lui  donne  aujourd’hui. 

PLANCHE  X. 

N°.  I. 

Ce  monument  de  bronze  a  fix  pouces  cinq  lignes  de 
hauteur,  &  il  eft  des  plus  finguliers  pour  la  forme  &  pour  le 
pays  où  j’ai  lieu  de  préfumer  qu’il  a  été  fabriqué.  Il  faut 
convenir  que  le  travail  en  eft  extrêmement  groftier.  A  la 
groffeur  de  fa  tête,  on  pourroit  croire  quelle  en  renfermeroit 
une  autre  proportionnée  à  la  grandeur  du  corps ,  des  bras  , 
ôc  des  autres  membres.  Comme  elle  a  feule  deux  pouces  & 
demi  de  hauteur,  &  un  pouce  neuf  lignes  de  largeur ,  elle 
me  femble  être  une  efpéce  de  mafque  ou  de  fauffe  tête, 
très-indépendante  de  la  figure.  Ce  que  j’ai  dit  ailleurs  fur 
les  mafques,  que  les  Egyptiens  ne  paroiffent  point  avoir 
connus ,  ne  détruit  pas  ma  conjecture  ;  car  quoique  cette 
tête  ait  les  yeux  coupés  ôcfort  ouverts,  cependant  la  figure 
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n’a  aucun  rapport  à  l’ufage  auquel  les  mafques  étoient 
deftinés  dans  les  autres  pays.  Au  relie  ,  l’incertitude  où  ine 
jette  la  lîngularité  de  ce  monument,  ne  me  permet  pas  de 
garantir  aucune  des  explications  que  je  pourrais  en  donner  ; 
6c  je  foumets  à  l’examen  du  Leâeur  les  différentes  idées 
que  je  lui  préfente.  Après  toutes  mes  réflexions,  quelqu’un 
décidera  peut-être  que  cette  figure  effc  de  pure  fantaifle. 
Pour  moi  je  croirais  plûtôt  qu’elle  repréfenteroit  un  larve 
ou  un  lémure.  La  fuperfütion  fur  ces  efpéces  de  Génies 
étoit  fort  ancienne  ;  &  parce  que  les  cheveux  épars  fur  le 
dos  font  traités  à  l’Egyptienne ,  c’eft-à-dire ,  marqués  avec 
la  plus  grande  fimplicicité,  j’aimerais  mieux  m’en  tenir  là, 
que  de  prendre  cette  figure  pour  une  produélion  monf- 
trueufe  de  la  nature  ;  les  yeux  creufés  très-profondément  6c 
à  deffein  ,  n’étant  pas  favorables  à  cette  conjecture.  Je 
fuis  en  état  de  certifier  que  ce  monument  a  été  trouvé  en 
Egypte  ,  d’  où  il  a  été  envoyé  à  M.  Pelerin ,  qui  m’en  a 
fait  préfent.  Larepréfentation  que  je  donne  de  cette  figure, 
doit  faire  juger  qu’elle  elt  tout-à-fait  dans  le  goût  Egyp¬ 
tien  ;  c.’ell  le  même  port  de  bras  ,  6c  la  même  façon  de 
drapper ,  c’eft  la  même  pofition  ;  mais  je  ne  ferais  pas 
remonter  fon  antiquité  à  un  temps  fort  reculé  ,  à  caufe  que 
les  pieds  qui  paroiffent  avoir  été  fondus  avec  la  plinte  , 
font  féparés  ,  Ôc  que  les  bras  font  détachés  du  corps.  On 
pourrait  même  regarder  ce  morceau  comme  un  Egyptien 
Romanifé,  6c  toutes  les  apparences  font  pour  cette  opinion. 
Ceux  qui  ne  penferont  point  ainfi,  s’imagineront  peut-être 
voir  dans  cette  figure  la  repréfentation  d’un  Comédien 
ou  Hiftrion  des  Atellanes  ;  6c  l’on  ne  pourrait  rien  inférer 
de  ce  qu’on  l’a  trouvé  en  Egypte ,  parce  qu’il  eft  confiant 
qu’on  a  porté  dans  ce  pays  un  grand  nombre  de  monumens 
faits  chez  des  Peuples  étrangers.  Cependant  on  obfervera 
que  les  Comédiens  de  cette  efpéce  ,  que  j’ai  vus  ,  m’ont 
paru  bien  différens  de  celui-ci. 
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N°.  IL 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  huit 
pouces  moins  deux  lignes  ,  repréfente  ,  félon  moi ,  un 
Prêtre  dont  le  bonnet  eft  orné  d’un  ferpent.  De  fes  mains 
jointes  ou  rapprochées ,  il  tenoit  quelque  chofe  qui  ne  fub- 
fifte  plus.  La  courroie  ou  l’étoffe  qui  lui  attachoitla  plante 
-perfea  au  menton  ,  eft  très-bien  marquée  ,  ôt  fert  à  nous 
faire  comprendre  de  quelle  façon  cet  ornement  poftiche 
étoit  arrêté.  C’eft  ce  que  je  n’avois  point  encore  vu,  &  qui 
eft  toujours  fuppofé  dans  ces  fortes  de  figures.  Celle-ci  a 
d’abord  appartenu  à  feu  M.  le  Cardinal  de  Polignac  ,  qui 
l’avoit  apportée  de  Rome  avec  plufieurs  autres  antiques.  Je 
Fai  remis  dans  fon  premier  état,  Ôc  l’ai  rendue  plus  digne  de 
l’attention  des  Connoiffeurs  ,  quelle  ne  l’étoit  lorfqu’elle 
m’eft  parvenue.  Voici  le  fait.  Quelque  Artifte  Italien  non 
content  d’avoir  mis  dans  la  main  gauche  de  la  figure  une 
efpéce  de  fruit  reffemblant  à  une  grenade,  ôt  d’avoir  ajouté 
des  ailerons  à  fon  bonnet ,  avoit  encore  introduit  une 
efpéce  d’ornement  dans  le  trou  que  Fon  voit  au-deffous  du 
ferpent.  Tout  cela  me  parut  fufpeêl  ;  l’attention  avec 
laquelle  je  fondai  ces  morceaux,  m’eut  bien-tôt  convaincu 
que  les  uns  étoient  de  plomb ,  les  autres  de  cuivre  ,  & 
d’un  travail  moderne  ;  mais  le  tout  étoit  recouvert  d’un 
noir  de  fumée  affez  bien  donné,  &  qui  confondoit  parfai¬ 
tement  l’antique  ôt  les  parties  ajoutées.  Après  avoir  tout 
ôté  au  feu,  la  figure  a  repris  unverd  de  gris  naturel,  ôtnfeft: 
demeurée  telle  qu’elle  a  été  fabriquée  ,  &  conftamment 
plus  curieufe,  parce  qu’elle  eft  telle  quelle  a  toujours  été. 
Quant  à  la  forme ,  elle  a  été  fondue  maftif  ;  &  les  yeux 
creufés  que  l’on  y  voit ,  prouvent  qu’ils  étoient  autrefois 
d’or  ou  d’argent. 

N°.  III. 

CetTe  tête  d’Ifis  haute  de  quatre  pouces  ,  eft  d’une 
terre  cuite  extrêmement  fine  êc  bien  travaillée  :  elle  n’a 
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pas  la  même  teinte  ôt  la  même  qualité  que  celle  dont  j’ai 
parlé  plus  haut  à  la  Planche  V  ;  ce  qui  prouve  que  les 
Egyptiens  ont  eu  differentes  façons  de  travailler  en  ce 
genre.  Cette  tête  eft  couverte  d’un  émail  bleu  ^  mais 
moins  brillant  que  celui  de  ce  s  mêmes  figures  déjà  citées. 
Cette  couleur  lui  donne  une  fi  grande  reffemblance  avec 
la  turquoife,  que  je  foupçonnerois  volontiers  les  anciens 
Auteurs  de  n’avoir  dit  que  l’Egypte  fourniffoit  des 
mines  de  cette  pierre  précieufe  ,  que  parce  qu’ils  ont  été 
trompés  par  la  vue  de  ces  fortes  de  compofitions  ;  ce  qui 
eft  d’autant  plus  vraifemblable^  que  malgré  les  recherches 
faites  depuis  plufieurs  fiécles  ,  on  n’a  pas  trouvé  la  moin¬ 
dre  trace  de  ces  mines  dans  les  montagnes  dont  l’Egypte 
eft  environnée  ;  ôt  l’on  fçait  que  d’ordinaire  les  productions 
delà  nature  ne  fe  perdent  pas  entièrement  dans  un  pays. 
Cette  tête  d’Ifis  eft  ornée  d’une  dépouille  d’oifeau  qui  a 
peu  d’étendue  9  ôt  d’une  couronne  de  feuilles  ,  que  j’ai 
prouvé  ci-deffus  être  un  des  attributs  de  cette  Déeffe  :  fes 
cheveux  frifés  retombent  fur  fon  front  ôt  fur  fes  épaules  y 
conformément  à  la  defcription  qu’en  fait  Apulée.  Ce 
morceau ,  qui  n’eft  pas  tout-à-fait  bien  confervé  ,  eft  d’un 
travail  lâche  ;  ôt  loin  de  lui  accorder  une  haute  antiquité  y 
je  crois  y  reconnoître  le  goût  Romain.  Je  dois  encore 
obferver  que  des  brocanteurs  avoient  couvert  cette  tête 
d’une  couleur  de  fumée  épaiffe  ôt  brillante  >  qui  la  faifoit 
d’autant  plus  aifément  paffer  pour  être  de  bronze ,  que  le 
mafllf  de  la  terre  fembloit  égaler  le  poids  du  métal.  Je 
ne  fçais  ce  qu’ils  gagnoient  à  cette  fupercherie  ;  mais  il  eft 
confiant  qu’ils  n’avoient  point  pris  cette  peine  dans  le 
deffein  d’y  perdre. 

No.  I V. 

Cette  Ibis  de  bronze  a  un  peu  plus  de  quatre  pouces 
de  hauteur  ,  ôt  fa  longueur  eft  absolument  pareille.  La 
plinte  avec  laquelle  elle  a  été  fondue  eft  large  d’un  pouce 
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&  demi  ,  &  longue  de  près  de  cinq.  La  confervation  de 
ce  morceau ,  &  plus  encore  le  defir  d’en  rapporter  un  de 
cette  efpéce  ,  m’ont  engagé  à  le  faire  graver.  Car  il  n’a 
d’ailleurs  rien  de  particulier  ;  &  l’on  fçait  trop  ce  que  c’eft 
que  l’Ibis ,  &  les  obligations  que  les  Egyptiens  avoient  à 
cet  oifeau  ,  pour  fouhaiter  de  trouver  ici  la  répétition  de 
tout  ce  que  les  Auteurs  anciens  &  modernes  en  ont  écrit. 

PLANCHE  XI. 

Les  trois  morceaux  repréfentés  dans  cette  Planche  , 
font  de  fycomore ,  efpéce  de  bois  dont  les  Egyptiens  fai- 
foient  un  grand  ufage  pour  leur  fépulture. 

N°.  I. 

Cette  caille  de  mumie  eft  très  -entière  &  très -bien 
confervée  quant  au  bois  ;  elle  eft  vuide,  &  c’eft  ainli  que 
le  hazard  me  l’a  fait  trouver  dans  Paris.  Elle  a  cinq  pieds 
huit  pouces  de  hauteur ,  un  pied  trois  pouces  d’épaiffeur 
depuis  le  dos  jufqu’à  la  plus  grande  faillie  du  ventre ,  Ôc 
lin  pied  dix  pouces  de  largeur  aux  épaules.  Voilà  fes  mefures 
extérieures  :  elles  peuvent  donner  une  idée  de  la  grandeur 
des  bois  que  les  Egyptiens  employoient  pour  leurs  mumies; 
car  les  deux  morceaux  dont  la  caifle  eft  compofée  ,  font 
chacun  d’une  pièce.  Le  deflous  dans  celle-ci  a  moins 
d’épailfeur  que  le  delfus ,  &  c’eft  le  contraire  dans  la  mumie 
de  fainte  Geneviève ,  dont  j’ai  parlé  dans  un  Mémoire 
que  j’ai  lû  à  l’Académie  des  Belles-Lettres.  Cette  variété 
prouve  que  les  Egyptiens  n’avoient  point  d’ufage  confiant 
fur  cet  article  ,  &  qu’ils  fe  régloient  fur  la  mefure  des 
bois  qu’ils  dévoient  employer,  mais,  dont  l’équarriffage 
étoit  confidérable  dans  tous  les  cas.  J’ai  cependant  vu 
quelques-unes  de  ces  caiffes ,  compofées  de  planches  bien 
plus  minces  que  celles  de  la  mienne  &  de  la  caiffe  de 
fainte  Geneviève. 

Le  creux  réfervé  dans  celle  que  je  décris  eft  évuidé 
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dans  les  deux  pièces  pour  placer  le  corps  ;  il  eft  travaillé  à 
l’outil ,  6c  n’a  pas  tout-à-fait  un  pied  de  profondeur  à 
l’endroit  du  plus  grand  vuide.  Les  pièces  ainfi  évui- 
dées ,  n’ont  guère  que  deux  pouces  fix  lignes  d’épailfeur; 
mais  aux  deux  extrémités  cette  épaiffeur  eft  de  quatre 
pouces  huit  lignes  ,  6c  la  pièce  de  devant  a  été  taillée  de 
manière  qu’il  peut  y  avoir  aflez  d’efpace  par  le  bas  pour 
recevoir  les  pieds  de  la  niumie.  Ces  deux  pièces  ,  le  delfus 
6c  le  deftous  font  affemblées  6c  jointes  enfemble  par  fix 
tenons  du  même  bois ,  trois  de  chaque  côté ,  encaftrées 
dans  des  mortoifes  faites  pour  les  recevoir.  La  longueur 
totale  du  creux  deftiné  pour  recevoir  le  corps  ,  n’a  que 
cinq  pieds.  Les  bandelettes  faifoient  une  augmentation 
allez  confidérable  ;  6c  à  l’égard  de  la  réduction  que  le 
delféchement  caufoit  au  corps  ,  elle  11e  diminuoit  jamais 
rien  de  la  hauteur  des  fquélétes  ;  d’ou  je  conclurois  prefque 
que  cette  caille  a  été  deftinée  pour  une  femme.  J’avoue 
qu’il  fe  trouve  des  hommes  d’une  aulïi  petite  ftature  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  des  cailfes  ôc  des  mumies  que  l’on  a 
examiné  dans  l’Europe  ,  nous  apprend  que  les  mieux  tra¬ 
vaillées  6c  celles  qu’on  recherche  davantage ,  ont  été 
préparées  pour  des  femmes  ;  c’eft  en  effet  le  fentiment  de 
plusieurs  de  ceux  qui  en  ont  écrit.  Les  peintures  dont  cette 
caille  a  été  ornée  font  prefque  toutes  effacées  ,  principa¬ 
lement  fur  le  devant ,  ou  il  ne  refte  qu’un  peu  de  dorure 
6c  du  bleu  fur  une  épaule  ,  6c  cette  dorure  n’a  été  faite 
qu’avec  du  cuivre.  On  voit  encore  fur  la  partie  de  derrière 
des  ornemens  peints  en  noir  fur  un  fond  verd ,  fans  aucune 
forte  d’hiéroglyphe.  Enfin  les  vers  commencent  à  la  percer, 
6c  nous  aurions  grand  befoin  dans  ce  pays  de  l’onguent 
que  Paufanias  dit  que  l’on  faifoit  à  Chéronée  avec  des 
rofes ,  6c  qui  défendoit  le  bois  des  vers  6c  de  la  pourriure. 
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N°.  I  I. 

J  E  pofféde  deux  figures  femblabies  à  celle  que  j’ai  fait 
graver  fous  le  N?.  II  :  la  plus  haute  a  treize  pouces  ;  l’autre 
n’eu  a  que  douze ,  fans  compter  une  emboîture  d’un  pouce 
qui  fervoit  à  les  enclaver  l’une  ôc  l’autre  fur  quelque 
planche,  Ôc  à  les  faire  tenir  droites.  Leurs  peintures  ôc 
leurs  dorures  fe  diftinguent  encore  fort  aifément  ;  mais 
elles  ont  quelques  différences,  foit  dans  la  diftribution  des 
mêmes  couleurs ,  foit  dans  le  deffein  des  ornemens  ;  enfin 
elles  font  également  maflîves  ôc  d’un  feul  morceau  :  aufli 
je  111e  fuis  contenté  d’en  rapporter  une.  Nous  avons  vu 
plus  haut  que  les  Egyptiens  plaçoient  par  magnificence, 
ou  plutôt  par  fuperflition,  plus  ou  moins  de  ces  fortes  de 
petites  repréfentations  autour  des  grands  Seigneurs  Ôc  des 
gens  riches.  Il  y  en  a  une  de  cette  efpece  deffinée  ôc  placée 
à  la  tête  de  chacune  des  principales  figures,  dans  le  tom¬ 
beau  que  Maillet  a  fait  graver. 

N?.  I  I  I. 


Cette  tête,  qui  conjointement  avec  une  des  figures 
précédentes ,  m’a  été  envoyée  d’Egypte  par  M.  de  Liron- 
cour  ,  eft  un  mafque  qui,  fuivant  l’ufage  des  Egyptiens, 
avoir  été  mis  à  plat  fur  les  bandelettes  qui  couvroient  le 
vifage  d’un  mort.  Il  eft  de  bois  de  fycomore,  haut  de  cinq 
pouces  quatre  lignes,  plat  fur  le  derrière,  Ôc  convexe  dans 
la  partie  antérieure.  La  fculpture  en  eft  auffi  mauvaife  que 
la  peinture  :  ni  l’une  ni  l’autre  ne  fuppofe  de  goût  pour  ces 
beaux  Arts. 

PLANCHE  XII. 


Il  n’y  a  rien  de  plus  célébré  en  Egypte  que  le  bœuf 
Apis  ,  ôc  rien  de  plus  fingulier  que  les  marques  qui  le 
caraêlérifoient.  Elien  a prétend  quelles  étoient  au  nombre 
de  vingt-neuf,  mais  il  nç  les  fpécifie  point.  Hérodote  b  dit 
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fimplement  que  cet  animal  étoit  noir,  à  l’exception  d’une 
tache  blanche  &  quarrée  qu’il  avoit  fur  le  front  ;  il  ajoute 
qu’on  lui  voyoit  un  aigle  empreint  fur  le  dos  ,  un  efcarbot 
à  la  langue ,  &  des  poils  doubles  à  la  queue.  Ces  traits 
fuffifent  pour  faire  juger  que  la  figure  gravée  dans  cette 
Planche,  repréfente  le  bœuf  Apis. 

No.  I.  II.  III.  &  IV. 

Cette  figure  eft  de  bronze ,  &  elle  a  quatre  pouces  fix 
lignes  de  hauteur  &  fix  pouces  de  longueur.  Elle  a  été 
fondue  d’un  feul  jet.  Je  puis  afiurer  qu’elle  eft  d’un  beau 
travail,  &  qu’elle  ne  peut  être  mieux  confervée  dans  toutes 
fes  parties  ,  à  la  réferve  des  cornes  de  l’animal  qui  font 
cafiees  ,  &  de  l’ornement  qui  étoit  entre  ces  deux  cornes. 
Le  corps  eft  couvert  d’une  houlfe  richement  brodée.  On 
voit  au  N°.  IV,  fur  le  garrot  dont  je  donne  le  dévelop¬ 
pement,  un  fcarabée  volant;  fur  la  croupe,  un  aigle  dont 
les  ailes  font  éployées  ;  un  très-beau  collier  N°.  III  ;  &  fur 
le  front  ou  le  devant  de  la  tête,  qui  eft  defiinée  féparé- 
ment  ôt  de  face  au  N?.  II,  un  Delta,  ou  plutôt  un  triangle 
bien  marqué. 

Je  vais  examiner  ces  caraêtères  diftinêtifs,  &  les  éclaircir 
autant  que  je  le  pourrai,  en  les  rapportant  aux  témoignages 
des  anciens  Auteurs. 

Dans  les  repréfentations  du  bœuf  Apis  que  j’ai  examinées 
en  plufieurs  cabinets ,  ou  qui  ont  été  publiées  ,  cet  animal 
eft  prefque  toujours  couvert  d’une  houlfe.  C’eft  une  preuve 
qu’il  avoit  cet  ornement  lorfqu’on  le  faifoit  paroître  en 
public.  L’aigle  que  l’on  voit  fur  fa  croupe,  eft  à  la  place 
que  lui  affigne  Hérodote  ;  mais  l’efcarbot,  qui,  fuivant  les 
Hiftoriens  ,  fe  trouve  dans  la  bouche  du  bœuf  Apis  ,  eft 
Ici  repréfenté  fur  le  garrot.  La  feule  raifon  que  l’on  puilfe 
donner  de  cette  différence ,  c’eft  que  l’Artifte  n’ayant  pas 
voulu  que  ce  fymbole  fût  caché,  au  lieu  de  le  mettre  dans 
la  bouche  de  l’animal,  a  pris  le  parti  de  le  reporter  dans 
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un  Heu  où  il  fût  vifible,  &  où  il  pût  être  placé  avec  fymmétrie 
par  rapport  à  l’aigle.  Pline  &  Ammien  Marcellin  difent  Plîn .zib.z.c.ié. 
que  le  bœuf  Apis  avoit,  au  côté  droite  une  figure  du  croiffant  Amm*  Marc-  lib* 
de  la  Lune;  &  c’efi  ainfi  qu’il  eft  repréfenté  furies  médail-  ll* c * 
les  d’Hadrien  &  d’Antonin  le  Pieux ,  frappées  en  Egypte, 

&  fur  un  marbre  confervé  dans  le  cabinet  dOdefclachi.  Ce  T.  II.  pl. 
fymbole  ne  paroît  point  ici,  apparemment  parce  qu’il  eft 
caché  fous  la  houffe  ;  &  d’ailleurs  on  y  fupplée  en  plaçant 
le  difque  de  la  Lune  entre  les  cornes  de  l’animal  ;  car  il 
faut  obferver  en  premier  lieu ,  qu’on  voit  fur  la  tête  de 
celui-ci  les  traces  d’un  autre  corps ,  indépendantes  de  la 
racine  des  cornes  qui  fubfifte  encore  ;  &  en  fécond  lieu, 
que  prefque  toutes  les  figures  du  bœuf  Apis  qui  font  ornées 
de  houffes ,  ont  en  même  tems  le  difque  de  la  Lune  fur 
la  tête.  Il  n’eft  donc  pas  vraifemblable  que  l’on  eût  négligé 
d’enrichir  celui-ci  de  cet  ornement  néceffaire ,  d’autant 
plus  que  les  Egyptiens  admettoient  peu  de  variété  dans 
les  chofes  qu’ils  avoient  une  fois  reçues.  Le  difque  de  la 
Lune  que  l’on  voit  entre  les  cornes  de  celui-ci,  étoit 
argenté  &  très-poli  ;  ce  qui  joint  à  la  couleur  noire  du 
bœuf,  produifoit  un  effet  brillant  &  majeftueux.  Il  s’accor- 
doit  d’ailleurs  avec  la  tache  blanche  que  celui  que  j’expli¬ 
que  avoit  fur  le  front.  Hérodote  dit  que  cette  tache  étoit 
quarrée  ;  mais  je  crois  qu’il  s’eft  gliffé  une  faute  de  Cop.ftes 
dans  le  texte  de  cet  Hiftorien ,  &  qu’au  lieu  de  dire  que 
cette  tache  étoit  quarrée,  il  faut  dire  qu’elle  étoit  trian¬ 
gulaire.  La  différence  des  mots  Grecs  qui  expriment  ces 
deux  idées  eft  fi  peu  fenfible ,  que  je  ne  crois  pas  cette 
correction  trop  hazardée;(^)  elle  eft  appuyée  fur  deux 
raifons  :  la  première  eft  que  toutes  les  figures  du  bœuf 
Apis  que  j’ai  vues ,  ont  fur  le  front  un  triangle  fimplement 
tracé  par  des  lignes  quelquefois  incruftées  d’argent,  ou 


(  a  )  Voici  le  paffage  d’Hérodote. 
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formées  par  une  feuille  du  même  métal  qui  rempliffoit  la 
totalité  du  triangle.  C’eft  en  effet  la  tache  blanche  dont 
parle  Hérodote  ;  &  il  eft  certain  que  dans  ces  fortes 
a  occafions ,  les  monumens  font  les  meilleurs  commen¬ 
taires  des  Hifïoriens.  La  fécondé  raifon  eft  tirée  de  la 
De  ijïcL  &  ofrid.  théologie  des  Egyptiens.  Plutarque  nous  apprend  qu’ils 
c‘ comparaient  la  nature  divine  à  un  triangle  reétangle  ,  dont 
un  des  côtés  repréfentoit  rintelligence  ;  le  fécond,  la 
matière  ;  &  le  troifiéme  ,  l’ordre  qui  réfultoit  du  concours 
de  l’intelligence  avec  la  matière.  Le  bœuf  Apis  étant, 
félon  le  même  fyftême ,  le  fymbole  d’Ofiris  ;  ôt  Ofiris 
n’étant  pas  diftingué  de  cette  intelligence  qui  avoit fécondé 
la  matière ,  &  qui  conjointement  avec  elle,  avoit  produit 
l’ordre  ;  rien  n’étoit  plus  fimple  que  de  réunir  ces  grandes 
idées  dans  le  bœuf  Apis ,  ôt  de  placer  fur  fon  front  oe 
triangle  myftérieux,  plutôt  qu’une  tache  quarrée,  dont  la 
forme  n’a  aucun  rapport  connu  avec  les  points  fondamen¬ 
taux  de  la  théologie  Egyptienne. 

PLANCHES  XIII.  &  XIV. 

N9.  I. 

Le  Sphinx  de  bronze  que  l’on  voit  dans  cette  Planche  y 
ne  fçauroit  être  mieux  confervé ,  eu  égard  à  la  longue  fuite 
d’années  qui  fe  font  écoulées  depuis  le  temps  qui  l’a  vu 
faire  :  s’il  n’y  manquoit  quelques  doigts ,  principalement 
à  la  main  gauche ,  il  ferait  dans  tout  fon  entier.  Il  a  dans 
fa  plus  grande  longueur  un  pied  quatre  pouces  huit  lignes  ; 
fept  pouces  depuis  le  fommet  de  la  tête  jufqu’à  l’endroit 
fur  lequel  il  pofe ,  &  trois  pouces  trois  lignes  de  hauteur  à 
la  croupe.  L’intention  de  l’ouvrier  a  été  de  le  fondre  creux, 
les  feuls  bras  font  mafïifs  ;  mais  en  faifant  fon  noyau  &  les 
cires ,  il  parait  s’être  peu  foucié  que  le  bronze  fût  par-tout 
d’une  égale  épaiffeur  ,  puifqu’cn  certains  endroits  il  a  juf- 
qu  a  dix  lignes ,  &  que  dans  d’autres  il  n’en  a  que  cinq. 


égyptiennes:  4; 

J’ai  vû  peu  de  monumens  plus  capables  que  celui-ci  de 
faire  connoître  la  grande  &  auftère  manière  des  Egyp¬ 
tiens  ;  j’en  excepte  les  bras  &  les  mains  ,  qui  ne  répondent 
point  à  la  beauté  du  refte.  Les  caraêtères  hiéroglyphiques 
gravés  fur  les  deux  épaules ,  &  qui  s’étendent  jufques  fur  les 
flancs  ,  ont  des  fingularités  que  ne  préfentent  pas  ordinai¬ 
rement  les  morceaux  de  ce  pays.  -Cette  différence  néan¬ 
moins  ,  fur  laquelle  on  ne  peut  porter  aucun  jugement  n’efî: 
point  ce  qui  m’a  déterminé  à  mettre  ce  monument  au 
rang  de  ceux  d’une  très-haute  antiquité  ;  c’eft  l’impreflion 
qu’ont  fait  fur  moi  le  travail  êt  l’exécution ,  que  l’on  ne 
peut  attribuer  qu’aux  Egyptiens ,  &  où  l’on  ne  remarque 
aucun  mélange  de  goût  étranger. 

Tous  les  Sçavans  conviennent  que  l’affemblage  de  la 
tête  d’une  jeune  fille  &  du  corps  d’un  lion  >  dont  les  Sphinx 
font  ordinairement  compofés  ,  ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  fymbole  des  avantages  que  l’Egypte  a  toujours 
retiré  des  lignes  de  la  Vierge  &  du  Lion.  On  fçait  que  le 
Soleil  les  parcourt  dans  le  temps  de  l’inondation  du  Nil. 
Il  n’eft  pas  douteux  que  dans  un  pays  aufïi  rempli  de 
fuperftitions  >  cette  heureufe  faifon  n’ait  été  confacrée  par 
quelque  objet  de  culte.  Nous  n’en  voyons  aucun  autre  que 
nous  puifïions  rapporter  à  la  reconnoiffance  des  Egyptiens. 
D’ailleurs  ,  ce  fymbole  étant  très-fouvent  répété ,  il  faut 
admettre  cette  conjonêlure  comme  une  vérité.  Le  monu¬ 
ment  s’accorde  même  d’autant  mieux  avec  cette  idée^ 
que  la  tête  de  la  fille  eff  jeune ,  quelle  n’eft  coëffée  que 
de  fes  propres  cheveux ,  qui  fe  terminent  ici  fur  le  dos  du 
lion  par  une  efpéce  de  cadenette  très-bien  développée  5 
&  font  arrangés  d’une  façon  particulière  fur  le  devant  de  la 
tête.  L’ouverture  ronde  qui  fubfifte  encore  au-deffus  du 
front ,  pouvoit  être  deftinée  à  recevoir  une  pierre  précieufe* 
Mais  ce  qui ,  dans  cette  tête ,  doit  le  plus  occuper  les 
Antiquaires  ,  eft  une  mentonnière  qui  ne  par  oit  point 
attachée ,  ôt  qui  dans  le  détail  ne  reffemble  point  du  tout 
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De  îjîd.ir  ojiùd.  à  la  plante  perfea,  confacré  à  Ifis ,  félon  Plutarque  ;  car 
cet  ornement  eft  uni  Ôc  quarré,  précifément  comme  un 
boffage  deftiné  à  être  travaillé ,  tel  enfin  que  l’on  peut  la 
voir  dans  la  gravure.  Je  ne  crois  pas  que  ce  Sphinx  ait 
jamais  rien  tenu  dans  fes  mains.  lime  femble  que  l’attitude 
étendue  des  bras  ôc  des  mains ,  exprime  tout  Amplement  le 
defir  d’être  exaucé  dans  la  priere  qu’il  fait  pour  obtenir 
l’abondance  des  eaux  du  Nil.  Les  caractères  gravés  fur  les 
flancs  étant  plus  efpacés  qu’ils  ne  le  font  ordinairement, 
cette  différence  m’a  engagé  à  les  rapporter  à  part ,  ôc  à- 
peu-près  de  leur  grandeur  dans  la  Planche  xiv.  Chaque 
bande  qui  renferme  les  mots  a  dix  lignes  de  largeur  dans 
l’original ,  ôc  la  plus  longue  de  ces  bandes  a  fix  pouces. 
Je  ne  dois  pas  oublier  une  autre  Angularité  de  ce  morceau; 
c’eft  qu’aux  caractères  déjà  tracé  fur  le  corps  de  l’animal, 
on  a  ajouté  antérieurement  ôc  de  chaque  côté  un  autre 
hyéroglyphe ,  fur  lequel  les  autres  paroiflfent  avoir  été 
appliqués  ,  comme  nos  Orfèvres  appliquent  la  marque 
des  poinçons  fur  leurs  ouvrages.  Je  puis  du  moins  aflurer 
qu’il  n’eft  ni  du  même  temps ,  ni  de  la  même  main  :  c’étoit 
peut-être  la  marque  de  l’ouvrier  ;  ôc  comme  il  eft  gravé 
plus  légèrement ,  il  eft  aufti  diftingué  dans  la  Planche ,  ôc 
ne  s’y  trouve  marqué  que  par  un  feul  trait.  Quant  à  la 
petite  hiftoire  de  cette  figure ,  je  ne  crois  pas  devoir  laiffer 
ignorer  que,  lorfqu’elle  fut  envoyée  d’Egypte  à  M.  de 
Maurepas ,  il  y  a  environ  quinze  ans  ,  elle  étoit  fi  galeufe,’ 
ou  plutôt  le  verd  de  gris  avoit  pouffé  un  fi  grand  nombre 
de  croûtes  inégales,  ôc  épaiffes  en  quelques  endroits  de 
cinq  à  fix  lignes  au  moins  ,  que  l’on  ne  pouvoit  diftinguer 
le  nud  d’un  grand  nombre  de  fes  parties,  ôc  qu’il  étoit 
encore  plus  impoftible  d’imaginer  la  gravure  des  caractères  ; 
aufti  je  ne  balançai  point  à  la  faire  mettre  au  feu,  aufti-tôt 
quelle  m’eut  été  donnée.  Mais  cette  opération,  qui  me 
rendit  la  figure  dans  toute  fa  pureté ,  penfa  coûter  la  vie 
au  Fondeur  à  qui  je  l’avois  confiée.  Ilfortit  de  ce  bronze 
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une  vapeur  fi  forte  &  d’une  fi  mauvaife  odeur,  qu’il  en 
perdit  connoiflance  ,  que  les  oifeaux  qu’il  avoit  dans  fa 
chambre  moururent ,  &  que  tous  les  voiîins  fe  plaignirent. 

Cet  accident  n’eut  point  heureufement  de  plus  fâcheufes 
fuites.  Huit  jours  après  le  bronze  avoit  repris  fa  belle 
couleur  verte  ,  &  je  le  trouvai  fi  digne  d’admiration ,  que 
je  le  donnai  à  mon  tour  à  M.  de  Maurepas,  pour  en  faire 
le  plus  bel  ornement  de  fon  cabinet,  c’eft-à  dire,  le  placer 
fur  fon  bureau,  où  il  eft  encore  aujourd’hui. 

N°.  I  I. 

La  hauteur  de  ce  chat  n’eft  que  de  vingt-deux  lignes, 

&  il  n’eft  accompagné  d’aucun  attribut.  Ce  n’en  eft  pas 

moins  une  divinité.  Onfçait  à  quel  point  cet  animal  étoit 

révéré  dans  quelques  cantons  de  l’Egypte.  Il  y  étoit  regardé 

comme  le  fymbole  d’Ifis  ou  de  la  Lune  ;  Ôtdans  le  nombre 

de  rapports  qu’on  lui  trouvoit  avec  cette  Planète  ,  on 

fuppofoit  qu’il  faifoit  autant  de  petits  qu’il  y  a  de  jours 

dans  un  mois  lunaire  ;  &  l’on  ajoutoit  que  fes  portées 

étoient  aftùjetties  à  la  progreftion  naturelle  des  nombres, 

depuis  l’unité  jufqu’à  2  8  ;  c’eft-à-dire ,  que  dans  la  première 

il  mettoit  bas  un  petit,  dans  la  fécondé  deux,  dans  la 

troifiéme  trois ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu’à  ce  que  le  nombre 

de  vingt-huit  fût  rempli.  Plutarque  rapporte  cette  extra-  De  ifid,  &ofiridt 

vagance ,  &  ne  la  réfute  point. 

N°.  I  I  I. 

La  repréfentation  de  cet  autre  chat  eft  emblématique, 

&  mêlée  de  plufieurs  fymboles  fùperftitieux ,  qu’on  ne 
fçauroit  expliquer,  mais  qui  font  une  preuve  du  culte 
rendu  à  cet  animal.  Ce  petit  bronze  a  trente-deux  lignes 
de  haut,  ôc  fon  pied  eft  formé  en  douille ,  pour  être  porté 
par  quelque  autre  corps  de  forme  cylindrique. 
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N?.  I  V, 

L’Ichneumon,  animal  connu  par  fon  antipathie  pour 
le  Crocodile ,  dont  il  détruit  les  œufs,  eft  celui  qu’Elien 
appelle  le  Rat  d’Inde ,  &  qui  eft  vulgairement  nommé  le 
Rat  de  Pharaon.  Il  peut  avoir  été  tout  fimplement  repré- 
fenté  dans  ce  bronze  qui  m’eft  venu  d’Egypte  ,  &  qui  a 
trois  pouces  deux  lignes  de  longueur  ,  &  un  d’élévation. 
Il  a  été  fondu  d’un  feul  jet  avec  fa  piinte. 

N?.  V. 

Cet  animal  imaginaire  étoit  dans  le  même  envoi  que 
le  morceau  précédent.  Je  n’ai  point  de  raifon  pour  le 
garantir  Egyptien  ;  peut-être  a-t-il  été  fait  ailleurs  ,  &  porté 
en  Egypte ,  où  l’on  n’a  pas  du  être  étonné  de  trouver  des 
monumens  de  toutes  les  Nations.  La  fertilité  &  les  agré- 
mens  de  ce  pays  avoient  des  charmes  qui  y  attiroient  les 
étrangers  ;  ôt  ceux-ci ,  pour  changer  de  climat ,  ne  chan- 
geoient  pas  toujours  de  culte  &  de  façon  de  penfer  :  ce 
que  je  dis  feulement  en  général,  &  fans  prétendre  en  faire 
l’application  à  la  figure  de  ce  numéro ,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  eu  rapport  à  aucun  culte,  ôc  qui  pouroit  bien  n’avoir 
été  fait  que  pour  tenir  fa  place  dans  quelque  décoration. 
Ce  petit  bronze  a  deux  pouces  trois  lignes  de  longueur. 

PLANCHE  XV . 

N°.  I. 

o 

Ce  vafe  de  terre  a  un  pied  ôc  quelques  lignes  de  hauteur  ; 
6c  cinq  pouces  ôt  demi  de  diamètre  :  fa  forme  eft  des  plus 
Amples  ,  fans  en  être  plus  commode  ;  le  fond  eft  extérieu¬ 
rement  convexe,  de  façon  qu’il  ne  peut  fe  tenir  en  équi¬ 
libre  ;  femblable  en  çe  point  aux  amphores  des  Romains  5 
danslefquelles  ils  confervoient  leur  vin.  Il  falloit  cependant 
que  ce  fût  un  vafe  commun  dans  le  pays,  peut-être  même 

une 
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une  mefure;  le  hazard  m’a  procuré  dans  le  même -temps 
les  deux  têtes  que  l’on  voit  aux  Nos.  Il  ôc  III  ;  elles  font 
d’un  travail ,  d’une  cuiflon  ,  ôc  d’une  terre  tout- à  -fait 
femblables ,  ôc  pourroient  également  fervir  de  couvercle 
à  ce  vafe  :  l’une  eft  celle  d’un  loup  ,  animal  que  l’on  ne 
voit  pas  ordinairement  fur  les  monumens  Egyptiens  ;  ôc 
l’autre ,  celle  d’un  finge,  qui  s’y  trouve  plus  fréquemment. 
Ces  trois  morceaux  ne  font  pas  bien  confervés  :  ils  ne  font 
point  caflès  ,  mais  le  temps  les  a  ufés  ,  fans  pourtant  en 
altérer  la  forme.  Tous  les  vafes  deftinés  à  mettre  de  l’eau 
du  Nil  avoient  une  forte  de  recommandation  chez  les 
Egyptiens.  On  fçait  combien  de  vertus  ils  attribuoient  à 
l’eau  en  général ,  ôc  en  particulier  à  celle  d’un  fleuve  qui 
les  combloit  de  biens,  en  fertillifant  leurs  terres.  Ces  cou¬ 
vercles  même  nous  apprennent  que  ,  par  une  fuperflition 
plus  ridicule ,  ils  mettoient  encore  ces  vafes  fous  la  pro¬ 
tection  de  quelques  Divinités  ,  dont  le  loup  ôc  le  Ange 
étoient  les  fymboles. 

N°.  IL 

La  tête  de  loup  a  trois  pouces  onze  lignes  de  largeur 9 
6c  trois  pouces  ôc  demi  de  hauteur. 

N°.  III. 

Cette  tête  de  Ange  n’eft  pas  fi  bien  confervée  que  la 
précédente.  Elle  a  perdu  fon  emboîture  ;  mais  l’on  juge 
qu’elle  a  eu  les  mêmes  dimenfions.  La  partie  qui  a  été 
caffée  la  fait  paroître  un  peu  panché,  Ôc  comme  fi  la  tête 
tournoit  plûtôt  d’un  côté  que  d’un  autre  ;  mais  elle  n’étoit 
point  ainfi  lorfqu’elle  étoit  toute  entière.  Jamais  les  Egyp¬ 
tiens  ne  fe  font  écartés  des  à-plombs.  Tous  les  peuples 
fages  ont  été  fort  éloignés  d’un  pareil  défaut. 
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J  E  dois  à  M.  Pignon ,  ci-devant  Conful  au  Caire  ,  cette 
brique  ou  morceau  de  terre  cuite ,  portant  fept  pouces  en 
quarré.  La  terre  en  eft  blanche ,  ainfi  que  celle  des  mor¬ 
ceaux  précédens  ;  mais  elle  eft  d’un  grain  plus  fin,  ôc  d’un 
travail  plus  délicat.  Quoiqu’on  n’y  remarque  pas  un  bon 
goût  de  deflein  ,  elle  a  pourtant  quelque  chofe  de  grand  ; 
en  forte  que  le  temps  qu’on  a  employé  à  conduire  cette 
tête  d  Ifis  à  ce  degré  de  perfection,  fait  naître  l’idée  d’un 
peuple  qui  aimoit  ce  qu’il  faifoit,  ôc  qui  croyoit  ne  pouvoir 
apporter  trop  de  foin  aux  ouvrages  qui  fortoient  de  fes 
mains.  Les  matières  les  plus  communes,  comme  les  plus 
précieufes ,  étoient  travaillées  avec  la  même  attention  ôc 
la  même  propreté.  La  tête  d’Ifis  eft  ici  repréfentée  avec 
la  dépouille  d’une  poule  de  Numidie.  C’eft  une  coeffure 
particulière  aux  Reines  d’Egypte  ,  ôc  qui  avoit  quelque 
chofe  de  magnifique. 

PLANCHE  XVI . 

N°.  I. 

L  A  fingularité  de  ce  petit  bronze  le  rend  précieux.  C’eft: 
un  finge  repréfenté  à  mi-corps  ,  ôc  fortant  d’une  plante 
dont  la  tige  forme  une  gaîne.  Son  maintien  grave  ôc  lerieux 
feroit  naître  l’idée  d’un  badinage  malin ,  fi  l’on  pouvoit 
foupçonner  les  Egyptiens  d’en  avoir  jamais  fait,  fur-tout  en 
matière  de  culte.  La  forme  du  capot  dont  il  eft  habillé  ,  ôc 
dont  la  tête  eft  recouverte  ,  fe  trouve  fur  d’autres  monu- 
mens  du  même  pays.  La  gaîne  qui  porte  cette  figure  eft 
terminée  par  une  patte  d’oifeau  qui  me  paroît moderne,  Ôc 
ajoutée  pour  rendre  le  morceau  plus  ftable  ,  n’imaginant 
pas  que  celui  qui  a  fait  joindre  ce  pied  à  la  gaîne  ait  eu 
deflein  de  rendre  la  figure  plus  recommandable.  S’il  a 
voulu  le  faire  pafîer  pour  un  attribut  de  la  figure,  ôc 
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augmenter  la  curiofité  de  ceux  qui  le  verroient  *  il  devoit 
le  mieux  exécuter  ,  c’eft-à-dire,  le  traiter  dans  le  goût  des 
Egyptiens.  Comment  ce  fauffaire,fi  c’en  eft  un,  n’a-t-il 
pas  penfé  que  cette  addition  étoit  contre  Pufage  de  ces 
peuples  ,  qui  n’ont  jamais  fait  pofer  leurs  figures  fur  un 
pareil  pied  ?  Et  vraifemblablement  celle-ci ,  avant  que 
d’être  altérée  ,  n’en  avoit  point  :  elle  étoit  deftinée  pour 
être  placée  à  l’extrémité  de  quelque  bâton  ,  ôc  portée  à  la 
main  dans  les  procédions,  comme  je  l’ai  déjà  fait  obferver 
lorfque  j’ai  décrit  la  petite  figure  d’Horus  ,  rapportée  fous 
le  N°.  I  de  la  Planche  IX. 

N°.  II. 

Ce  petit  bronze  extrêmement  rare  ôc  bien  confervé,  a 
un  pouce  ôc  quelques  lignes  de  hauteur.  Il  repréfente  un 
Cercopithèque  accroupi ,  ôc  tenant  de  fes  mains  ou  de  fes 
pattes  une  table  chargée  d’hiéroglyphes.  Ce  Cercopithèque 
eft  une  efpéce  de  finge  ,  qui  ne  diffère  du  Cynocéphale 
dont  j’ai  parlé  plus  haut,  PI.  IX  ,  N°.  II  ;  qu’en  ce  que  ce 
dernier  eft  plus  gros  ôc  plus  fauvage  >  ôc  que  fa  tête  approche 
plus  de  celle  du  chien.  La  table  Ifiaque  préfente  plus  d’une 
fois  le  Cercopithèque  dans  la  même  attitude  qu’on  lui  voit 
ici  ÿ  mais  il  n’y  tient  pas  cette  table  chargée  d’hiéroglyphes. 

N°.  III. 

Ce  petit  Sphinx  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  vingt 
lignes,  ôc  la  longueur  de  quatorze,  eft  allez  bien  confervé 
quant  à  la  forme  générale  ;  mais  les  détails  ont  un  peu 
fouffert.  On  diftingue  feulement  un  retable  chargé  d’hié- 
roglyphes  ôc  attaché  fur  fa  poitrine.  Je  crois  qu’il  avoit  fur 
la  tête  une  fleur  de  lotus.  Cette  figure  eft  aflife  ,  tandis  que 
celles  de  cette  efpéce  font  ordinairement  couchées  ;  &  les 
attributs  dont  elle  eft  ornée ,  m’ont  paru  mériter  quelque 
attention. 
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PLANCHE  XVII. 

N°.  I.  &  II. 


Ce  morceau  de  bronze  a  dans  la  totalité  de  fa  longueur 
neuf  pouces  trois  lignes ,  &  dans  fon  quarré  deux  pouces 
quatre  lignes.  L'une  de  fes  extrémités  fe  termine  par  une 
faillie  en  contre-haut,  ou  par  un  talon  dont  une  des  carnes 
eft  abattue  en  chanfrein  ;  &  à  cette  même  extrémité  eft 
une  ouverture  quarrée  qui  paroît  avoir  été  faite  pour  rece¬ 
voir  un  autre  corps  pareillement  quarré  qui  entroit  dans 
celui  -  ci ,  &  s’emboîtoit  avec  lui  ;  car  cette  ouverture 
donne  entrée  à  un  canal  exactement  rond ,  qui  régné  inté¬ 
rieurement  dans  toute  la  longueur  du  bronze  que  je  décris  , 
&  qui  eft  formé  avec  tant  de  régularité  ,  qu’on  s’apperçoit 
bien  qu’il  n’a  pû  avoir  d’autre  deftination.  S’il  m’eft  donc 
permis  de  hazarder  là  -  deftfus  quelque  conjecture  ,  je 
penfe  que  ce  morceau  de  bronze  étoit  une  efpéce  de 
tenon  qui  retenoit  un  morceau  de  bois  ou  d’une  autre 
matière  dans  quelque  pièce  d’aflemblage,  Le  talon  qui  eft 
à  fon  extrémité  étoit  fait  pour  le  mieux  aflùjettir;  peut-être 
auffi  fervoit-il  à  fermer  un  tuyau.  J’avoue  néanmoins  que 
la  méchanique  n’en  eft  pas  trop  aifée  à  concevoir.  Ce  qui 
me  détermine  à  penfer  ainfi,  c’eft  que  les  Egyptiens,  en 
mémoire  de  ce  que  l’inondation  du  Nil  arrivoit  dans  le 
temps  que  le  Soleil  parcouroit  le  ligne  du  Lion,  étoient, 
à  ce  qu’on  affure ,  dans  l’ufage  de  terminer  par  des  têtes 
de  lion,  les  tubes  &  les  autres  conduites  qui  portoient 
l’eau  dans  leurs  bains  ,  &  le  vin  dans  leurs  prelfoirs  ;  c’eft- 
à-dire,  que  ces  tubes  &  ces  conduites  étoient  fermés  à 
leur  orifice  par  des  clefs  'dont  la  tête  étoit  en  forme  de 
lion ,  &  dans  ce  cas  ,  ce  feroit  ici  une  de  ces  clefs.  La  tête 
de  lion  qui  eft  fur  celle-ci  eft  du  plus  grand  caraCtère  :  on 
ne  fçauroit  en  admirer  afîez  l’excellent  goût  &  la  grande 
manière.  C’eft  un  ouvrage  fait  dans  le  temps  où  les  Arts 
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étoîent  en  Egypte  dans  toute  leur  fplendeur.  Quelque  foin 
que  le  deffmateur  que  j’ai  employé  ait  apporté  pour  en 
faire  fentir  toute  la  beauté  ,  je  dois  avertir  qu’il  n’y  a  réuiïi 
que  très-imparfaitement.  Je  la  donne  dans  deux  afpeêts, 
on  la  voit  de  profil  ôt  jointe  avec  le  corps  ,  auquel  elle 
tient  au  N°.  I  :  elle  fe  montre  de  face  au  N°.  II. 


N°.  III. 

Je  joins  à  ce  morceau  le  deffein  d’une  pierre  gravée  en 
creux  fur  une  cornaline  un  peu  pâle  ,  mais  fort  brillante. 
Son  travail  ôt  le  goût  de  fon  deffein  ne  peuvent  entrer  en 
aucune  comparaifon  avec  l’ouvrage  du  même  genre  ,  que 
j’ai  rapporté  à  la  Planche  VI ,  N°.  IV.  Cet  Egyptien  ou  ce 
Prêtre ,  car  il  me  paroît  avoir  une  efpéce  de  voile  fur  la 
tête  ,  y  porte  aufli  un  ornement  ou  une  plante  que  la 
vraifemblance  ôt  l’habitude  nous  feront  regarder  comme 
des  feuilles  de  lotus.  D’ailleurs  ,  la  petiteffe  du  volume 
empêche  d’en  décider  Jurement  ;  mais  la  figure  eft  placée 
dans  un  fort  petit  bateau  ,  très-peu  proportionné  à  la  gran¬ 
deur  de  l’homme.  Les  ornemens  qui  le  terminent  à  la 
pouppe  Ôt  à  la  proue  ,  ne  reffemblent  point  à  ceux  que  j’ai 
rapportés  dans  la  Planche  IX  au  N°.  II  ;  ce  qui  prouve 
qu’ils  n’étoient  point  particuliérement  confacrés ,  ôt  que 
la  forme  en  étoit  arbitraire.  Quoique  la  chofe  ne  mérite 
guère  d’être  rapportée,  un  de  ces  ornemens  étoit  appellé 
acroftolium  (  a  )  par  les  Romains. 

(  a  )  L ’AcroJlole  étoit  la  partie  la  plus 
élevée  de  l’ornement  de  la  proue  ,  ap¬ 
pellé  s-o'Aof.  Il  étoit  fait  en  croc,  &  on 
peut  le  comparer  aux  fers  polis  &  tran- 
çhans  en  maniéré  de  cou  de  canard , 


que  les  Vénitiens  mettent  a  la  proue  de 
leurs  gondoles.  L’ornement  de  la  poup¬ 
pe  étoit  appellé  en  Grec  cctpAasw  % 
&  en  Latin  açlujlre. 


Diod.Sic.  Itb.  2, 
Juftin.  lib.  12. 
Aram.  Marc. /.2  3. 

Diod.  Sic.  lîv.  6. 
Ælian.  de  anîm, 
l.  5.  c,  21. 


Schol.  in  Vefp, 
Arijloph, 


PLANCHE  XVIII. 

N°.  I.  &  IL 

Ces  deux  Cylindres  ont  été  trouvés  en  Egypte.  Celui 
du  N°.  I  eft  d’un  très  -  beau  lapis  lazzuli ,  fort  riche  en 
couleur  :  il  a  un  pouce  de  hauteur  ,  ôt  huit  lignes  de  dia¬ 
mètre.  Le  N°.  II  a  quinze  lignes  dans  fa  hauteur ,  &  fix 
lignes  de  diamètre  ;  &  la  pierre  de  ce  dernier  morceau  eft 
une  efpéce  de  jafpe  d’un  verd  jaunâtre  qui  n’a  aucun  attrait. 
L’un  ôc  l’autre  de  ces  Cylindres  eft  chargé  de  figures  ôc 
de  caractères  qui  font  gravés  en  creux ,  ôt  qui  régnent 
dans  tout  leur  pourtour  :  on  les  trouvera  développés  au- 
defïous  de  chaque  Cylindre.  Le  travail  en  eft  des  plus 
uniformes  ,  fur-tout  celui  du  Cylindre  rapporté  fous  le  N°. 
II  ;  &  ce  dernier  a  même  été  effacé  par  le  temps  en  queb 
ques  endroits.  Mais  ce  n’eft  pas  feulement  le  genre  du 
travail  qui  rend  ces  deux  monumens  très-difficiles  à  expli¬ 
quer;  c’eft  la  nature  même  des  fujets  qui  jette  fur  chacun 
tant  d’obfcurité ,  que  je  n’aurai  que  des  doutes  à  propofer. 
Ce  que  je  puis  affirmer  avec  plus  de  vérité  ,  c’eft  que  l’un 
&  l’autre  font  des  efpéces  d’amulettes  qu’on  fufpendoit  au 
cou  par  le  moyen  d'un  cordon.  Ils  font  percés  de  part  en 
part  ;  &  il  n’en  faut  pas  davantage  pour  ma  conjecture.  Ce 
que  je  puis  avancer  encore  avec  quelqu’apparence  de 
certitude ,  c’eft  qu’ils  ont  été  faits  à  l’ufage  des  Perfes.  Les 
figures  repréfentées  fur  le  N°.  I ,  ont  des  robes  longues  , 
dotantes  ,  &  femblables  à  celles  que  les  Auteurs  attri¬ 
buent  à  cet  ancien  peuple.  Les  bandes  qui  bordent  ces 
robes  rappellent  l’idée  des  couleurs  vives  8t  différentes 
dont  elles  étoient  effeélivement  ornées.  L’habillement  de 
la  figure  la  plus  voifine  des  caractères  hiéroglyphiques  9 
femble  avoir  un  vêtement  hériffé  de  poils  9  &  pourroit  bien 
être  cette  forte  de  robe  que  les  Perfes  connoiffoient  fous 
le  nom  de  caunakès .  Indépendamment  de  ces  rapports  , 
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on  doit  obferver,  i°  ,  que  les  trois  figures  gravées  fur  cette 
pierre  ont  de  la  barbe ,  &  qu’on  n’a  jamais  repréfenté  ainfi 
les  figures  Egyptiennes  :  20  y  que  l’efpéce  de  bonnet  pointu 
dont  une  des  figures  a  la  tête  couverte  >  fe  trouve  fur  un 
monument  des  Perfes ,  rapporté  par  M.  Chardin  :  30 ,  que 
la  figure  du  Soleil  tracée  fur  la  pierre ,  fait  naturellement 
allufion  au  culte  que  ce  peuple  lui  rendoit.  Je  crois  encore 
que  le  Cylindre  du  N°.  II  eft  un  monument  des  anciens 
Perfes  ;  foit  parce  que  les  figures  ont  de  la  barbe  ,  comme 
celle  du  N°.  I  ;  foit  parce  que  l’on  voit  fur  une  de  ces 
figures  un  bonnet  plat  entièrement  pareil  à  cet  ornement 
de  tête  ,  que  l’on  rencontre  fréquemment  fur  les  nïonu- 
mens  Perfans  ,  ôc  une  tunique  qui  defcend  jufqu’au  milieu 
des  cuififes  9  forte  d’habillement  que  Strabon  attribue  aux 
Perfes. 

Avec  ces  figures ,  les  deux  Cylindres  portent  des  hiéro¬ 
glyphes  que  je  fuis  bien  éloigné  de  rapporter  aux  Perfes. 
Ils  fe  trouvent  trop  fouvent  fur  les  monumens  Egyptiens  , 
Ôc  diffèrent  trop  des  caraêlères  tracés  dans  les  ruines  de 
Perfépolis ,  pour  qu’on  puiffe  s’y  méprendre.  Mais  par  quel 
hazard  des  figures  Perfanes  font- elles  repréfenté  es  avec 
des  hiéroglyphes  Egyptiens  ?  Pour  réfoudre  cette  queftion, 
il  faut  obferver  que  les  Perfes  ont  été  maîtres  de  l’Egypte 
pendant  13  j  ans  ;  que  dans  cet  intervalle  de  temps  ils  ont 
adopté  plusieurs  ufages  du  Peuple  qu’ils  avoient  fournis  9 
ôc  ont  employé  par  préférence  des  ouvriers  de  cette  nation. 
Diodore  de  Sicile  rapporte  qu’après  la  conquête  de 
l’Egypte  ,  les  Perfes  en  attirèrent  chez  eux,  ôc  les  char¬ 
gèrent  de  conftruire  ces  Yuperbes  Palais  qu’ils  avoient  à 
Suze  >  à  Perfépolis  ,  ôcc.  Ce  n’efl:  pas  tout.  Le  Pere  Sicard, 
Jéfuite  ,  a  trouvé  en  Egypte  un  monument  qui  ^  quoique 
chargé  d’hiéroglyphes  ,  repréfente  un  facrifice  au  Soleil , 
Divinité  tutélaire  des  Perfes.  Le  P.  de  Montfaucon  croit 
qu’on  peut  également  l’attribuer  aux  Perfes ,  maîtres  de 
l’Egypte^n  fuppofant  qu’ils  avoient  adopté  les  hiéroglyphes 


Ltbt  734. 
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Egyptiens  3  ou  bien  à  ces  derniers ,  en  difant  qu’ils  avoient 
reçu  des  Perfes  le  culte  du  Soleil.  Quelque  parti  que  l’on 
prenne ,  il  en  réfultera  toujours  qu’il  y  avoit  eu  entre  les 
deux  Peuples  une  communication ,  foit  d’ufage  9  foit  de 
culte ,  ôt  à  plus  forte  raifon,,  de  pratiques  fuperftitieufes  (a). 

Je  penfe  donc  que  les  Perfes  ayant  trouvé  en  Egypte 
l’ufage  de  porter  au  cou  de  petits  cylindres  ornés  défigurés 
&  d’hiéroglyphes ,  en  firent  fabriquer  où ,  au  lieu  de  Divi¬ 
nités  Egyptiennes  9  on  repréfentoit  des  Sujets  tirés  ou  de 
leur  hiftoire ,  ou  de  leur  théologie  ;  Ôt  l’on  eut  foin  d’y 
joindre  des  caractères  hiéroglyphiques ,  qui  étant  difpofés 
en  forme  de  prières ,  ajoutaient,  felonl’opinion  commune, 
une  vertu  fecrette  à  ces  amulettes.  Je  prête  cette  idée  aux 
ouvriers  Egyptiens  ,  parce  que  les  caractères  gravés  fur  les 
deux  pierres  font  dans  un  fens  contraire  à  celui  des  figures  , 
ôc  ne  fe  trouvent  dans  un  ordre  naturel  que  relativement 
à  une  perfonne  qui  fufpendroit  ces  figures  à  fon  cou.  Comme 
la  fuperftition  n’a  point  de  régie  fixe  ,  il  arrivoit  quelquefois 
qu’on  négligeoit  de  tracer  des  hiéroglyphes  fur  l’efpéce 
d’amulette  dont  je  parle.  On  en  conferve  un  dans  le 
cabinet  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prés  ,  entièrement 
femblable  pour  la  forme  à  ceux  que  je  rapporte.  Les  figures 
qu’on  y  a  gravées  font  Perfanes  ,  &  ne  font  accompagnées 
d’aucun  caraétére.  Le  P.  de  Montfaucon  s’elt  contenté  de 
le  faire  graver  parmi  plufieurs  morceaux  Egyptiens , 
&  n’en  a  point  donné  l’explication.  J’ai  fuppofé  que  les 
Egyptiens  faifoient  de  pareils  amulettes  pour  leur  ufage 
particulier,  ôt  je  vais  en  donner  une  preuve  fans  réplique. 
Depuis  que  ceux-ci  ont  été  gravés  ,  j’en  ai  acquis  un  dont 
le  travail  eft  d’un  goût  Egyptien  ,  &  qui  de  plus  repréfente 
des  figures  conftamment  Egyptiennes  ,  des  Ifis  ,  des 


(  a  )  Je  dois  avertir  que  le  P.  de  Mont- 
faucon  attribue  mal- à-propos  la  décou¬ 
verte  de  ce  monument  au  P.  du  Bernat , 
Jéluite.  Le  fécond  volume  des  Mé- 
ïnoires  des  Millions  du  Levant  finit  à 


la  vérité  par  une  lettre  de  ce  Million¬ 
naire  ;  mais  on  y  trouve  aulfi  une  let¬ 
tre  du  P.  Sicard  ,  &  c’eft-là  qu’il  eft 
parlé  du  monument  dont  il  s’agit. 

Scarabées  x 
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Scarabées  ,  &c.  J’obferverai  que  le  même  ufage  s’étoit 
établi  chez  les  Etrufques.  M.  Gori  a  fait  graver  dans  un  Muf.Etrufe.ton « 
de  fes  ouvrages  un  morceau  de  fardoine  qui  doit  être  à'  I,planchei5P* 
peu-près  de  même  hauteur,  ôt  percé  dans  le  même  fens 
que  les  deux  cylindres  qui  font  l’objet  de  cet  article.  Il  eft 
oêtogone  ,  &  l’on  voit  alternativement  des  figures  ôt  des 
fymboles  fur  chacun  de  fes  pans.  M.  Gori  croit  qu’il  étoit 
deftiné  à  être  fufpendu  au  cou  ;  ôc  je  m’en  rapporte  d’autant 
plus  à  fon  fentiment,  que  les  morceaux  Etrufques  &  les 
morceaux  Egyptiens  comparés  entr’eux  font  fouvent  men¬ 
tion  d’ufages  communs  aux  deux  Nations. 

PLANCHE  XIX  &  XX. 

N°.  I,  II,  III,  IV,  V. 

Ce  monument,  que  le  hazard  m’a  fait  rencontrer  dans 
Paris  ,  eft  de  marbre  noir ,  &  je  n’en  connois  point  de  plus 
fingulier.  Il  m’a  d’autant  plus  frappé  que  je  ne  me  fouviens 
pas  d’en  avoir  vu  de  femblable  dans  aucun  Cabinet  ,  ni 
dans  aucun  Recueil.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  l’examen 
de  l’ufage  auquel  je  fuis  perfuadé  qu’il  a  fervi ,  je  vais  le 
décrire ,  &  en  rapporter  les  dimenfions.  Au  premier  afpeét 
on  feroit  tenté  de  croire  que  ce  n’eft  qu’un  fimple  baluftre, 
car  il  en  approche  beaucoup  pour  la  forme  ;  cependant  on 
verra  bientôt  qu’il  a  dû  avoir  une  deftination  infiniment  plus 
noble.  Sa  hauteur  générale  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces 
trois  lignes ,  &  dans  toutes  fes  parties  il  eft  exactement 
rond  fur  fon  plan  ;  mais  comme  il  va  en  diminuant  depuis 
le  pied  jufqu’à  l’endroit  qui  dans  la  partie  fupérieure 
prend  la  forme  d’une  gorge,  ce  monument  qui  avoit  qua¬ 
torze  pouces  de  diamètre  dans  la  partie  qui  pofe  à  terre 
(  N°.  IV.  ) ,  n’en  a  que  fix  ôc  demi  à  l’endroit  le  plus  étroit , 
déterminé  par  une  baguette  ou  moulure  ronde  d’un  pouce 
de  haut  ;  &  commençant de-là  à  s’élargir,  il  s’évafe  jufqu’à 
la  hauteur  de  cinq  pouces  ;  de  façon  que  le  deffus  du 
Tome  L  ’  H 
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monument  dont  je  donne  le  plan  au  N°.  V,  fe  trouve  avoir 
dix  pouces  de  diamètre.  Cette  partie  creufée  de  quelques 
pouces  ,  repréfente  allez  bien  une  efpéce  de  plat  ou  de 
patère ,  &  il  s'y  trouve  au  centre  un  trou  d’environ  trois 
pouces  de  profondeur,  dont  je  donnerai  la  raifon  dans  la 
fuite.  Il  eft  aifé  d’imaginer  que  l’autre  trou  de  pareille 
profondeur  qui  eft  fous  le  monument ,  n’y  a  été  pratiqué 
que  pour  l’arrêter  &  le  fixer  fur  le  pavé  du  lieu  où  il  étoit 
anciennement  placé.  Il  y  eût  eu  mauvaife  grâce ,  fi  fon 
contour  fût  venu  mourir  crûment  fur  ce  pavé,  &  c’eft  ce  qui 
a  engagé  à  élever  le  monument  fur  une  plinte  ou  mou¬ 
lure  quarrée  de  deux  pouces  dix  lignes  de  haut.  Malgré  fa 
grande  antiquité  ,  &  les  dangers  qu  il  a  dû  courir  dans  le 
tranfport ,  il  n’eft  endommagé  qu’en  quelques  endroits, 
encore  ces  fraêtures  n’empêchent-elles  pas  qu’on  ne  juge 
de  ce  qu’il  étoit  avant  qu’il  eût  fouffert  ces  altérations. 
Les  hiéroglyphes  dont  il  eft  enrichi  font  aulfi  entiers  que 
s’ils  fortoient  des  mains  du  Graveur  ;  ôc  l’on  ne  fçauroit 
allez  admirer  l’élégance  &  la  fmefle  avec  lefquelles  ils 
font  travaillés.  L’Artifte  les  a  renfermés  entre  des  lignes 
parallèles ,  qui  forment  comme  deux  bandes  à- peu  -  près 
d’égale  largeur,  car  la  plus  étroite  a  treize  lignes,  &  l’autre 
n’a  qu’une  ligne  de  plus.  La  première  de  ces  bandes  circule 
dans  la  partie  fupérieure  du  monument,  un  peuau-deflous 
du  quarré  qui  deftine  le  pourtour  du  deffus  ou  table  de 
l’autel.  L’autre  bande  commence  à  la  moulure,  &  defcend 
en  ligne  droite  jufques  fur  le  quarré  qui  termine  par  en-bas 
ce  monument.  Je  les  ai  fait  graver  l’une  &  l’autre  féparé- 
ment ,  afin  qu’on  pût  les  voir  plus  diftinêlement.  Ce  qui 
fubfifte  de  la  bande  circulaire  (  car  il  y  en  a  près  d’un  tiers 
qui  a  fauté  avec  le  marbre  brife  en  cet  endroit)  eft  repré- 
fenté  fous  le  N°.  II  ;  &  fous  le  N°.  III ,  font  exprimés  les 
hiéroglyphes  de  la  bande  perpendiculaire  divifés  en  deux 

fiarties,  la  forme  de  la  planche  ne  m’ayant  pas  permis  de 
es  rapporter  autrement.  On  n’y  perd  rien  d’ailleurs ,  car 
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je  les  ai  divifé  comme  ils  le  font  fur  le  monument  même , 
ou  la  cafTure  du  marbre  fépare  la  bande ,  &  laide  un  inter- 
valle  qui  forme  une  lacune  dans  la  fuite  des  caraêtères , 
ainfi  qu'on  le  diftingue  aifément  fur  la  Planche.  Ce  que  je 
dois  faire  obferver  encore ,  c’efi  la  difpofition  même  de 
ces  caractères  ,  dont  les  uns  fuivent  la  ligne  horizontale, 
&:  les  autres  la  ligne  perpendiculaire  ;  ce  qui  me  femble 
prouver  que  les  Egyptiens  ne  difpofoient  pas  toujours  leur 
écriture  hiéroglyphique  de  la  même  manière  ,  ôt  l’on 
apperçoit  en  effet  de  pareilles  variétés  quant  à  l'écriture  fur 
plufieurs  de  leurs  monumens. 

Je  fuis  perfuadé  que  celui-ci  eft  un  autel  Egyptien,  & 
j'efpere  qu’on  en  fera  convaincu  par  les  raifons  que  je  vais 
expofer.  Paul  Lucas  avoit  defliné  dans  la  haute  Egypte  un 
monument  où  l’on  voit  quatre  Prêtres  occupés  au  facrifice 
d’une  oie.  L’autel  fur  lequel  cet  animal  paroîtdéja  immolé  , 
efl  fi  femblable  à  celui  que  j’ai  fait  graver ,  que  ce  feul 
exemple  fuffiroit  pour  décider  la  queftion  ;  mais  d’autres 
rapports  rendent  encore  la  chofe  plus  claire.  Hérodote  dit 
dans  un  endroit  que  les  Egyptiens  font  les  premiers  qui 
aient  confacré  aux  Dieux  des  temples ,  des  ftatues  &  des 
autels  ;  ôc  ailleurs ,  que  c’eft  d’eux  que  les  Grecs  ont 
emprunté  leurs  cérémonies  Religieufes.  On  peut  conclure 
de-la  qu’ils  en  avoient  reçu  l’ufage  Ôc  la  forme  des  autels  ; 
ôc  il  ne  s’agit  plus  que  d’examiner  fi  les  autels  des  Grecs 
avoient  quelque  relîemblance  avec  celui  que  j’ai  d’abord 
décrit. 

Parmi  les  monumens  que  M.  l’Abbé  Fourmont  avoit 
fait  defliner  dans  fon  voyage  du  Levant ,  entrepris  par 
ordre  du  Roi,  il  s’eft  trouvé  cinq  autels  que  je  mets  fous 
les  yeux  du  Lecteur,  afin  qu’il  foit  en  état  de  les  comparer 
avec  celui  que  j’attribue  aux  Egyptiens.  L’autel  duN°.  I. 
auroit  fuffi  pour  établir  cette  comparaifon;  mais  outre  que 
les  autres  nous  apprennent  que  les  Grecs  ont  mis  plus  de 
variété  que  les  Romains  dans  la  forme  de  leurs  autels ,  je 
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fuis  bien  aife  de  profiter  de  cette  occafion  pour  donner  un 
léger  échantillon  des  découvertes  que  nous  devons  au 
voyage  de  M.  T  Abbé  Fourmont.  Les  infcriptions  fingu- 
liéres  qu’il  a  déterrées  dans  la  Grèce ,  ôt  que  l’on  conferve 
aujourd’hui  à  la  bibliothèque,  du  Roi,  ne  pourront  jamais 
être  publiées  qu’en  détail ,  foit  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles -Lettres  ,  foit  dans  des  Recueils 
particuliers  d’antiquités.  Elles  font  en  fi  grand  nombre  ,  6c 
la  différence  des  caractères  exigeroit  une  fi  prodigieufe 

s,  que  le  projet  de  les  donner  à  part 
à  une  dépenfe  plus  grande  que  l’avan- 
pourroient  en  retirer, 
vient  d’arriver  d’Egypte  ,  où  il  a  fait 
quelque  féjour  pour  fe  perfectionner  dans  les  languesCophte 
ôt  Arabe  ,  &  qui  avoit  accompagné  M.  l’Abbé  Fourmont 
fon  oncle  dans  le  voyage  de  la  Grèce,  m’a  affuré  que  les 
cinq  autels  gravés  dans  cette  Planche  font  un  peu  évuidés 
fur  leur  furface  fupérieure  ;  que  dans  le  milieu  de  cette 
même  furface  on  voit  un  trou  de  quelques  pouces  de  pro~ 
fondeur  ;  &  qu’enfin  il  y  en  a  deux  qui  font  percés  fur  les 
bords  de  quelques  autres  trous  plus  petits,  dans  lefquels  il 
avoit  trouvé  du  plomb  &  des  refies  de  foudure.  Je  croirois 
que  les  trous  ont  été  faits  pour  arrêter  &  fixer  une  bafline 
de  cuivre ,  ou  pour  affeoir  plus  aifément  la  viCtime ,  ou 
plutôt  afin  d’en  recueillir  les  cendres  avec  moins  de  peine. 
Il  y  avoit  aufli  des  fiches  ou  des  pointes  de  métal  auxquelles 
on  attachoit  la  viClime.  Le  trou  que  j’ai  fait  remarquer  fur 
la  table  de  l’autel  Egyptien ,  &  que  j’ai  exprimé  dans  le 
plan  que  j’en  ai  tracé  dans  la  Planche  XIX,  N9.  V,  doit 
avoir  fervi  au  même  ufage.  Je  paffe  à  préfent  aux  defcrip- 
tions  particulières  des  cinq  autels  Grecs  que  j’ai  fait  graver, 
&  y  joindrai  l’explication  des  infcriptions  qui  s’y  lifent ,  & 
que  m’a  donnée  M,  l’Abbé  Barthélémy. 


quantité  de  planche 
expoferoit  peut-être 
tage  que  les  Lettres 
M.  Fourmont  qui 
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Cet  autel  a  trois  pieds  de  haut.  Il  eft  de  marbre  blanc , 
&  a  été  trouvé  dans  l’Eglife  de  S.  Jean  l’Evangélifte  à 
Magoula  ,  auprès  de  l’ancienne  Sparte.  L’infcription  qu’on 
y  lit  peut  fe  rendre  littéralement  par  ces  mots  :  De  l'Empe¬ 
reur  Hadrien  Cœfar  Sauveur  ou  Conservateur.  Avant  que 
d’en  fixer  le  fens  ,  il  faut  obferver  que  ce  dernier  titre  fe 
trouve  dans  une  autre  infcription  du  même  Prince  décou¬ 
verte  à  Smyrne;  6t  qu’ainfi  il  ne  fuffiroit  pas  pour  prouver 
que  ceux  qui,  ont  conftruit  l’autel  euffent  reçu  des  bienfaits 
particuliers  de  l’Empereur  Hadrien  ,  fi  l’on  ne  fçavoit 
d’ailleurs  que  ce  Prince  avoit  plus  d’une  fois  parcouru  la 
Grèce  ,  ôc  qu’il  fe  glorifie,  fur  fes  médailles,  d’avoir  rétabli 
la  Province  de  l’Achaïe  ,  qui  de  fon  temps  comprenons 
entr’autres pays,  tout  le  Péloponèfe.  Les  Grecs  lui  prodi¬ 
guèrent  les  titres  les  plus  faftueux  ;  ils  n’oubliérent  pas 
celui  de  Sauveur ,  qui ,  par  le  fréquent  ufage  qu’on  en  avoit 
fait ,  avoit  prefque  ceffé  d’être  une  diftinêlion.  On  fçait  que 
Ptolomée ,  premier  Roi  d’Egypte,  Antiochus  I,  Demetrius 
I  &  Demetrius  III ,  Rois  de  Syrie  ,  l’avoient  pris  fur  leurs 
médailles  ;  qu’on  l’avoit  accordé  à  plufieurs  autres  Rois 
Grecs  qui  fembient  n’avoir  fait  aucun  effort  pour  le  méri¬ 
ter  ,  ôt  qu’ enfin  dans  des  temps  poftérieurs  les  Grecs  en 
abuférent  au  point  d’appeller  Néron  le  Sauveur  de  toute  la 
terre.  Je  croirois  volontiers  qu’ils  n’avoient  fait  que  traduire 
en  leur  langue  ces  mots  Salus  generis  humani ,  qu’on  lifoit 
fur  les  médailles  frappées  à  Rome ,  pour  quelques-uns  des 
premiers  Empereurs  ;  mais  il  faut  avouer  en  même  temps 
que  dans  ce  genre  de  flaterie  les  Grecs  n’avoient  pas  befoin 
de  modèles  En  fuppofant  que  l’infcription  de  l’autel  foit 
entière ,  elle  peut  recevoir  deux  interprétations ,  &  déiigner 
qu’il  a  été  élevé  par  les  ordres  de  l’Empereur  Hadrien  en 
l’honneur  de  quelque  Dieu,  ou  qu’il  a  été  confacré  à  ce 
Prince  lui-même.  Si  l’on  avoit  voulu  rendre  la  première  de 
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ces  idées  9  on  n’auroit  pas  manqué  d’exprimer  le  nom  de 
la  Divinité  que  l’Empereur  vouloit  fe  rendre  favorable 
par  cet  hommage.  La  fécondé  interprétation  me  paroît 
plus  conforme  à  l’empreflemont  qu’il  eut  à  partager  dès 
Spart,  p.  7.  fon  vivant  les  honneurs  immortels.  Les  Hiftoriens  nous 
apprennent  qu’il  fe  confacra  à  lui-même  un  autel  dans  la 
u.ihid,  ville  d’Athènes  ,  Ôc  qu’il  permit  aux  Grecs  de  lui  bâtir 
Dio.  /.  69.p.79i'  plufieurs  temples.  Mais  fans  fortir  des  environs  de  Ma- 
goula  9  ou  l’autel  a  été  trouvé  9  M.  l’Abbé  Fourmont  a 
rapporté  deuxinfcriptions  déterrées  aSparte^dans  lefquelles 
on  donne  à  ce  Prince  le  titre  de  très-divin  9  ©EIOTATOs. 
Je  n’ignore  pas  que  les  formules  de  confécrations  em¬ 
ployées  fur  les  monumens  anciens  font  communément 
tournées  d’une  autre  manière  ;  &  qu’au  lieu  de  dire  de 
/’  Empereur  Hadrien  9  il  auroit  fallu  dire  à  lEmpereur  Hadrien  : 
mais  cette  régie  n’eft  pas  li  générale  9  qu’on  ne  puifie  lui 
Lib.  i .  oppofer  des  exemples  contraires.  Zozime  rapporte  qu’en 

faifant  creufer  à  Rome  dans  le  champ  de  Mars  9  on  trouva 
un  autel  où  ces  mots  étoient  écrits  :  de  Platon  &  De  Profer - 
■pine.  On  avoit  ici  fous-entendu  le  mot  autel  qui  fe  trouve 
exprimé  fur  plufieurs  autres  monumens  femblables  9  fur 
lefquels  on  lit  Ara  Solis  ,  ara  Ventorum  9  ara  Neftuni  9  &c. 
On  pourrait  croire  qu’on  l’avoit  fous  -  entendu  de  même 
fur  l’autel  de  Magoula  ;  ou  bien  que  ce  mot  a  difparu  9  & 
qu’il  s’y  trouvoit  joint  non-feulement  avec  le  nom  d’Ha- 
'  drien ,  mais  encore  avec  le  titre  d’Augufte  qu’on  ne  lit 
plus  dans  l’infcription  9  quoiqu’il  dût  naturellement  ac¬ 
compagner  celui  de  Cæfar. 

No.  IL 

Cet  autel  n’a  point  d’infcriptions.  On  l’a  trouvé  dans 
la  ville  d’Athènes.  Il  eft  de  marbre  blanc 9  &  a  trois  pieds 
de  hauteur. 
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N°.  III. 

L  a  ville  d’Amyclée  ,  fituée  au  Midi  de  Lacédémone  ,  Polib.  /.  5.  pag 
dont  elle  n’étoit  éloignée  que  d’environ  une  lieue,  renfer-  i67,Edlt,c aJultb 
moit  dans  fon  enceinte  un  des  plus  anciens  &  des  plus 
célébrés  temples  de  la  Grèce.  Il  avoit  été  fondé  vers  l’an  Polib.  ut  fufrà 
1480.  avant  l’Ere  vulgaire;  &  le  culte  d’Apollon,  à  qui  F111.1.0]**  de  vlta 
il  étoit  confacré ,  y  fubfiftoit  encore  dans  tout  fon  éclat  du 
temps  de  Paufanias ,  qui  vivoit  vers  le  milieu  du  fécond 
fiécle  de  l’Ere  vulgaire.  M.  l’Abbé  Fourmont  a  trouvé 
dans  fes  ruines  le  catalogue  des  Prêtrelfes  qui  le  delfer- 
voient.  C’ell  une  des  plus  anciennes  infcriptions  qui  foit 
venue  jufqu’à  nous  ;  &  comme  avec  le  nom  de  ces  Prê- 
trelfes  ,  elle  contient  aufïi  les  années  de  leur  Sacerdoce  , 
elle  répandroit  un  grand  jour  fur  la  Chronologie ,  li  elle 
étoit  entière  ;  mais  dans  l’état  où  elle  fe  trouve  ,  elle 
peut  être  très-utile  pour  la  Philologie.  C’eft  dans  ces  mêmes 
ruines  que  l’on  a  déterré  le  troifiéme  des  autels  gravés 
dans  la  Planche  XX.  Le  mot  A  n  OA  ON*  que  l’on  y  voit, 
prouve  qu’il  avoit  été  confacré  à  Apollon.  Ce  mot  va  de 
droite  à  gauche,  façon  d’écrire  que  les  Grecs  avoient 
empruntée  des  Orientaux,  à  qui  ils  dévoient  leur  alphabet. 

Le  nom  d’Apollon  n’eft  écrit  qu’avec  un  feul  lambda , 
comme  on  le  voit  fouvent  dans  d’autres  infcriptions  trou¬ 
vées  à  Lacédémone.  Les  omicrons  font  faits  en  forme  de 
triangle  ,  &  l’un  de  ces  omicrons  tient  lieu  d’oméga ,  que 
les  Grecs  n’ont  connu  qu’ allez  tard.  Toutes  ces  fingularités 
Ôc  bien  d’autres  que  je  pourrois  rapporter ,  m’engagent  à 
croire  que  ce  monument  elt  antérieur  de  huit  à  neuf  fiécles 
à  l’Ere  vulgaire.  Il  ell  de  marbre  noir  ,  ôc  fa  hauteur  elt  de 
trois  pieds. 

N°.  IV. 

A  cinq  cents  pas  du  temple  d’Apollon  Amycléen ,  M. 
l’Abbé  Fourmont  découvrit  un  autre  petit  temple,  dont 
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il  a  donné  la  defcription  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Belles  -  Lettres.  Une  infcription  en  caractères  très- 
anciens  ,  tracés  fur  le  frontifpice  ,  nous  apprend  qu’il  avoit 
été  confacré  à  la  Déefle  Onga  par  Eurotas  ,  Roi  de 
Lacédémone  ,  près  de  iyoo  ans  avant  Jefus  -  Chrift.  Il 
paroît  que  fous  le  nom  d’Onga  les  Phéniciens  adoroient 
la  même  Divinité  que  les  Grecs,  fous  le  nom  de  Minerve. 
Nous  fçavions  que  fon  culte  avoit  été  établi  de  très-bonne 
heure,  &  peut-être  par  Cadmus  dans  la  ville  de  Thèbes  ; 
mais  nous  ignorions  qu’il  fe  fût  introduit  dans  la  partie 
méridionale  duPéloponèfe  ;  &  comme  il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  qu’il  y  ait  palfé  de  la  Béotie ,  c’eft  une  très-forte 
préfomption  que  les  Phéniciens  l’ont  apporté  dans  ce 
canton.  Deux  bas-reliefs  trouvés  dans  le  temple  d’Onga  , 
Ôc  repréfentant  des  vafes  ,  des  couteaux ,  des  pieds  ,  des 
mains  ,  &  d’autres  parties  du  corps  ,  feroient  loupçonner 
qu’on  immoloit  à  cette  Déelfe  des  viêtimes  humaines  :  ils 
nous  apprennent  du  moins  que  fon  temple  étoit  deffervi  par 
des  Prêtrelfes.  Onlitfur  un  de  ces  bas-reliefs  :  aATATeTA 
ANTinATPOT  IEPEIA  ,  Layagéte  fille  à? Antipat er  Pré - 
îrejfie . 

Après  ces  notions  générales ,  le  monument  qui  donne 
lieu  à  cet  article  n’a  plus  rien  d’obfcur.  C’eft  un  autel  fur  le¬ 
quel  on  lit  :  KAEOAAMA  OTAI  Cléodama  â  Onga  ;  ou: 
Cléodama  a  confacré  cet  autel  à  la  Déelfe  Onga:  l’infcrip- 
tion  eft  en  boufirophédon ,  c’ell-à-dire ,  que  les  deux  lignes 
vont  alternativement  de  droite  à  gauche,  &  de  gauche  à 
droite.  Il  n’y  a  qu’un  gamma  dans  le  mot  OTAI  :  parce  que 
l’ufage  étoit  alors  de  fupprimer  les  lettres  doubles.  Enfin 
l’infcription  étant  en  dialede  Dorique ,  le  datif  du  mot  O  T'A 
a  dû  fe  terminer  de  même  en  A  ;  &  on  y  a  joint  un  I ,  qui 
anciennement  caraêlérifoit  ce  cas  ,  &  qu’on  a  remplacé 
depuis  par  un  ïota  foufcrit.  Cet  autel,  que  je  crois  aulli  an¬ 
cien  que  le  précédent,  eft  de  pierre  noire  ;  il  a  deux  pieds 
.■6c  demi  de  hauteur* 


N°.  V. 
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Celui-ci  eft  de  même  hauteur,  d’une  même  qualité  de 
pierre,  ôt  s’eft  trouvé  dans  le  même  endroit.  L’infcription 
n’eft  pas  entière  ;  ôt  les  deux  mots  qui  relient  font  croire 
que  cet  autel  avoit  été  confacré  à  Onga  par  Demetria, 
qui  peut-être  étoit  une  Prêtreffe  de  fon  temple. 

PLANCHE  XXL  XXII.  XXIII.  XXIV. 

XXV.  &  XXVI. 

Les  cinq  Planches  dont  je  donne  ici  l’explication, 
repréfentent  un  morceau  de  toile  qui  m’a  appartenu  autre¬ 
fois  ,  ôt  qui  fe  trouve  aujourd’hui  au  cabinet  de  fainte 
Geneviève.  Sa  longueur  eft  de  deux  pieds  quatre  pouces 
fix  lignes,  &  fa  hauteur  de  fix  pouces  fept  lignes  ou  environ; 
car  les  bords  font  effilés ,  ôt  par  conféquent  inégaux.  Il  eft 
divifé  en  plufieurs  colonnes  ,  dont  l’arrangement  fe  fera 
mieux  fentir  au  premier  coup  d’œil ,  que  par  la  defciption 
la  mieux  détaillée.  Il  n’eft  écrit  que  d’un  côté,  l’écriture  en 
eft  noire ,  à  la  réferve  des  premiers  mots  de  chaque  colonne 
qui  fur  l’original  font  tracés  en  lettres  rouges  ,  ôt  qui  dans 
la  copie  fe  trouvent  foulignés  ;  le  caraôtère  en  eft  ferme , 
ôt  n’a  pas  été  fait  au  pinceau  :  les  lignes  de  divifion  ôt  de 
réparation  ont  été  tirées  à  vue  ôt  fans  régie.  Les  figures 
fimplement  deffinées  au  trait  ne  font  rehauffées  par  aucune 
couleur  ;  mais  je  puis  afïurer  qu’elles  font  touchées  avec 
un  efprit  ôc  une  légéreté  que  ne  défavoueroient  pas  des 
Nations  plus  vives  que  les  Egyptiens. 

Cette  bande  de  toile  eft  terminée  par  une  efpece  de 
compartiment,  qui,  outre  plufieurs  mots  ,  contient  des 
vafes  ôt  des  quarrés  peints  en  rouge ,  couleur  qui  a  été 
placée  fans  aucun  foin,  ôt  quidéfignoit  peut-être  que  ces 
corps  étoient  de  terre  cuite. 

Les  figures  deffinées  au-defïus  des  colonnes  vont  de 
Tome  J.  y  I 
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gauche  à  droite,  tandis  que  récriture  va  en  un  fens  contraire. 
Ceux  qui  defireront  de  plus  grands  détails  fur  ce  monu- 
Planehe liv.  ment,  pourront  confulter  le  2e.  tome  du  Supplément  de 
l’Antiquité  expliquée,  où  il  eft  gravé  ;  mais  on  ne  doit  pas 
fe  fier  entièrement  à  la  copie  que  l’Auteur  en  a  donnée. 
En  l’examinant  avec  attention ,  l’on  s’eft  apperçu  qu’il  s’y 
eft  gliflfé  bien  des  fautes  :  cette  raifon  m’a  engagé  à  le 
publier  de  nouveau ,  &  le  plus  exadement  qu’il  m’a  été 
poflible.  Il  a  fallu  pour  cela  l’étudier  avec  foin,  détacher 
toutes  les  lettres  bien  marquées  ,  les  arranger  dans  un 
certain  ordre ,  s’en  fervir  pour  difcerner  celles  qui  ne 
font  pas  lifibles.  Quand  des  efforts  réitérés  n’ont  pû  refti- 
tuer  des  mots  dont  il  ne  reftoit  plus  que  de  foibles  traces  , 
j’ai  mieux  aimé  les  négliger ,  &  les  remplacer  par  des 
points  ,  que  de  les  préfenter  fous  une  forme  étrangère  ; 
c’eft  ce  qui  a  augmenté  dans  ma  copie  le  nombre  des 
lacunes  que  l’on  voit  dans  l’original  ;  mais  j’ai  tâché  de 
rapporter  les  différentes  fortes  de  lettres  que  l’on  y  voit, 
Ôc  c’eft  ce  qui  doit  fuffire. 

Suivant  le  P.  de  Montfaucon ,  ce  morceau  de  toile  fer- 
voit  à  couvrir  une  mumie.  L’on  voit  en  effet  qu’il  avoit  été 
enduit  de  bitume.  La  couleur  brune  que  cette  préparation 
lui  avoit  donnée  ,  paroît  moins  aujourd’hui  quelle  ne 
paroiffoit  quand  il  étoit  à  moi  ;  parce  que  dans  la  vue  de  le 
conferver,  on  l’a  collé  depuis  peu  fur  une  toile  ;  mais  fans 
la  première  préparation, il  ne  feroitpas  vraifemblablement 
venu  jufqu’à  nous. 

Les  Egyptiens  traçoient  quelquefois  fur  les  bandelettes 
des  mumies,  des  hiéroglyphes  ou  des  lettres  proprement 
Oedlp.  Ægypt,  dites.  Le  P.  Kircher  a  fait  graver  plufieurs  morceaux  de  toile 
tonu  3.  p.  414.  chargés  de  fymboles ,  qu’il  a  expliqués  avec  le  même  fuccès 
que  ceux  des  obélifques  ;  &  au  commencement  de  ce 
fiécle  M.  Maillet,  Conful  de  France  au  Caire,  dit  avoir 
vu  une  mumie ,  autour  de  laquelle  on  trouva  une  bande 
de  toile  ornée  de  figures  &  de  caradères,  Çette  bande 
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ayant  été  mife  en  lambeaux ,  M.  Maillet  en  ramaffafix  ou 
fept  aunes  en  huit  pièces,  qu’il  envoya  en  France  à  M.  le 
Chancelier  de  Pontchartrain  ;  elles  ont  été  enfuite  difper- 
fées  ;  mais  je  fuis  très-porté  à  croire  que  le  morceau  gravé 
dans  ces  Planches  en  faifoit  partie.  Je  vais  maintenant 
rapporter  quelques  réflexions  qu’on  m’a  communiquées 
fur  ce  monument. 

Le  P.  de  Montfaucon  a  été  perfuadé  que  cette  bande 
de  toile  repréfentoit  un  calendrier  Egyptien  ;  i°,  parce  que 
les  douze  principales  colonnes  font  furmontées  de  figures 
dont  quelques-unes  ont  une  efpéce  de  rapport  avec  celles 
du  Zodiaque  des  Grecs  ;  20,  parce  que  les  premiers  mots 
de  chaque  colonne  femblent  n’être  écrits  en  rouge  que 
pour  faire  diftinguer  les  noms  de  chaque  mois.  Examinons 
ces  preuves  en  peu  de  mots. 

Il  faut  fe  rappeller  que  ce  morceau  de  toile  avoit  fervi 
à  couvrir  une  niumie  ;  ce  qui  forme  un  affez  grand  préjugé 
contre  le  fentiment  du  P.  de  Montfaucon.  En  effet  on  ne 
feroit  pas  furpris  que  le  peuple  du  monde  le  plus  fuperfti- 
tieux  eût  tracé  fur  ces  fortes  de  toiles  ou  des  imprécations 
contre  les  mauvais  Génies,  ou  des  voeux  adreffés  aux  douze 
grands  Dieux  qu’il  adoroit.  Mais  pourquoi  y  auroit-il  repré- 
fenté  un  calendrier  ,  defliné  plûtôt  à  régler  les  ufages 
de  la  vie  civile ,  qu’à  produire  quelque  foulagement  aux 
morts  ?  D’ailleurs  cette  bande  n’étant  qu’un  fragment,  ne 
doit  contenir  qu’une  petite  partie  de  la  compofition  totale  ; 
&  l’on  doit  préfumer  que ,  parmi  les  autres  pièces  qui  fe 
font  perdues  ,  il  y  en  avoit  qui  contenoient  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  de  colonnes  ôt  de  dîvifions.  Nous 
ignorons  fous  quelle  forme  les  Egyptiens  repréfentoient 
les  Agnes  du  Zodiaque  ;  mais  les  figures  placées  au-deffus 
des  colonnes  ne  fçauroient  les  défigner.  Quelques-unes 
ont  les  mêmes  attributs  ,  &  la  plupart  fe  trouvent  fur  des 
monumens  Egyptiens  ,  fans  qu’elles  aient  la  moindre  cor- 
refpondance  entr’elles  ,  ni  aucun  rapport  avec  le  cours  du 
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Soleil,  ou  avec  la  divifion  du  Zodiaque.  Sur  des  bande- 
Ægypt»  lettes  de  mumies  publiées  parle  P.  Kircher,  on  en  voit  de 
femblables  au  milieu  d’une  foule  de  fymboles  hiérogly¬ 
phiques  ,  qui  femblent  indiquer  une  cérémonie  religieufe. 
.p.itfi.  Sur  un  abraxas  rapporté  par  ce  fçavant  Jéfuite ,  il  y  en  a 
une  fuite  de  onze  à  douze ,  dont  quelques  -  unes  font 
debout ,  ôc  d’autres  aftifes  fur  les  replis  d’un  ferpent ,  ôc 
prefque  toutes  avec  des  dépouilles  d’animaux  fur  la  tête. 
Il  eft  vrai  que  le  P.  Kircher  les  a  prifes  pour  les  fignes  du 
Zodiaque  ;  mais  comme  ces  prétendus  fignes  diffèrent  en 
plufieurs  chofes  de  ceux  qui ,  fuivant  le  P.  de  Montfaucon , 
font  tracés  fur  notre  bande  ,  il  eft  vifible  que  les  fentimens 
de  ces  deux  Antiquaires  fe  détruifent  mutuellement ,  ôc 
que  toutes  ces  figures  défignoient  Amplement  quelques-uns 
de  ces  Génies  dont  la  théologie  Egyptienne  peuploit 
l’Univers ,  ôc  qu’on  repréfentoit  fous  les  formes  les:  plus 
bizarres.  On  en  voit  une  autre  fuite  au-deiïus  d’une  infcrip- 
tion  Egyptienne  que  le  P.  de  Montfaucon  a  publiée.  Elles 
font  au  nombre  de  douze  ;  Ôc  je  m’étonne  qu’après  les 
avoir  comptées  ,  on  n’ait  pas  dit  que  l’infcription  étoit  un 
calendrier. 

En  vain ,  pour  donner  ce  nom  au  fragment  de  toile  que 
nous  avons  fous  les  yeux,  diroit-on  que  le  nom  de  chaque 
mois  eft  écrit  en  lettres  rouges  au  commencement  de 
chaque  colonne.  Il  feroit  aifé  de  fe  convaincre  du  con¬ 
traire  :  les  noms  des  mois  Egyptiens  font  dans  les  Auteurs 
Grecs  ,  ôc  nous  ont  été  confervés  par  les  Cophtes  ;  ôc 
quoique  nous  ignorions  comment  les  Egyptiens  les  figu^ 
roient,  nous  fçavons  cependant  qu’ils  ne  les  écrivoientpas 
tous  de  la  même  manière  ;  par  exemple ,  le  nom  du  mois 
Thoth ,  ôc  celui  du  mois  Epiphi  n’ont  aucune  lettre  qui 
leur  foit  commune  ;  ôc  les  mots  Pharmuti  ôc  Choiac ,  qui 
défignent  deux  autres  mois  de  l’année  Egyptienne ,  diffèrent 
fenfiblement  l’un  ôc  l’autre.  Or  les  mots  tracés  en  rouge 
dans  la  bande  de  toile ,  ou  font  compofés  des  mêmes  lettres , 
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ou  n’en  contiennent  qu’un  nombre  égal.  Je  m’en  fuis 
alluré  par  le  plus  fcrupuleux  examen ,  &  j’ai  fait  toutes  les 
combinaifons  pofïïbles  pour  juftifîer  la  conjeêlure  du  P.  de 
Montfaucon  :  elle  méritoit  d’être  fuivie  ;  la  leêlure  de 
douze  mots  de  la  langue  Egyptienne  nous  auroit  procuré 
une  partie  de  fon  alphabet  j  ma^is  des  tentatives  réitérées 
m’ont  fimplement  acquis  le  droit  d’avouer  mon  ignorance, 
tant  fur  le  fujet  de  l’infcription,  que  fur  les  figures  qui 
l’accompagnent. 

Il  me  femble  qu’on  tireroit  de  plus  grands  avantages  de 
ce  monument,  fi  au  lieu  de  s’obftiner  à  percer  ces  ténè¬ 
bres  ,  on  tâchoit  de  remonter  par  fon  moyen  à  l’origine 
de  l’écriture  ,  &  d’en  fuivre  le  développement  Ôt  les 
progrès  ;  fi  l’on  cherchoit  enfin  à  connoître  la  forme  des 
anciennes  lettres  ,  &  le  pays  où  l’on  a  commencé  à  les 
employer.  Ces  queftions  &  tant  d’autres  femblables  ne 
pourront  jamais  être  éclaircies  par  les  témoignages  des 
Auteurs  Grecs  &  Latins.  Souvent  peu  inftruits  des  anti¬ 
quités  de  leur  pays ,  ils  n’ont  fait  que  recueillir  des  traditions 
incertaines,  &  multiplier  des  doutes  auxquels  on  préféreroit 
volontiers  l’ignorance  la  plus  profonde.  C’eft  aux  monu- 
mens  qu’on  doit  recourir  :  quand  ils  parleront  clairement,' 
il  faudra  bien  que  les  anciens  Auteurs  s’accordent  avec  eux. 

Avant  le  commencement  de  ce  fiécle ,  on  ne  con- 
noiffoitpoint  l’écriture  courante  des  Egyptiens,  &  plufieurs 
Critiques  la  confondoient  tantôt  avec  celle  des  anciens 
Hébreux ,  &  tantôt  avec  les  hiéroglyphes  ;  mais  depuis 
cette  époque  il  nous  eft  venu  plufieurs  fragmens,  qui  ont 
fixé  nos  idées  ;  &  il  faut  efpérer  que  de  nouvelles  recher¬ 
ches  nous  en  procureront  un  plus  grand  nombre.  Confer- 
vons  avec  foin  des  relies  fi  précieux  ;  &  tâchons  de  les 
mettre  en  œuvre  ,  en  fuivant  l’exemple  de  celui  des 
Modernes  qui  a  répandu  les  plus  grandes  lumières  fur  la 
quefiion  de  l’antiquité  des  lettres.  M.  Warburton  a  détruit  The  div.  Légat. 
l’erreur  où  l’on  étoit  que  les  Prêtres  Egyptiens  avoient  5 1 ' IV* 
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inventé  les  hiéroglyphes  pour  cacher  leur  fcience  :  il  a 
diftingué  trois  époques  principales  dans  Fart  de  fe  com¬ 
muniquer  les  idées  par  écrit  ;  fous  la  première  ,  l’écriture 
n’étoit  qu’une  fimple  repréfentation  des  objets  ,  une  véri¬ 
table  peinture  ;  fous  la  fécondé ,  elle  ne  confiftoit  qu’en 
hiéroglyphes  ,  c’eft-à-dire .  en  une  peinture  abrégée  ,  qui  , 
par  exemple,  au  lieu  de  repréfenter  un  objet  entier,  n’en 
repréfentoit  qu’une  partie  ,  un  rapport ,  ôte.  Enfin  fous  la 
troifiéme  époque  ,  les  hiéroglyphes  altérés  dans  leurs  traits 
devinrent  les  élémens  d’une  écriture  courante  (a)  :  ainfi  les 
lettres  Egyptiennes  proprement  dites ,  n’étoient  au  fond 
que  des  hiéroglyphes  pareils  à  ceüx  des  obélifques  ,  mais 
fimplifiés  ôc  modifiés  parle  befoin  ôt  parl’ufage.  M.  War- 
burton  auroit  pu  mettre  cette  excellente  théorie  à  portée 
de  tout  le  monde,  en  plaçant  dans  une  première  colonne 
une  fuite  d’hiéroglyphes ,  ôt  dans  une  fécondé  les  lettres 
qui  en  font  dérivées  ;  mais  fans  doute  que  les  bornes  qu’il 
s’étoit  preferites  ne  lui  ont  pas  permis  d’entrer  dans  ce 
détail.  Quoi  qu’il  en  foit ,  tous  ceux  qui  recherchent 
l’origine  des  Arts  ôt  des  connoiffances  humaines,  peuvent 
vérifier  le  fyftême  du  fçavant  Anglois  ôt  fe  convaincre 
que  les  lettres  Egyptiennes  ne  font  que  des  hiéroglyphes 
déguifés.  Nous  avons  affez  de  fecours  pour  entreprendre 
cet  examen.  Les  Recueils  des  Antiquaires  offrent  plufieurs 
monumens  Egyptiens  chargés  d’hiéroglyphes  ;  ôt  la  feule 

qu’il  change  abfolument  de  nature.' 
Ainfi  quand  je  dis  que  les  lettres  Egyp¬ 
tiennes  tirent  leur  origine  des  hiéro¬ 
glyphes  ,  je  veux  dire  fimplement 
qu’en  inventant  l’écriture  courante  on 
prît  des  hiéroglyphes  déjà  connus 
pour  les  faire  lèrvir  d’élémens  au  nou¬ 
vel  alphabet,  &  que  les  lettres  Egyp¬ 
tiennes  confervent  à-peu-près  la  forme 
&  non  la  valeur  des  hiéroglyphes. 
C’eft  fous  ce  feul  point  de  vue  que  j’ai 
cru  devoir  envifager  ici  le  principe  de 
M.  Y/arburton. 


(a)  Je  ne  prétends  pas  avancer  que 
la  deuxième  efpéce  d’écriture  foit  au 
fond  la  même  que  la  troifiéme ,  ni  que 
l’une  foit  une  fuite  néceiïaire  de  l’au¬ 
tre.  Les  hiéroglyphes  étant  des  lignes 
reprélentatifs  des  idées ,  diffèrent  ef- 
fentiellement  des  lettres  qui  ne  font 
que  des  lignes  repréfentatifs  des  fons. 
Que  deux  hiéroglyphes  fimples  foient 
joints  enfemble  ,  il  n’en  réfultera  pas 
un  mot  ,  mais  un  héroglyphe  plus 
compofé  ,  &  repréfentatif  d’une  idée 
plus  compliquée.  Pour  qu’un  hiéro¬ 
glyphe  devienne  une  lettre  ,  il  faut 
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bande  de  toile  que  Ton  publie  ici  fuffiroit  pour  donner 
une  idée  de  l’écriture  courante  :  fidèlement  copiée  fur 
l’original ,  elle  contient  prefque  toutes  les  lettres  de 
l’alphabet  ,  ôt  celles  qu’elle  n’a  point  fe  trouveront  fur 
les  monumens  que  je  vais  indiquer. 

i°.  Une  bande  de  toile  tirée  d’une  mumie,  &  envoyée 
en  France  par  M.  Maillet.  M.  Higord  de  Marfeille  la  fît 
graver  ,  ôt  la  publia  avec  une  allez  longue  differtation  dans 
les  Mémoires  de  Trévoux.  juin  1704* 

20.  Une  infcription  inférée  dans  le  fécond  volume  de 
l’Antiquité  expliquée.  PI.  cxl. 

30.  Une  autre  infcription  qui  fe  trouve  dans  le  Supplé¬ 
ment  de  l’Antiquité  expliquée.  T.  II,  PI.  liv. 

4°.  J’ai  entre  les  mains  la  copie  d’une  quatrième  inf¬ 
cription  Egyptienne ,  trouvée  fur  un  rouleau  de  toile  qu’un 
curieux  de  Marfeille  conferve  dans  fon  cabinet. 

Tous  ces  monumens  donnent  une  première  forte  d’écri¬ 
ture  affez uniforme.  En  les  rapprochant  les  uns  des  autres, 
on  formera  une  lifte  de  caractères  en  ufage  parmi  les 
Egyptiens  ;  mais  afin  de  ne  pas  trop  grofllr  cette  lifte ,  il 
faut  obferver  que  dans  l’écriture  dont  nous  parlons  ,  on 
plaçoit  quelquefois  plufieurs  lettres  au  -  defïus  l’une  de 
l’autre ,  ôt  que  d’autres  fois  certaines  lettres  ne  parodient 
diftinguées  entr’elles  que  par  des  efpéces  d’accens  Ôt  de 
points.  Il  faut  avoir  égard  à  ces  fmgularités ,  ôt  l’on  trouvera 
qu’après  les  réductions  qu’elles  donnent  occafion  de  faire, 
la  lifte  des  caractères  Egyptiens  eft  encore  très-nombreufe  ; 
ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  la  même  lettre  fe  confî- 
guroit  diverfement,  fuivant  la  place  qu’elle  occupoit  dans 
un  mot.  Mais  comme  il  s’agit  bien  moins  ici  de  découvrir 
l’alphabet  de  la  langue  Egyptienne  ,  que  de  s’affurer  qu’il 
émanoit  des  hiéroglyphes ,  il  fuffira  d’avoir  une  allez  grande 
quantité  de  lettres  ifolées ,  ôt  de  les  comparer  avec  les 
figures  repréfentées  fur  les  monumens  Egyptiens.  Or  je 
puis  affurer  que  l’on  appercevra  entr’elles  la  liaifon  la  plus 


a  Mém.  de  Tré¬ 
voux,  Juin  1704, 
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intime  ,  &  les  rapports  les  plus  fenfibles  ;  &  pour  s’erf 
convaincre ,  on  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  furie  N°.  I  de  la 
XXVIe,  Planche.  J’y  ai  fait  graver,  fur  une  première 
colonne ,  une  fuite  d’hiéroglyphes  tirés  la  plupart  des 
obélifques  ;  &  dans  une  colonne  cprrefpondante  ,  les 
lettres  Egyptiennes  qui  viennent  de  ces  hiéroglyphes.  On 
trouvera,  par  exemple ,  qpe  le  premier  hiéroglyphe  repré- 
fentant  une  barque ,  a  produit  un  élément  d’écriture  dont 
la  valeur  a  pîi  varier,  fuivant  les  points  ouïes  traits  dont  il 
étoit  aflfeèté  ;  que  le  troifiéme  hiéroglyphe ,  qu’on  croit 
être  l’image  d’une  porte ,  en  perdant  fon  arrondilfement , 
a  formé  la  lettre  qui  lui  eft  parallèle  ;  que  la  figure  d’homme 
ou  d’animal  accroupie  au  N°.  IV,  eft  devenue  une  lettre 
qui  ne  conferve  que  les  linéamens  du  fymbole  original  ; 
enfin  que  le  ferpent  figuré  fi  fouvent  fur  les  monumens 
Egyptiens  N°.  XIX,  s’eft  changé  en  un  caractère  qui 
retrace  encore  aux  yeux  les  finuofités  de  ce  reptile.  On 
trouvera  aufïi  que  d’autres  hiéroglyphes ,  tels  que  le  2  ,  le 
5  ,  le  6 ,  le  1 1 ,  le  13,  ôte.  ont  paffé  dans  l’écriture  courante, 
fans  éprouver  le  moindre  changement.  Au  refte,  ce  n’eft 
ici  que  le  léger  effai  d’une  opération  qui  pourroit  être 
pouflée  plus  loin  ,  &  dans  laquelle  on  appercevroit  peut- 
être  de  rapports  différens  de  ceux  que  j’ai  établis  entre 
certaines  lettres  &  certains  hiéroglyphes  ;  mais  en  général 
l’examen  des  lettres  Egyptiennes  prouve  vifiblement  leur 
origine  ;  ôc  plus  il  eft  approfondi ,  plus  il  fert  à  confirmer 
le  fentiment  de  M.  "Warburton. 

Ce  n’eft  pas  feulement  à  cette  première  efpéce  de  lettres 
que  le  principe  de  cet  Auteur  s’applique.  On  doit  l’étendre 
encore  à  une  forte  d’écriture  Egyptienne  que  les  monu¬ 
mens  nous  préfentent,  ôt  dont  on  trouvera  un  modèle  au 
N°.  II  de  la  Planche  XXVI.  C’eft  une  infcription  publiée 
allez  peu  correèlement  par  M.  Rigord  a,  &  par  le  P.  de 
Montfaucon  b ,  &  dont  je  donne  une  copie  plus  exa&e 
d’après  l’original  que  j  avois  vu  dans  le  cabinet  de  feu  M. 
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le  Préfident  de  Mazaugues.  Il  s’en  trouve  de  femblables 
Ôt  en  grande  quantité  fur  les  rochers  du  Mont  S  inaï  ,  & 

Pocock  en  a  rapporté  plus  de  80  dans  la  Relation  de  fon  Defcrîp.  ofthe 

voyage.  Mais  ilauroit  dû  nous  avertir  que  quelques-unes  Eaft*  ui.fr  148. 

de  ces  infcriptions  font  en  Arabes  &  que  d’autres  fois  on 

voit  des  mots  de  cette  langue  mêlés  confufément  avec 

des  mots  Egyptiens.  Cependant  quoique  Pocock  ait  tout 

copié  fans  choix  &  fans  diftin&ion,  fa  copie  même  prouve 

le  fentiment  que  j’avance.  L’écriture  y  eft  difpofée  dans 

un  ordre  naturel  ;  on  n’y  voit  pas  ces  efpéces  de  points  , 

d’accens  &  de  traits  qui  font  fur  notre  bande  de  toile  ;  en 

un  mot  elle  eft  allez  relfemblante  à  celle  de  l’infcription 

que  je  produis. 

En  admettant  cette  double  efpéce  de  lettres ,  on  eft 
d’accord  avec  les  Anciens  qui  reconnoiffent  deux  fortes  Hérod./ïkii* 
d’écritures  Egyptiennes ,  celle  qu’ils  appelloient  facer-  c* 
dotale  ,  &  celle  qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  vulgaire. 

La  première  confacrée  à  des  ufages  religieux,  &  propre  à 
voiler  les  my Itères  de  la  théologie  ,  étoit  fans  doute  très- 
difficile  à  lire  ;  &  c’eft  peut-être  celle  des  bandelettes  des 
mumies.  La  fécondé  devoit  être  plus  fimple  &  plus  fami¬ 
lière  ;  c’eft,  à  mon  avis ,  celle  de  la  plupart  des  infcriptions 
du  Mont  Sinarï ,  &  de  l’infcription  gravée  dans  la  Planche 
XXVI. 

J’ignore  fi  ces  deux  fortes  d’écritures  ont  été  formées 
l’une  de  l’autre  ;  mais  il  me  paroît  qu’elles  avoient  quel¬ 
ques  lettres  qui  leur  étoient  communes ,  & ,  ce  qui  eft 
plus  effentiel  à  mon  objet,  quelles  tiroient  également 
leur  origine  des  hiéroglyphes.  Cette  dernière  propofttiona 
été  prouvée  plus  haut  par  rapport  à  la  première  efpéce  de 
lettres  Egyptiennes  ;  &  elle  le  fera,  je  crois,  quant  à  la 
fécondé  ,  ft  l’on  veut  faire  attention  au  N°.  III  de  la 
Planche  XXVI ,  où  l’on  a  repréfenté  dans  une  colonne 
quelques  lettres  Egyptiennes  tirées  de  l’infcription  gravée 
au  N°.  II  ,  ôc  dans  une  colonne  relative  les  hiéroglyphes 
Tome  L  K- 
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qui  ont  produit  ces  lettres.  Ainfi  fous  quelque  afpeêl 
qu’on  envifage  les  caraêtères  Egyptiens  ,  tout  concourt  à 
prouver  qu’ils  viennent  des  hiéroglyphes ,  ôc  à  donner  une 
forte  d’évidence  au  principe  de  M.  Warburton. 

Ce  point  une  fois  établi ,  il  faudroit  examiner  fi  les 
lettres  Egyptiennes  ont  formé  les  Phéniciennes.  Cette 
queffion  elt  d’autant  plus  difficile  à  réfoudre ,  que  les 
monumens  Phéniciens  font  encore  plus  rares  que  ceux 
des  Egyptiens  ;  nous  ne  connoifïons  qu’une  de  leurs  inf- 
criptions,  qui  n’a  pas  même  été  trouvée  en  Phénicie. 
Nous  avons  quelques  médailles  frappées  à  Tyr,  àSidon  * 
en  Sicile ,  à  Carthage ,  à  Malthe  ,  ôcc ,  avec  des  caraêlères 
qui  ,  relativement  à  ces  divers  pays  ,  femblent  avoir 
éprouvé  quelqu’altération.  Cependant  il  paroît  en  général 
qu’ils  ont  une  très-grande  affinité  avec  les  Egyptiens  ;  ôc 
j’en  donnerai  pour  preuve  les  monumens  dont  j’ai  parlé, 
ôc  fur-tout  l’infcription  de  la  Planche  XXVI.  L’écriture 
reffemble  fi  fort  à  la  Phénicienne,  que  M.  Rigord  n’a  pas 
craint  de  lui  donner  ce  nom  ;  mais  le  P.  de  Montfaucon  ôc 
le  P.  Calmet  en  ont  mieux  jugé  ,  en  la  déclarant  Egyp¬ 
tienne.  En  effet,  elle  eft  gravée  au-deffous  d’un  bas-relief 
Egyptien  ;  ôc  de  plus,  elle  ne  préfente  point  de  lettre  qui 
ne  foit  dans  notre  bande  de  toile,  ôc  dans  lès  infcriptions 
du  Mont  Sinaï.  Qu’il  me  foit  donc  permis  d’avancer 
comme  un  principe  prefque  démontré  ,  que  les  lettres 
Egyptiennes  doivent  leur  origine  aux  hiéroglyphes ,  ôc 
comme  une  très-forte  conjeêture,  qu’elles  ont  à  leur  tour 
donné  naiffance  aux  Phéniciennes  :  les  Grecques  viennent 
des  unes  ou  des  autres.  Les  lettres  femblent  donc  avoir 
paffé  des  Egyptiens  aux  Phéniciens  ,  aux  Grecs ,  aux 
Latins  ,  ôcc. 

Il  fuit  de-là  que  rien  ne  faciliteroit  plus  l’intelligence 
de  l’écriture  Egyptienne,  que  celle  des  caraêïères  Phéni¬ 
ciens  ,  dont  on  nous  a  donné  quelques  alphabets  ,  avec 
lefquels  on  ne  peut  rien  expliquer.  On  fera  peut-être  plus 
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heureux  dans  la  fuite  ,  &  j’ofe  le  préfagerfur  deux  raifons 
également  fortes  :  i  °,  parce  que  le  Phénicien  relfembloit 
extrêmement  au  Samaritain  ,  tant  par  rapport  au  fond  de 
la  langue  ,  que  par  rapport  à  la  forme  des  lettres  ;  20,  parce 
que  fur  des  médailles  frappées  en  Phénicie  ,  on  croit  yoir 
le  nom  de  quelques  villes  exprimé  dans  la  langue  du  pays. 
Si  ces  monumens  fe  multiplient,  s’il  s’en  découvre  de 
plulieurs  villes  différentes  qui  donnent  lieu  à  des  interpré¬ 
tations  également  fuivies,  également  certaines,  on  pourra 
fe  dater  d’avoir  un  véritable  alphabet  Phénicien  ;  &  c’eft 
alors  qu’on  devra  s’exercer  fur  l’écriture  Egyptienne  dont 
on  voit  un  fragment  au  N°.  II  de  la  Planche.  Je  doute 
cependant  que  le  fuccès  réponde  pleinement  aux  efforts 
qu’on  fera.  Pour  retrouver  l’alphabet  d’une  langue  qu’on 
ne  parle  plus ,  il  faut  fçavoir  au  moins  que  cette  langue 
a  bien  des  rapports  avec  quelqu’une  de  celles  que  l’on 
connoît  :  comment  pourroit-on  autrement  faire  des  analyfes 
&  des  combinaifons  ?  comment  fixer  la  quantité  de  lettres 
qu’on  doit  réunir  pour  en  compofer  un  mot  ?  Or  il  paroît 
que  la  langue  Egyptienne  dont  il  s’eft  confervé  bien  des 
mots  dans  les  anciens  Auteurs  &  dans  la  langue  Cophte , 
différoit  effentiellement  de  la  Phénicienne  ;  & ,  par  une 
conféquence  néceffaire ,  que  nous  manquons  de  points 
d’appui  pour  nous  élever  jufqu’à  elle,  &  parvenir  à  l’intel¬ 
ligence  des  caractères  qu’elle  employoît.  • 

Mais  fi  cela  paroît  vrai  quant  à  l’écriture  rapportée  au 
N°.  II  de  la  Planche  XXVI ,  la  chofe  eft  encore  plus 
certaine  à  l’égard  des  lettres  tracées  fur  notre  bande  de 
toile.  Comme  elles  ont  encore  moins  de  conformité  avec 
les  Phéniciennes  ,  &  que  les  abréviations  y  font  très- 
fréquentes,  elles  feront  mille  fois  plus  difficiles  à  pénétrer, 
ôtje  ne  fçais  fi  l’on  ne  pourroit  pas  dire  quelles  feront  à 
jamais  inacceffibles  aux  efforts  des  Sçavans.  Mais  je  ne 
prétends  pas  fixer  le  terme  de  leurs  recherches  &  de  leurs 
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efpérances  ;  &  quels  que  foient  les  progrès  que  l’on  fera 
dans  ce  point  de  critique  ,  je  ferai  content  fi  les  obllacles 
que  je  viens  de  détailler  fommairement  fervent  d’excufe  à 
ceux  dont  les  efforts  deviendront  inutiles ,  ôt  relèvent  la 
gloire  ôt  le  mérite  de  ceux  qui  auront  réulïi. 
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RECUEIL 

D’ANTIQU  ITÉS 


ÉGYPTIENNES,  ÉTRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 

SECONDE  PARTIE. 


DES  ETRUSQUES. 

E  commencerois  cette  fécondé  partie  de 
mon  Ouvrage  par  des  recherches  fur  l’ori- 
gine  des  Etrufques  ,  fi  l’Antiquité  me 
fournifloit  les  fecours  néceflaires.  Mais 
aucun  de  leurs  Hiftoriens  n’eft  venu  jufqu’à 
nous  ;  &  la  plûpart  de  leurs  infcriptions 
que  le  temps  a  épargnées ,  font  inexplicables  >  ou  peuvent 
tout  au  plus  nous  donner  une  idée  imparfaite  de  la  langue 
qu’ils  partaient,  ôc  nous  apprendre  certains  ufages  qui  leur 
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étoient  propres.  Quelques  traits  répandus  dans  les  Auteurs 
que  nous  avons ,  prouvent  que  ce  peuple  étoit  courageux , 
qu’il  étoit  puilfant,  ôc  qu’il  eut  pendant  un  temps  l’empire 
de  la  mer.  Le  luxe  dans  la  fuite  diminua  confidérablement 
fes  forces ,  l’énerva  même ,  ôc  le  prépara  par  dégrés  au 
joug  des  Gaulois  &  dQs  Romains.  Il  étoit  fuperllitieux  à 
l’excès ,  toujours  occupé  à  tirer  des  préfages  du  vol  des 
oifeaux,  ou  à  étudier  la  volonté  des  Dieux  dans  les  entrail¬ 
les  des  vidâmes.  Il  fe  livroit  avec  paillon  aux  jeux  ôc  aux 
fpedacles  ,  qui  faifoient  partie  de  fa  Religion  ,  ôc  qu’il 
enfanglanta  le  premier  par  les  combats  de  Gladiateurs. 
Cependant  il  aima  les  Arts,  ôc  les  cultiva  avec  fuccès. 
M.  Buonarotti  a  cru  qu’il  en  devoit  la  connoilfance  aux 
Egyptiens ,  ôc  a  conjeduré  de-là  que  les  Etrufques  def- 
cendoient  de  cet  ancien  peuple.  Quoique  cela  foit  incer¬ 
tain  ,  il  faut  avouer  qu’il  n’eft  pas  difficile.de  fçavoir  quel 
oays  a  été  la  fource  ôc  le  berceau  des  Arts.  Strabon  dit  que 
'  es  murs  des  temples  Egyptiens  étoient  ornés  d’ouvrages 
de  fculpture ,  femblables  aux  plus  anciens  ouvrages  des 
Grecs  ôc  à  ceux  des  Etrufques.  Ajoutez  à  ce  témoignage 
que  ces  deux  Nations  ont  également  été  dans  l’ufage  de 
repréfenter  fur  leurs  monumens  des  gryphons  &  des  lions 
ailés ,  Ôc  de  graver  des  infcriptions  furies  fcatues  mêmes  3  ôc 
que  les  pyramides  élevées  fur  le  tombeau  de  Porfenna  ne 
permettent  pas  de  douter  qu’il  y  ait  eu  un  commerce  réci¬ 
proque  entre  les  Egyptiens  ôc  les  Etrufques.  O11  ne  peut 
en  fixer  l’époque  ;  mais  il  remonte  fans  doute  à  des  temps 
fort  reculés.  Ce  qu’il  y  a  de  fur,  c’eft  que  les  Etrufques 
s’écartèrent  du  goût  ôc  des  ufages  qu’ils  avoient  d’abord 
reçus.  Ils  eurent  dans  leur  Religion  des  cérémonies  parti¬ 
culières  ,  ôc  dans  leurs  Arts  des  pratiques  que  les  Egyptiens 
n’avoient  pas  connues  :  auffi  leurs  monumens  qui  fe  trou¬ 
vent  poftérieurs  à  ce  changement,  n’ont  rien  confervé  de 
la  manière  Egytienne.  Le  goût  ôc  les  ufages  des  Grecs 
ont  auffi  varié  ;  Ôc  fi  nous  ne  lifions  dans  l’hiftoire  l’origine 
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£c  les  progrès  des  connoiffances  qui  les  font  admirer  de  la 
poftérité  ,  leur  commerce  avec  les  Egyptiens  feroit  encore 
plus  douteux  que  celui  des  Etrufques  avec  ce  même 
peuple.  Mais  comment ,  chez  les  Etrufques  qui  ont 
emprunté  tant  d’ufages  des  Egyptiens  ,  ne  trouve-t-on 
aucune  trace  des  embaumemens  &  des  cérémonies  intro¬ 
duites  pour  honorer  la  mémoire  des  morts  ?  Elles  n’ont 
pas  apparemment  été  reçues  en  Etrurie.  Ce  qui  femble 

condamner  l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  les  Etrufques  / 

ont  été  une  Colonie  Egyptienne  ;  car  les  nouveaux  peu¬ 
ples  ont  toujours  confervé  les  principaux  ufages  de  ceux  à 
qui  ils  dévoient  leur  origine. 

Après  ces  réflexions  générales,  je  vais  dire  quelque  chofe 
de  chacun  des  Arts  cultivés  par  les  Etrufques ,  &  dont  il 
nous  relie  de  belles  productions  fur  des  monumens  fans  nom¬ 
bre.  Un  ordre  d’ Architecture  fut  inventé  en  Etrurie  dans  le 
même  temps  que  les  Grecs  convinrent  de  s’affujettir  aux 
quatre  Ordres  qu’ils  nous  ont  laides.  Une  pareille  invention 
effc  le  fruit  d’un  talent  décidé  pour  l’architeêture  ;  elle  ne 
peut  s’établir  que  par  une  longue  fucceflion  de  temps  ;  ôc 
pour  la  mettre  en  vogue  ,  il  faut  conllruire  beaucoup 
d’édifices  fuperbes ,  où  elle  foit  heureufement  exécutée. 

Quelque  brillante  qu’ait  donc  été  la  réputation  de  celui 
qui  inventa  l’Ordre  dont  je  parle  ,  il  eft  à  préfumer  qu’il 
n’a  été  reçu  de  toute  la  Nation  qu’après  qu’on  en  a  eû 
remarqué  l’effet.  D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les 
Etrufques  avoient  l’intelligence  néceflaire  pour  perfec¬ 
tionner  F  Architecture,  ôt  que  leur  goût  les  portoit  à  élever 
des  bâtimens  réguliers. 

Tous  les  monumens  rapportés  par  les  Auteurs  modernes 
qui  ont  écrit  fur  cette  Nation,  tels  que  Dempfter,  Buona- 
rotti ,  Gori ,  ôc  l’Académie  de  Cortone ,  prouvent  que  les 
Etrufques  connoiffoient  toutes  les  parties  de  la  Sculpture, 

6c  même  la  gravure  des  pierres.  Rien  n’eft  plus  capable  de 
confirmer  ce  qu’ils  ont  avancé ,  qu’un  paffage  de  Pline,  où  l.  34. c.  7; 
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cet  Hiftorien  allure  qu’il  y  avoit  deux  mille  flatues  à 
Bolfena  ;  ôc  dans  le  même  chapitre  il  parle  d’une  ffatue 
d’Appollon  haute  de  cinquante  pieds.  Enfin  les  Anciens  ôc 
les  Modernes  font  mention  dune  quantité  confidérable 
d’ouvrages  de  fculpture  qu’on  voyoit  dans  l’Etrurie;  &  je 
ne  doute  pas  que  les  uns  ôc  les  autres  n’aient  été  frappés 
de  la  beauté  de  ces  monumens.  Cependant  ils  ont  négligé 
le  détail  de  ce  qui  en 'fait  le  mérite.  Il  auroient  dû,  par 
exemple ,  palfer  moins  légèrement  fur  le  travail  exquis 
des  vafes ,  en  relever  l’élégance  ôc  la  variété ,  Ôc  faire 
fentir  les  agrémens  de  la  maniéré  dont  ils  font  traités.  En 
effet ,  quelle  pureté  ne  remarque-t-on  pas  dans  leurs 
formes  ?  quelle  fageffe  dans  quelques-uns  de  leurs  orne- 
'  mens  courans  !  quelle  légéreté  dans  le  travail  de  la  terre  ! 
quelle  julleffe  dans  la  pofition  de  leurs  anfes  !  Toutes  ces 
parties  où  régné  un  goût  formé  par  le  vrai,  font  trop  fou- 
vent  répétées  ,  pour  qu’on  puiffe  les  attribuer  au  hazard. 
Les  Etrufques  n’auroient  pas  produit  tant  de  morceaux 
inimitables ,  fans  une  connoiffance  parfaite  de  l’Art,  jointe 
aux  plus  heureufes  difpofitions  naturelles  ;  en  forte  que 
tout  ce  qui  efl  forti  de  leurs  mains  a  un  caractère  original 
qu’on  ne  fçauroit  confondre  avec  un  autre. 

Quoiqu’il  ne  nous  refie  point  de  monumens  de  leur 
peinture,  il  efl  certain  que  cet  Art  leur  fut  connu,  ôc 
qu’ils  le  mirent  fréquemment  en  pratique.  Les  opérations 
les  plus  fimples  préparent  ordinairement  aux  plus  compo- 
fées  ;  ôc  puifqu’il  y  avoit  parmi  eux  d’habiles  Graveurs  Ôc 
de  célébrés  Sculpteurs  ,  on  doit  croire  qu’ils  excel- 
loient  aufïi  dans  la  peinture.  Lé£  deffeins  que  nous  voyons 
fur  leurs  vafes  Ôc  fur  la  plus  grande  partie  de  leur  poterie  de 
Voyez  l’explî-  terre,  font  exécutés  de  manière  a  être  en  quelque  forte 

cation  do  ce  tra*  •  i  /  l  t  ti  n  vi  nr  i 

vaii  ,  Pi,  xxix.  inaltérables.  11  elt  vrai  quils  ne  nous  offrent  tout  au  plus 
que  trois  ou  quatre  couleurs  ,  ôc  qu’ils  ne  nous  font  naître 
que  l’idée  d’une  peinture  mife  à  plat,  ôc  fans  aucune  dégra¬ 
dation  ;  mais  ils  prouvent  que  la  peinture  étôit  pratiquée 

en 
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en  Etrurie ,  félon  l’ufage  ordinaire  aux  autres  Nations  : 
car  il  faut  pofféder  un  Art,  en  connoître  à  fond  toutes  les 
fineffes  ôc  toutes  les  parties  ,  pour  en  reprefenter  l’effet  au 
SpeCtateur,  non  -  feulement  par  un  moyen  équivalent , 
mais  encore  convenable  à  la  matière  que  l’on  emploie , 
Ôc  dont  les  différences  font  fi  grandes ,  qu’elles  exigent 
des  opérations  abfolument  oppofées.  Telles  font  les 
réflexions  que  l’on  fait  fur  ce  travail,  après  avoir  examiné 
avec  attention  les  ouvrages  de  terre  cuite  qui  nous  vien¬ 
nent  des  Etrufques. 

On  ne  peut  donc  refufer  à  ce  peuple  un  goût  fur  ÔC 
décidé  pour  les  Arts.  Il  fuffit,  pour  s’en  convaincre, 
d’obferver  la  variété  ôc  la  différence  que  les  temps  ont 
mifes  dans  leurs  manières  de  defïiner ,  mais  plus  encore 
l’habitude  ancienne  ôc  confiante  où  ils  étoient  de  manier 
la  terre ,  de  travailler  le  marbre  ,  ôc  de  fondre  ôc  retoucher 
les  métaux.  Je  remarquerai  en  finiffant  qu’Arimnus ,  un 
de  leurs  Rois  ,  jugea  à  propos  d’envoyer  fon  throne  au  tem¬ 
ple  de  Jupiter  Olympien,  ôc  qu’il  fut  le  premier  des  étran* 
gers  qui  fe  diffingua  par  une  pareille  offrande. 
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PLANCHE  XXVII. 

N».  I. 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces  cinq  lignes  ,  a  fur  la  tête  une  efpéce  de  capot  ;  ôc 
une  fimple  tunique  couvre  la  moitié  de  fon  corps.  M.  Gori  Muf.Etmf, 
en  a  fait  graver  une  dont  le  capot  eft  prolongé  de  chaque  XCVI1* 
côté,  ôc  dont  la  tunique  defeend  jufqu’aux  talons.  Comme 
ce  vêtement  étoit  propre  aux  gens  de  la  campagne ,  il 
conjecture  que  ce  bronze  repréfentoit  la  Divinité  qui 
préfidoit  à  leurs  travaux.  Celui  que  je  pofféde  eft  d’une 
très  -  haute  antiquité  :  la  groffiéreté  de  l’ouvrage  ôc  le 
mauvais  goût  de  l’Artifte  en  font  une  preuve  évidente. 

Je  l’ai  fait  deffiner  fous  trois  afpects ,  pour  faire  mieux  fentir 
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la  bizarrerie  de  fon  ajuftement.  Sa  plinte  très -mince  ôc 
fondue  avec  la  figure  eft  percée  de  trois  trous,  félon  la 
fuperllition  des  Etrufques  ,  dont  on  verra  l’explication 
plus  bas. 

N°.  I  I. 

Cette  figure  d’Hercule  haute  de  fix  pouces  &  une 
ligne  eft  très -bien  confervée.  Il  ne  manque  à  ce  bronze 
que  les  attributs  qu’elle  tenoit  dans  fes  mains.  Quoique 
de  la  même  fabrique  que  la  précédente  ,  elle  eft  d’un  tra¬ 
vail  moins  ancien.  J’en  ai  une  autre  qui  n’a  que  deux  pouces 
de  hauteur  :  &  le  cabinet  du  Roi  en  conferve  deux  ou  trois 
qui  préfentent  peu  de  différence  ;  mais  aucune  ne  reffem- 
ble  aux  quatre  que  l’on  voit  dans  le  Mufeum  Etrufcum  , 
Planche  LXX.  ^ 

PLANCHE  XXVIII. 

No.  I. 

La  rudeffe  du  deffein  fait  juger  que  cette  figure  a  été  faite 
dans  l’enfance  de  l’Art  ;  mais  la  fonte  en  eft  d’une  beauté 
digne  des  plus  grands  Maîtres.  On  ignoroit  la  manière 
d’exprimer  les  plis  des  drapperies  ;  &  au  lieu  des  ornemens 
dont  on  auroit  voulu  enrichir  celles-ci,  on  fe  contentoit 
d’y  fuppléer  par  des  points ,  comme  nous  en  voyons  dans  ce 
bronze.  Il  me  paroît  une  des  plus  anciennes  figures  que  nous 
ayons  des  Etrufques.  La  féparation  des  bras  &  des  pieds  , 
une  forte  d’aêtion  &  de  mouvement  qu’on  obferve  dans  la 
figure ,  les  points  même  qui  marquent  les  plis  &  les  orne¬ 
mens  ,  le  goût  du  deffein  &  le  caractère  de  la  tête  &  de  la 
coëffure  ,  tout  en  un  mot  n’a  que  des  rapports  très-éloignés 
avec  les  Egyptiens.  Je  croirois  donc  que  cette  figure  & 
celles  qui  lui  reffemblent  ont  précédé  le  commerce  des 
Etrufques  avec  l’Egypte.  Ce  bronze  a  cinq  pouces  cinq 
lignes  de  haut.  Il  femble  repréfenter  line  Divinité  qui  doit 
être  mife  au  rang  des  plus  anciennes  que  l’on  voie  dans  le 
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Mufeum  Etrufcum,  Le  travail  &  la  forme  en  font  tout-à-fait  Pianche 
femblables.  M.  Gori  lui  donne  le  nom  de  Junon.  Mais 
celle  que  le  même  Auteur  appelle  Dea  Volumna  ou  Vol- 
turna ,  &  qu’il  regarde  comme  une  Divinité  propre  des 
Etrufques ,  eft  encore  plus  reifemblante  à  celle-ci.  Rien, 
ne  s’oppofeau  fentiment  de  M.  Gori;  mais  il  n’en  apporte 
aucune  preuve.  Au  refte  ce  n’eft  point  du  tout  parce  que  le 
petit  monument  que  je  préfente  a  les  yeux  ouverts,  que 
je  vais  attaquer  ce  que  dit  cet  Antiquaire  par  rapport  aux 
yeux  fermés  de  celui  qu’il  nous  a  donné  :  il  prétend  qu’il 
fut  impoffible  à  Dédale  de  furmonter  les  différentes  diffi¬ 
cultés  qu’il  trouvoit  dans  le  mouvement  &  l’expreffion 
des  figures  ;  &  que  l’ouverture  des  yeux  fut  une  des  chofes 
qu’il  évita  le  plus  foigneufement ,  par  l’impoffibilité  où  il 
étoit  de  l’exécuter.  Je  n’admettrai  jamais  cette  conjeêture, 
parce  que  chaque  pays  a  fon  Dédale,  &  que  celui  des 
Grecs  a  peu  influé  furies  Etrufques.  Je  conviens  que  les 
Grecs  ont  tellement  lùrpaffé  les  autres  peuples  que  leurs 
rares  talens  ont  enlevé  tous  les  fufïrages  ,  &  qu’ils  ont  per- 
fuadé  tout  ce  qu’ils  ont  voulu  dire  d’eux-mêmes.  Mais 
cette  Supériorité  n’éblouit  pas  les  critiques  qui  ont  du 
difcernement.  L’homme  étant  naturellement  porté  à  l’imi¬ 
tation,  &  les  yeux  étant  l’objet  dont  il  eft  le  plus  frappé, 
à  caufe  de  leur  expreffion,  &  qu’ils  font  les  miroirs  de 
l’ame  ,  les  Sculpteurs  fe  font  toujours  appliqués  à  les 
traiter.  Ils  les  ont  fouvent  mal  rendus  ;  mais  ils  ont  conf- 
temment  fait  des  efforts  pour  les  repréfenter.  Sans  parler 
des  caiffes  de  mumies  ,  fur  lesquelles  il  Semble  qu’ils 
dévoient  être  fermés ,  &  où  néanmoins  ils  font  toujours 
ouverts  ;  les  plus  mauvais  deffeins  des  Sauvages  de  l’Amé¬ 
rique  nous  les  représentent  comme  ils  les  voient  le  plus 
ordinairement  ,  c’eft-à-dire  ,  ouverts.  Indépendamment 
de  ces  exemples  tirés  de  l’expérience ,  les  hommes  fe 
Suivent  ôc  fe  reffemblent  dans  les  premiers  pas  de  leurs 
découvertes  ;  &  ce  que  nous  connoiffons  de  l’hifloire  du 
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monde  nous  met  à  portée  de  juger  des  progrès  que  Pefprit 
a  fait  dans  les  Arts ,  dont  quelques-uns  ont  été  perdus 
plus  d’une  fois  ,  &  retrouvés  de  la  même  façon  qu’ils 
avoient  été  inventés. 

N°.  IL 

/ 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  efl:  de  quatre 
pouces  neuf  lignes  ,  n’eft  pas  à  beaucoup  près  d’une  anti¬ 
quité  fi  reculée  que  la  précédente.  Le  travail  en  efl;  très- 
bon  &  la  fonte  admirable.  La  coëffure,  la  drapperie,  & 
l’ornement  dont  elle  efl:  bordée  méritent  une  attention 
particulières.  Plus  on  en  apporte  à  l’examen  des  figures 
Etrufques  ,  &  plus  on  y  remarque  de  différences  fenfibles 
par  rapport  au  temps  où  elles  ont  été  faites  ;  ce  qui  prouve 
l’amour,  le  génie  &  l’aptitude  de  cette  Nation  pour  les 
Arts.  Mais  de  quelque  façon  que  l’on  regarde  les  progrès 
des  Etrufques  dans  les  Arts,  cette  figure  paroîtra toujours 
admirable  ,  foit  par  le  détail  de  fon  deffein ,  foit  pour 
l’exécution  de  la  fonte  &  du  cifelet.  Elle  efl:  rapportée 
fous  deux  afpeêts  au  même  numéro. 

N°.  III. 

Cette  pierre  gravée  fur  une  agathe  noire ,  traverfée 
dans  fon  milieu  par  une  raie  blanche ,  qui  en  terme  de 
l’Art  fe  nomme  une  agathe  barrée,  efl:  une  preuve  que  les 
Etrufques  n’ignoroient  aucune  des  opérations  des  Arts.  La 
gravure  en  creux  entraîne  avec  elle  une  infinité  de  con- 
noiffances  &  de  pratiques  difficiles.  Cet  homme  nud  qui 
tient  un  tronçon  de  corps  auquel  les  deux  bras  font  encore 
attachés ,  efl:  un  de  ces  fuj-ets  que  l’on  doit  fe  contenter 
de  décrire.  Cette  image  efl  peut-être  celle  d’un  fupplice* 
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PLANCHE  XXIX. 

N°.  I. 

Ce  petit  vafe  de  terre  cuite  a  cinq  pouces  de  hauteur 
jufqu’à  la  partie  la  plus  élevée  d^,  Ton  anfe,  ôc  fa  largeur 
eft  de  deux  pouces  deux  lignes.  Les  figures  dont  il  eft  orné 
font  exactement  rapportées  &  développées  fous  le  même 
N°.  La  principale  figure  eft  à  genoux ^  &  fëmble  offrir  à 
une  divinité  inconnue  les  prémices  des  fruits  de  la  terre. 
Elle  a  derrière  elle  un  âne  qu’elle  tient  par  le  licol.  Il 
n’efl  pas  facile  de  dire  quel  eft  le  peuple  à  qui  nous  devons 
ce  vafe  :  fi  d’un  côté  >  le  goût  du  deffein ,  la  forme  bizarre 
de  la  Divinité  ,  ôt  la  reffemblance  parfaite  du  fujet  qui  y 
eft  traité  avec  celui  que  Ton  trouve  fur  un  monument 
Egyptien ,  publié  par  le  P.  de  Montfaucon,  concourent 
à  faire  mettre  ce  vafe  au  nombre  des  antiquités  Egyp¬ 
tiennes  ;  d’un  autre  côté ,  le  travail  de  la  terre  femble  devoir 
le  faire  attribuer  aux  Etrufques.  Aufïi  M.  Gori,  en  rappor¬ 
tant  un  vafe  ou  Ton  voitû-peu-près  la  même  compofition^ 
n’a  pas  craint  de  le  regarder  comme  un  monument  de 
cette  Nation }  &  d’en  conclure  qu’elle  avoit  emprunté  des 
Egyptiens  l’art  de  travailler  &  d’orner  les  ouvrages  de 
terre.  Quelqu’ingénieufe  que  foit  cette  conjecture  ,  je 
doute  que  les  Egyptiens  aient  connu  la  pratique  dont  le 
fçavant  Italien  leur  fait  honneur.  Il  eft  du  moins  certain 
que  tous  leurs  vafes  font  d’une  feule  couleur.  Je  croirois 
donc  que  le  vafe  gravé  dans  cette  Planche ,  &  celui  de 
M.  Gori  ont  été  fait  en  Etrurie  ;  &  qu’étant  deftinés  à  être 
portés  en  Egypte ,  on  avoit  eu  foin  de  les  décorer  de 
xepréfentations  qui  étoient  du  goût  des  Egyptiens.  J’éta- 
blirois  volontiers  fur  cette  conjecture  la  réputation  des 
manufactures  des  Etrufques ,  &  le  commerce  qu’ils  fai- 
forent  en  Egypte  ;  mais  je  paffe  à  un  objet  plus  intéreffant; 
ôc  je  vais  décrire ,  autant  qu’il  me  fera  poflible  >  la  nature 
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du  travail  que  le  vafe  nous  préfente.  Pour  le  concevoir,  il 
faut  obferver  d’abord  que  le  fond  eft  noir,  que  les  figures 
font  rouges  &  que  ces  deux  couleurs  font  également 
relevées  par  une  couleur  blanche.  La  terre  de  tous  les 
ouvrages  Etrufques  paroît  avoir  été  choifie  avec  foin.  C’eft 
une  argille  pure  6c  fine  dont  on  a  féparé  parle  lavage  le 
fable  6c  les  parties  grofïiéres.  On  ne  peut  douter  que  ces 
terres  n’aient  été  formées  fur  le  tour  ou  fur  la  roue  ;  6t 
cette  opération,  ainfi  que  la  préparation  des  matières,  a 
été  précifément  la  même  que  celle  de  nos  travaux  en 
faïance  6c  en  porcelaine.  J’ai  remarqué  deux  fortes  de 
terres  dans  leurs  différens  ouvrages.  L’une  blanche,  6c 
l’autre  noire.  Il  eff  vrai  que  cette  dernière  ne  fe  trouve  pas 
employée  auffi  fréquemment  que  la  première.  Plus  on 
examine  ces  ouvrages ,  6c  plus  on  voit  qu’ils  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  foin  avant  que  d’être  mis  au  feu.  Ces 
morceaux  ainfi  préparés  ont  été  cuits  très-légèrement, 
pour  faire  ce  que  nous  nommons  le  bifcuit,  fur  lequel  on 
met  enfuite  la  couverte  ou  l’émail.  Si  l’on  appliquoit  cette 
couverte  fur  les  morceaux  avant  que  de  les  cuire  ,  elle 
pénétreroit  la  terre ,  ou  plutôt  elle  s’incorporeroit  dans  fes 
pores  ,  6c  il  feroit  très -difficile  de  la  bien  enlever,  comme 
la  chofe  étoit  néceffaire  dans  la  pratique  des  plus  beaux 
ouvrages  de  ce  pays.  Cette  couverte  placée  en  tout  autre 
temps  auroit  empêché  d’exécuter,  avec  une  auffi  grande 
délicateffe  d’outil ,  les  defleins  dont  ces  ouvrages  font 
ornés.  La  terre  étant  cuite  eft  moins  inégale  6c  plus  denfe  , 
6c  la  couverte  ne  s’attache  que  médiocrement  lorfqu’elle 
n’a  reçu  qu’un  feu  léger  ;  alors  il  eft  aifé  de  l’enlever,  ou 
plutôt  de  la  découper,  fans  qu’elle  laide  la  trace  la  plus 
légère.  Cette  couverte  étoit  faite  avec  une  terre  bolaire 
tïbs-martiale ,  la  même  que  celle  que  nous  employons 
dans  notre  faïance  , ,  connue  fous  le  nom  de  Maganèze  , 
ou  maganejia  vitriariorum .  Cette  terre  prend  auffi  dans  la 
cuite  une  couleur  rouge  très-foncée  ,  mais  qu’il  eft  facile 
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de  rendre  noire  avec  la  moindre  mixtion  de  couleur  ou 
d’autres  terres.  Cette  matière  a  dû  être  préparée  &  broyée 
parfaitement  ,  pour  la  mettre  en  état  de  s’étendre  &  de 
couler  au  pinceau ,  comme  les  émaux.  Mais  avant  que  de 
mettre  cette  couverte  noire ,  les  Etrufques  avoient  foin 
de  tremper  leurs  ouvrages ,  ou  de  leur  donner  une  couleur 
rougeâtre  ,  mais  claire  &  fort  approchante  de  celle  de 
notre  terre  cuite.  Ils  prenoient  cette  précaution ,  pour 
corriger  la  teinte  naturelle  &  blanchâtre  de  leur  terre , 
qui  ne  produifoit  pas  l’elfet  qu’ils  aimoient  à  voir  dans 
leurs  plus  beaux  ouvrages.  L’examende  plufieurs  morceaux 
Etrufques  fufïira  pour  faire  fentir  ces  différences  ,  &  con- 
noître  à  fond  les  détails.  Les  terres  fe  trouvant  ainfi  pré- 
préparées,  voici  l’opération  la  plus  effentielle  pour  la  façon 
de  les  orner.  Quand  la  couverte  noire  ou  rouge  étoitféche, 
le  Peintre ,  ou  plutôt  le  Defîinateur  devoit  néceffairement 
calquer  ou  poncer  fon  deffein  ;  &  ,  félon  l’ufage  de  ce 
temps  ,  il  11’a  pu  fe  fervir,  pour  y  parvenir,  que  de  lames 
de  cuivre  très-minces  ,  fufceptibles  de  tous  les  contours , 
&  découpées  comme  l’on  fait  aujourd’hui  ces  mêmes 
lames  ,  pour  imprimer  des  lettres  &  des  ornemens.  Il  pre- 
noit  enfuite  un  outil  fort  tranchant,  avec  lequel  il  étoit 
maître  de  faire  ce  qu’on  appelle  de  réferve  les  traits  les 
plus  déliés  ;  car  il  emportoit  &  ôtoit  la  couverte  noire  fur 
tout  ce  qui  devoit  être  clair  ;  &  je  ne  puis  comparer  cette 
manœuvre  qu’à  celle  de  notre  gravure  en  bois.  Alors  la 
couleur  rouge  fe  diflinguoit ,  tk.  faifoit  voir  fort  nettement 
les  figures,  les  ornemens  ,v&  tout  ce  qu’on  avoit  entrepris 
de  repréfenter.  La  feule  infpeêiionde  la  plus  grande  partie 
de  ces  terres  démontre  ces  fortes  d’opérations.  Enfin  ces 
ouvrages  étant  parvenus  à  ce  point ,  on  leur  donnoit  la 
fécondé  cuite  un  peu  plus  forte  que  la  première. 

Je  ne  crois  pas  devoir  terminer  l’examen  de  ces  ouvra¬ 
ges  ,  fans  y  ajouter  quelques  réflexions  générales.  Ils  ne 
font  pas  -tous  fabriqués  avec  le  même  foin  j  on  en  trouve 
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dont  la  terre  blanchâtre ,  fouvent  mal  cuite ,  n’a  pas  reçu 
la  première  couleur  rouge.  Il  y  en  a  d’autres  dont  la  terre 
eft  bien  cuite  ôc  bien  travaillée  ,  ôc  qui  ne  font  recouverts 
que  par  la  couleur  rouge  qui  forme  ou  le  fond  ou  les 
ornemens  ;  ôc  ces  morceaux  me  paroiffent  les  moins  com¬ 
muns.  Toutes  les  couleurs  noires  ne  font  pas  également 
belles.  Il  y  en  a  qui  foqt  ternes  ,  ôc  fans  aucun  éclat  ;  ôc 
d’autres  qui ,  par  leur  mat  ôc  leur  poli,  imitent  en  quelque 
façon  l’émail  de  nos  porcelaines.  La  couleur  blanche  qu’ils 
mettoient  toujours  avec  le  pinceau  fur  les  fonds,  comme 
fur  les  efpaces  découverts ,  n’a  aucune  tenue.  C’eft  une 
efpéce  de  crête  qui  n’elt  pas  comparable  pour  la  folidité 
aux  couleurs  dont  je  viens  de  parler  ;  Ôc  c’eft  pour  cela  , 
fans  doute,  qu’ils  l’employoient  avec  tant  de  ménagement, 
Ôc  le  plus  fouvent  pour  des  parties  de  coëffures,  de  braffelets 
ou  de  réveillons  dans  les  ornemens.  Les  Etrufques  igno- 
roient  donc  les  moyens  de  mettre  cette  couleur  au  feu. 

Je  ne  fçaurois  paffer  fous  filence  la  mauvaife  foi  ôc 
l’impofture  de  certains  Artiftes.  J’ai  des  vafes  d’un  vernis 
abfolument  noir,  paffé  au  feu  ôc  très-folide ,  fur  lequel 
on  a  fait  des  figures  de  couleur  rouge  Amplement  au  pin¬ 
ceau,  Ôc  qui  font  prefque  toutes  effacées.  Ces  ouvrages 
coûtoient  beaucoup  moins  de  peines  ôc  de  foins  ;  ôc  il 
falloit  être  bon  connoiffeur  pour  ne  pas  s’y  tromper.  Ils 
produifoient  le  même  effet  en  fortant  de  la  main  de  l’ou¬ 
vrier.  On  ne  les  a  pas  fait  fans  deffein,ôc  c’eft,  félon  moi  y 
une  véritable  friponnerie.  Quoi  qu’il  en  foit,  les  Etrufques 
n’employoient  que  le  noir,  le  rouge  ôc  le  blanc.  Enfin  on 
ne  peut  douter  que,  pour  conferverla  propreté  ôcl’exaêli- 
tude  de  leurs  ouvrages ,  ils  ne  fe  foient  fervis  de  ce  que 
nous  appelions  des  gazettes ,  c’eft-à-dire,  des  pots  couverts, 
dans  lefquels  on  fait  cuire  aujourd’hui  les  morceaux  à  l’abri 
de  tout  air  extérieur.  Ces  recherches  m’ont  donc  convaincu 
que  ces  ouvrages  ont  été  faits  avec  autant  de  foin  que  les 
porcelaines,.  On  peut  même  ,  indépendamment  de  leyr 

antiquité  , 
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antiquité  ,  les  regarder  comme  auffi  précieux.  Cependant 
la  quantité  que  Ton  en  trouve  nous  affûre  de  l’abondance 
de  ces  manufactures  ,  ôc  du  goût  que  toutes  les  Nations 
avoient  en  ce  temps-là  pour  les  ouvrages  qu’elles  produi- 
foient.  Quant  à  la  matière ,  j’avoue  que  l’idée  n’en  eft  pas 
favorable  ;  mais  je  me  contenterai  de  dire  que  l’on  ne 
connoiffoit  rien  de  plus  parfait  que  cette  terre  cuite,  ôc 
qu’on  employoit  à  la  mettre  en  oeuvre  la  main  des  plus 
fameux  Artiftes. 

N°.  IL  ’  - 

Cette  figure  de  bronze ,  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces  fept  lignes ,  eft  delïinée  de  face  ôc  de  profil.  Elle 
a  une  forte  de  rapport  avec  les  figures  Egyptiennes  ;  mais 
elle  en  diffère  par  des  caractères  diftinétifs  ,  qui  dépendent 
d’ufages  ôc  de  modes  que  l’on  remarque  dans  les  Etrufques  ; 
telles  font  les  treffes  de  cheveux  tombant  négligemment  fur 
la  poitrine,  le  bonnet  dont  la  tête  eft  couverte,  la  chauffure 
ornée  ôc  relevée  à  fon  extrémité ,  enfin  le  pli  de  la  robe 
qu’elle  foutient.  Tout  cela  défigne  ôc  marque  le  temps  où 
les  Etrufques  étoient  entrés  en  commerce  avec  les  Egyp¬ 
tiens,  &  nous  apprend  qu’ils  employoient  dans  leurs  ouvra¬ 
ges  quelque  chofe  de  ce  qu’ils  voyoient  faire  à  ce  peuple. 

Si  nous  avions  leurs  Hiftoriens,  ou  du  moins  un  Voyageur 
qui  nous  eût  laiffé  une  defcription  circonftanciée  de  leur 
pays  ,  comme  Paufanias  nous  en  a  laiffé  une  de  la  Grèce  , 
nous  ferions  fans  doute  inftruits  du  commencement  ôc  des 
progrès  de  leurs  Arts  ;  ôc  ce  peuple  nous  feroit  d’abord 
repréfenté  comme  ne  fçachant  point  encore  donner  du 
mouvement  ôc  de  l’aêlion  à  fes  figures  de  ronde  boffe  ,  ni 
leur  féparer  les  jambes.  Celle  qui  donne  lieu  à  cet  article  , 
quoique  très-ancienne ,  eft  d’un  fiécle  plus  éclairé.  M.  Gori,  Muf.  Etru /, 
qui  en  a  rapporté  une  à  peu-près  femblable,  avoit  d’abord  p*  * 
cru  qu’elle  repréfentoit  la  Déeffe  Ancharia.  Mais  comme 
nous  connoiflons  d’autres  monumens  où  cette  Déeffe  f 
Tome  I ,  M 
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défignée  par  fon  nom,  fe  montre  fous  les  traits  d’une  Furie 
avec  des  ailes,  ôt  une  hache  à  deux  tranchants,  peut-être 
faudroit-il  abandonner  la  première  explication  de  M.  Gori, 
ôt  ranger  cette  figure  parmi  celles  qui  font  inconnues. 
J'ajouterai  feulement  que  celle-ci  a  été  fondue  maffif,  ôt 
par  un  homme  très -expérimenté  dans  l’art  de  la  fonte  ; 
qu’elle  eft  attachée  à  une  plinte  quarrée ,  Ôt  percée  de 
quatre  trous  qui  fervoient  à  l’arrêter,  ôt  qui  l’empêchoient 
de  prendre  la  fuite  ;  fuperflition  fort  commune  parmi  les 
Etrufques  ,  Ôt  dont  on  verra  bientôt  un  fécond  exemple. 

PLANCHE  XXX. 

No.  I. 

Ce  petit  vafe  de  terre  cuite  dont  nous  ignorons  l’ufage  , 
n’a  qu’une  ouverture  pour  recevoir  ôt  pour  verfer  la 
liqueur.  Un  trou  de  quatre  lignes  de  diamètre  le  traverfe 
dans  le  milieu  ,  ôt  n’a  point  de  communication  avec  le 
dedans  ;  on  ne  fçauroit  rendre  compte  de  fa  deftination. 
La  forme  du  vafe  eft  agréable  :  il  eft  fait  avec  une  parfaite 
exa&itude  ôt  une  grande  précifion.  Le  vafe  eft  de  forme 
ronde  ;  fon  diamètre  a  quatre  pouces  cinq  lignes  ,  Ôt  fa 
hauteur  jufqu’à  l’endroit  le  plus  élevé  de  fon  anfe  ,  eft  de 
quatre  pouces  deux  lignes.  Le  vernis  noir  dont  il  eft  recou¬ 
vert  eft  d’une  extrême  beauté ,  ôt  le  travail  vaut  mieux  que 
le  deffein  des  figures  dont  il  eft  orné.  Elles  font  dévelop¬ 
pées  fous  le  même  N°.  on  y  voit  un  homme  armé,  la  lance 
en  arrêt ,  fur  le  point  d’attaquer  un  fanglier  qui  eft  déjà 
percé  d’un  trait.  Cette  circonftance  me  feroitpenfer  qu’on 
a  voulu  rappeller  ici  l’idée  de  la  chafle  du  fanglier  de 
Calydon ,  où  fe  trouva  l’élite  des  Héros  de  la  Grèce.  Tous 
(  ;  les  Mythologues  afférent  qu’il  fut  tué  par  Méléagre  :  mais 

Ltb,  u  Apollodore  rapporte  qu’il  reçut  les  premières  bleffures  de 
la  main  d’Atalante ,  ôt  que  cette  Princeffe  lui  perça  le 
dos  d’une  flèche.  L’Artifte  n’ayant  qu’un  moment  de 
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l’aêtion  à  prendre  ,  a  repréfenté  le  fanglier  déjà  blefl*é  ,  ôc 
fe  jettant  avec  fureur  fur  Méléagre  qui  l’attend  de  pied 
ferme.  On  pourroit  aufîi ,  fans  remonter  à  des  temps  fabu¬ 
leux  ,  regarder  le  fujet  gravé  fur  ce  vafe  comme  la  fnnple 
repréfentation  d’une  de  ces  chaffes  fi  fort  en  ufage  parmi 
les  Etrufques.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  figure  du  chafleur  eft 
très-mal  exécutée  ;  Ôc  par  la  comparaifon  qu’on  en  fera 
avec  plufieurs  de  celles  que  l’on  trouve  dans  ce  Recueil , 
on  fe  convaincra  que  les  Etrufques  ont  plus  d’une  fois 
changé  de  manières. 

N°.  II. 

Cet  autre  vafe  également  de  terre  cuite ,  eft  de  la 
.  même  proportion  que  le  précédent ,  ôc  a  dû  fervir  aux 
ipêmesufages.  Cependantil  eft  encore  plus  extraordinaire, 
à  caufe  de  l’efpace  vuide  qui  fe  trouve  dans  le  milieu  de 
fa  capacité,  ôcdont  le  diamètre  eft  d’un  pouce  huit  lignes. 
Par  conféquent  il  contenoit  encore  moins  de  liqueur  que 
le  précédent.  Il  n’a  d’ailleurs  aucune  efpéce  d’ornement , 
ôc  fa  couleur  eft  Amplement  noire. 

N?.  III, 


Je  regarde  cette  cornaline  comme  un  des  beaux  monu* 
mens  qui  nous  relient  des  Etrufques.  M.  Gori  l’a  déjà  fait 
graver  ;  mais  l’empreinte  qu’il  en  a  publiée  n’eft  pas  exaôle. 
Elle  repréfente  Achille,  dont  le  nom  eft  écrit  fur  la  pierre 
en  caraôlères  Etrufques.  Il  tient  d’une  main  fon  bouclier, 
Ôc  de  l’autre  une  efpéce  de  bottine  qui  fervoit  à  couvrir  le 
devant  de  la  jambe.  Il  paroît  que  cette  pièce  entroit  dans 
l’armure  des  Anciens  ,  ôc  qu’Homère  l’a  fouvent  défignée 
par  un  terme  que  les  Traduôleurs  rendent  ordinairement 
par  celui  de  cuiïïart.  On  verra  la  preuve  de  ce  que  j’avance 
dans  un  paflage  d’Homère.  Ce  grand  Poëte  voulant  pein¬ 
dre  Achille  qui  fe  prépare  à  venger  la  mort  de  Patrocle , 
dit  que  ce  héros  prit  fa  belle  chauflure  ,  ôc  l’attacha  fur  fes 
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jambes  avec  des  agrafFes  d’argent.  Si  l’on  veut  jetter  les 
yeux  fur  la  Planche  XXXI  de  ce  Recueil,  N°.  I,  on  y 
remarquera  que  les  bottines  dont  je  parle  étoient  effecti¬ 
vement  retenues  par  des  courroies  ,  &  fans  doute  par  des 
agraffes.  Ces  bottines  étoient  communément  de  cuir  de 
bœuf,  &  quelquefois  de  cuivre.  Voici  le  paffage  d’Homère. 

»  Achille  plein  de  rage  &  d’impatience  prend  les  armes 
»  que  Vulcain  lui  a  faites.  Il  met  les  cuijfars  ,  couvre  fa 
»  poitrine  de  fa  cuiraffe  étincelante  ,  prend  le  baudrier 
»  d’où  pend  fa  redoutable  épée  ,  &  charge  fon  bras  de  ce 
bouclier  impénétrable  ,  qui  jette  une  clarté  pareille  à 
*>  celle  de  l’aftre  de  la  nuit  ....  Achille  s’effaye  fous  ces 
«  armes  pour  voir  fi  elles  lui  font  propres  ,  &  il  fon  corps 
»  fouple  conferve  toute  fa  liberté.  » 

Je  ne  doute  point  que  le  Graveur  en  compofant  fon 
fujet  n’ait  eu  la  defcription  d’Homère  en  vûe  ;  mais  content 
d’en  faifir  l’efprit  &  les  détails  principaux,  il  s’eft  donné 
des  licences  pour  ne  point  charger  fon  fujet.  Il  a  rejetté  la 
cuiraffe  &  le  baudrier ,  parce  qu’ils  l’auroient  empêché  de 
defïiner  le  nud  de  la  ligure ,  &  de  lui  donner  une  attitude 
élégante.  C’eft  ainfi  que  les  grands  Artiftes  doivent  rendre 
les  fujets  que  fourniffent  les  Poètes,  en  les  préfentant  du 
côté  le  plus  avantageux  pour  leur  Art,  &  fçachant  à  propos 
indiquer  le  tout  par  une  partie.  L’Artifte  à  qui  nous  devons 
cette  pierre ,  a  prouvé  dans  cette  occafion  que  les  Etruf- 
ques  ont  pouffé  la  gravûre  en  creux  à  la  plus  grande  per- 
feétion  ,  &  qu’ils  ont  connu  toutes  les  fineffes  de  ce  genre 
de  travail.  La  cornaline  ne  peut  être  mieux  confervée ,  ni 
plus  belle  ;  elle  eft  en  forme  de  fcarabée  :  &  comme  cet 
animal  étoit  facré  chez  les  Egyptiens,  quilerepréfentoient 
fort  fouvent,  il  en  réfulte  que  les  Etrufques  avoient 
emprunté  d’eux  quelques-uns  de  leurs  ufages.  Du  relie 
les  pierres  de  cette  forme  avoient  trop  d’épaiffeur  pour 
être  portées  au  doigt ,  &  elles  font  ordinairement  percées 
dans  le  milieu  de  leur  longueur.  Je  crois  que  les  Etrufques 
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les  regardoient  comme  des  amulettes  ,  &  qu’en  les  fuf- 
pendant  au  cou  ,  ils  avoient  encore  la  liberté  d’en  tirer 
des  empreintes  ,  quand  ils  youloient  appofer  leur  cachet. 

Je  donnai  cette  belle  pierre  à  M.  le  Comte  de  Thoms  , 
lorfqu’il  fit  fon  dernier  voyage  de  Paris  :  elle  a,  fans  doute, 
eu  le  même  fort  que  les  autres  antiques  qui  compofoient 
fon  cabinet, 

PLANCHE  XXXI. 

NQ.  I. 

Parmi  les  différentes  danfes  en  ufage  chez  les  Etrufques';- 
il  y  en  avoit  une  où  l’on  étoit  armé  de  toutes  pièces ,  ôc 
qui  entroit  dans  les  cérémonies  de  la  Religion.  Mrs.  Buo- 
narotti  &  Gori  en  ont  rapporté  plufieurs  preuves  tirées  des 
monumens  ;  &  celui  que  je  produis  en  fournit  une  nouvelle. 
C’eft  une  figure  de  bronze  dont  la  tête  eft  couverte  d’un  caf- 
que,  la  poitrine  d’une  cuiraffe  ,  &  les  jambes  de  bottines. 
Cette  armure  femble  ne  convenir  que  pour  le  combat  : 
mais  l’attitude  de  la  figure  annonce  des  difpohtions  plus  pa^ 
cifiques.  Si  l’on  fait  attention  que  fon  vifage  frais  &  riant 
ne  refpire  que  la  joie,  &  qu’en  général  fon  âge  ne  répond 
guère  à  la  façon  dont  elle  eft  armée,  on  ne  doutera  plus  que 
ce  ne  foit  un  danfeur.  Les  armes  &  les  ornemens  dont 
elles  font  enrichies  ont  beaucoup  de  relief  ;  ce  qui  me 
perfuade  qu’elles  n’étoient  que  de  toile  ,  ou  d’autres 
matières  dont  le  poids  n’étoit  pas  incommode.  Le  cafque 
eft  furmonté  d’un  animal  qui  me  paroît  être  une  lionne 
mais  dont  la  tête  eft  caffée  :  le  petit  doigt  de  la  main  droite 
manque  aufli  à  la  figure  ;  les  prunelles  de  fes  yeux  font 
creufes  ,  &  n’ont  pu  recevoir  que  de  fort  petites  pierreries. 
Les  deux  mains  ont  certainement  tenu  des  attributs  qui 
ne  fubfiftent  plus  :  &  j’avoue  que  plus  je  lis  le  Dialogue  de 
Lucien  fur  la  danfe ,  &  plus  cette  figure  me  rappelle  les 
pantomimes  dont  cet  Auteur  nous  a  laiffé  une  defcription 
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affez  détaillée.  Ce  genre  de  danfe ,  félon  lui  9  étoit  venu 
d’Italie  ;  ôc  l’on  pourroit  préfumer ,  fans  pouffer  trop  loin 
les  conje&ures  ,  qu’il  a  pris  naiffance  en  Etrurie.  Le  goût 
du  deffein  de  cette  figure  n’eft  pas  des  meilleurs ,  ôt  le 
genre  du  travail  n’eft  pas  ordinaire.  lime  paroît  feulement 
que  l’un  ôt  l’autre  font  d’un  temps  bien  poftérieur  à  celui 
de  plufieurs  morceaux  que  j’ai  rapportés  ,  ôc  qui  précédent 
celui-ci.  Je  parlerai  plus  bas  des  bottines  dont  les  jambes 
de  ce  danfeur  font  couvertes  ^  ôt  j’ajouterai  feulement 
qu’il  eft  pofé  jufle  Ôt  à  plomb  fur  le  pied  gauche ,  dans 
l’aétion  de  fauter  ôc  de  courir,  &  que  toute  la  figure  eft 
difpofée  à  ce  mouvement.  Elle  a  huit  pouces  fix  lignes  de 
hauteur  3  Ôt  a  été  fondue  fans  plinte  ni  focle  ,  pour  être 
apparemment  placée  fur  un  piedeftal  à  volonté.  Elle  eft 
d’ailleurs  réparée  avec  beaucoup  de  foin. 

N°.  1 1. 

Cette  danfeufe  aufli  de  bronze  9  ôc  préfentée  des 
deux  côtés  ,  a  cinq  pouces  fept  lignes  de  haut  avec  fa  plinte 
ou  fon  piedeftal  fondu  en  même  temps  que  la  figure.  Ce 
morceau  n’eft  point  antique  :  mais  9  foit  par  la  fonte ,  foit 
par  le  goût  de  la  gravûre  de  fes  ornemens ,  il  a  un  rapport 
affez  jufte  avec  les  monumens  Etrufques  ;  ôt  il  eft  fi  aifé 
d’y  remarquer  la  plupart  des  conditions  ,  qu’un  grand 
nombre  d’Antiquaires  établiffent  comme  des  moyens  de 
reconnoître  cette  forte  d’antiques ,  que  je  me  fuis  déter¬ 
miné  à  le  faire  graver.  Il  y  en  a  même  beaucoup  de  ce  genre 
dans  plufieurs  cabinets  de  l’Europe.  Je  ne  m’exeuferai 
point  d’y  avoir  été  trompé ,  lur  le  lieu  où  j’ai  trouvé  ce 
bronze ,  non  plus  que  fur  le  cas  que  l’on  en  faifoit  ;  mais 
j’avouerai  que  le  hazard  m’ayant  mis  fous  les  yeux  une 
quantité  confidérable  de  figures  du  Japon ,  j’ai  reconnu 
fans  peine  qu’elles  avoient  le  même  goût  de  deffein  ;  que 
la  fonte  étoit  pareille  ;  ôt  qu’enfin  le  travail  en  étoit 
abfolument  femblable.  J’en  avertis  ici }  afin  que  ceux  qui 
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s'appliquent  à  l’étude  de  l’ Antiquité  >  ne  s'accoutument 
point  à  décider  avant  que  d’avoir  fait  toutes  les  recherches 
poffibles. 

N°.  III. 

Ce  vafe  9  ou  cette  efpéce  de  burette ,  eh  haut  de  neuf 
pouces  }  &  fon  diamètre  en  a  un  peu  plus  de  quatre.  J’en 
pofféde  treize  pareils ,  qui  ont  depuis  trois  jufqu’à  onze 
pouces  de  hauteur.  Il  n’y  en  a  qu’un  qui  foit  noir  :  les 
autres  font  ornés  ôt  travaillés  dans  tous  les  genres  que  les 
Etrufques  ont  employés  dans  leurs  ouvrages  de  terre 
cuite.  J’ai  préféré  celui-ci ,  non  à  caufe  de  fa  forme, 
car  elles  font  toutes  également  agréables  dans  leurs  diffé¬ 
rentes  proportions  ;  mais  parce  que  les  figures  que  l’on 
voit  fur  ce  vafe  m’ont  paru  remarquables.  N’auroit-on  pas 
voulu  y  rappeller  le  fouvenir  d’un  athlète  qui  avoit  rem¬ 
porté  le  prix  dans  quelque  jeu  de  la  Grèce ,  ou  dans  ceux 
que  l’on  célébroit  en  Etrurie  ?  Le  cheval ,  la  palme  ,  la 
nudité  de  la  figure  ,  le  chapeau  dont  fa  tête  eft  couverte , 
tout  cela  ne  fuffit-il  pas  pour  donner  à  cette  explication 
quelque  probabilité  ?  Il  eft  vrai  que  le  chapeau  femble 
avoir  des  ailes  :  mais  les  Artiftes  Etrufques  accoutumés  à 
en  donner  à  plufieurs  de  leurs  Divinités ,  ont  peut-être  fait 
graver  avec  cet  ornement  un  de  leurs  citoyens  qui  s’étoit 
diflingué  par  fa  légèreté.  J’ajoute  que  M.  Baudelot,,  en 
expliquant  un  bas-relief  antique  ,  où  fe  trouvoit  un  fujet 
à-peu-près  femblable,  a  cru  de  même  qu’il  repréfentoit  un 
athlète. 

Le  deffein  de  ce  morceau  eft  d’un  très  -  bon  goût.  Il  y  a 
même  des  fineffes  dans  le  trait.  Ce  qui  me  fait  croire  qu’il 
ne  remonte  pas  à  la  plus  haute  antiquité  ;  &  que  les  Etruf¬ 
ques  avoient  vû  d’excellens  ouvrages  Grecs  en  ce  genre  , 
lorfque  celui-ci  a  été  fait  dans  leur  pays. 


Buonarotti ,  & 
Dempfter ,  p.  70. 
Gori,  Muf.  EtruJ, » 
tom.  1.  p.  374. 


Mém.  de  l’Acad. 
des  Belles-Lettres, 
tom.i.hift.p.1^3. 


c 


s>?  ANTIQUITÉS 

PLANCHE  XXXII. 

Ce  beau  vafe  eft  de  terre ,  Ôt  très-bien  confervé.  J’ai  été 
d’autant  plus  fenfible  au  plaifir  de  le  trouver  dans  le  cabinet 
du  Comte  Peralta,  dont  j’ai  fait  l’acquifttion,  qu’il  prouve 
ce  que  j’ai  avancé  plufieurs  fois ,  que  les  Etrufques  ont 
accommodé  à  leurs  ufages  ôt  à  leurs  manières  les  fecours 
qu’ils  ont  tirés  des  Egyptiens  ,  ôt  qu’ils  ont  imité  cette 
Nation ,  fans  la  copier  fervilement.  En  effet,  on  voit  fur 
une  des  faces  de  ce  vafe  un  homme  couché  fur  un  lit  ,  ôt 
une  femme  ou  un  jeune  homme  debout.  Ce  grouppe  fe 
rencontre  fréquemment  ,  ôt  dans  la  même  difpofition  fur 
plufieurs  monumens  Egyptiens  ;  mais  il  repréfente  toujours 
une  mumie  ,  ôt  l’homme  qui  travaille  à  la  préparer.  Ici  la 
figure  couchée  a  le  vifage  découvert  ôt  colorié;  elle  a  les 
pieds  féparés  ;  ôt  la  femme  ou  le  jeune  homme  debout 
a  les  bras  étendus ,  ôt  paroît  implorer  du  fecours  pour  le 
mourant ,  en  s’adreffant  à  un  aflre  que  l’on  apperçoît  dans 
un  coin  de  la  compofition,  ôt  qui  eft  vraifemblablement  le 
Soleil.  On  en  diftingue  fans  peine  la  forme ,  aufli-bien  que 
les  bras,  le  vifage  ôt  les  pieds  de  la  figure  debout,  quoi¬ 
qu’ils  n’aient  été  peints  qu’avec  une  couleur  blanche  dont  la 
tenue  eft  fort  peu  folide  La  gravûre  fait  fentir  fuffifamment 
ce  qui  eft  gravé  fur  l’autre  côté  du  vafe.  C’eft  un  grand 
ferpent  qui  fe  replie  fur  lui-même.  Il  a  une  barbe  ,  de 
petites  ailes  placées  en  différens  endroits  de  fon  corps,  Ôc 
des  pieds  de  cerf.  Pour  entendre  ceci,  il  faut  obferver  que 
Satum, l.  i»c,  17,#  Soleil,  qui ,  félon  Macrobe  f  ne  s’éloigne  jamais  de 
l’Ecliptique ,  fuit  néanmoins  dans  fa  route  un  cours  tor¬ 
tueux  ,  ôt  femblable  aux  finuofités  d’un  ferpent  ;  ôt  fe 
C.  2°»  fouvenir  que  dans  un  autre  endroit  le  même  Auteur  ajoute 
que  l’on  a  défigné  le  Soleil  par  la  figure  d’un  ferpent , 
parce  que  les  dragons  rajeuniffent  tous  les  ans  en  fe 
dépouillant  de  leur  ancienne  peau.  On  a  déjà  vû  que  le 
globe  du  Soleil  eft  repréfenté  fur  une  des  faces  de  ce 
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monument  ;  Ôc  qu’il  l’eft  fur  l’autre  face  par  l’emblème 
d’un  ferpent  ailé  ,  auquel  on  a  donné  des  pieds  de  cerf, 
pour  marquer  peut-être  la  rapidité  avec  laquelle  le  Soleil 
fournit  fa  carrière.  On  voit  à  coté  du  ferpent  une  chouette 
pofée  fur  l’angle  d’un  corps  folide,  qui  paroît  être  un  tom¬ 
beau.  Les  Egyptiens  regardoient  cet  animal  comme  le 
fymbole  des  mauvais  Génies.  Si  les  Etrufques  ont  adopté 
cette  idée,  tout  le  fujetrepréfentera  une  perfonne  mourante, 
pour  laquelle  une  autre  perfonne  adrelfe  des  vœux  au 
Soleil ,  afin  d’écarter  les  mauvais  Génies  qui  commen- 
çoient  à  s’approcher  du  tombeau.  En  conféquence  de 
cette  explication  ,  je  prendrois  ce  vafe  pour  une  urne 
fépulchrale.  Les  ornemens  qui  accompagnent  les  deux 
faces  que  je  viens  de  décrire  font  fages ,  ôc  difïérens  de 
ceux  que  l’on  voit  ordinairement  fur  les  vafes  Etrufques. 
Ils  répondent  à  la  nature  des  chofes  repréfentées.  La 
couleur  rouge  mife  comme  couverte ,  eft  employée  avec 
beaucoup  d’art,  ôc  fe  trouve  très-bien  difpofée  avec  la 
noire.  L’une  ôc  l’autre  font  placées  fur  la  couleur  naturelle 
de  la  terre  ;  mais  elle  eft  bien  cuite ,  ôc  parfaitement  tra¬ 
vaillée  Ce  vafe  a  dix  pouces  Ôc  demi  de  hauteur ,  fept 
pouces  trois  lignes  de  diamètre.  La  figure  couchée  a  quatre 
pouces ,  ôc  celle  qui  eft  de  bout  en  a  trois  ôc  demi. 

PLANCHE  XXXIII. 

N°.  I. 

Ce  beau  vafe  eft  malheureufement  en  fort  mauvais  état. 
On  y  voit  les  débris  d’une  fculpture  admirable.  Il  a  cincj 
pouces  de  hauteur,  ôc  environ  deux  pouces  neuf  lignes  de 
diamètre.  Il  étoit  enrichi  d’un  bas-relief  dont  je  ne  puis 
préfenter  que  les  ruines  :  elles  font  développées  fous  le 
même  N°.  J’avoue  que  j’ai  vu  bien  peu  d’exemples  d’un 
pareille  ornement  fur  les  monumens  Etrufques.  Il  me  paroît 
que  l’on  a  voulu  repréfenter  Calfandre  traînée  par  les 
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cheveux  ;  car  les  Etrufques  ont  fouvent  traité  dans  leurs 
bas-reliefs  l’hiftoire  &  les  Héros  de  la  guerre  de  Troye. 
Il  ne  faut  pas  néanmoins  fuppofer  qu’Homère  ait  voyagé 
en  Etrurie  ,  ni  même  qu’il  ait  connu  les  Etrufques  ;  mais 
il  avoit  fait  l’admiration  de  ce  peuple  par  la  beauté  ôt  la 
jufteffe  de  fes  images,  ôt  fa  mufe  a  échauffé  ôt  nourri 
l’imagination  des  célébrés  Artiftes,  auffi-bien  que  celle 
des  Poètes.  Ce  monument  eft  recommandable  à  plufieurs 
égards.  Le  travail  du  bas  relief  eft  un  peu  fec  ,  mais  il  n’eft 
pas  dépourvu  d’aêtion.  Les  têtes  de  l’homme  ôt  de  la 
femme,  ainfi  que  celle  du  cheval,  ont  du  caractère  ;  mais , 
fi  l’on  peut  affeoir  un  jugement  fui  un  morceau  fi  mal 
confervé ,  il  me  femble  que  la  figure  de  la  femme  eft  d’un 
affez  mauvais  deffein.  Je  ne  dirai  rien  des  ornemens  qui 
accompagnent  ce  bas-relief  :  ils  reffemblent  à  tous  ceux 
que  l’on  voit  fur  ces  fortes  de  vafes. 

J’ai  retranché  quelques-unes  des  Planches  qui  dévoient 
entrer  dans  ce  Recueil ,  ôt  dont  le  nombre  étoit  complet, 
afin  de  donner  une  idée  du  cabinet  de  terres  Etrufques 
que  M.  de  Sainte  Palaye  m*a  fait  l’amitié  de  me  céder,  ôt 
qu’il  avoit  acheté  à  Milan  du  Comte  Peralta.  Il  eft  des 
plus  nombreux,  ôt  ce  morceau  y  occupoit  une  place,  ainfi 
que  celui  du  N°.  fuivant. 

N°.  I  I. 

La  forme  de  ce  petit  vafe  eft  auffi  belle ,  ôt  aufli  agréa¬ 
blement  imaginée  quelle  eft  finguliére  ôt  raifonnable. 
C’eft  tout  ce  que  je  puis  en  dire  :  car  ce  monument  n’a  pas 
le  moindre  ornement  ;  ôt  comme  il  eft  abfolument  noir,  la 
gravure  fuffit  pour  faire  juger  de  fon  mérite ,  qui  ne  confifte 
que  dans  le  trait.  La  hauteur  de  la  coupe  eft  de  deux 
pouces  trois  lignes  :  le  plus  grand  diamètre  a  quatre  pouces 
ôt  demi,  le  plus  petit  deux  pouces  quatre  lignes,  ôt  la 
plus  grande  élévation  des  anfes  larges  de  huit  lignes  eft  de 
quatre  pouces  ôt  autant  de  lignes. 


.  ÉTRUSQUES. 

PLANCHE  XXXIV. 


N°.  I. 

Ce  plat  Etrufque  eft  de  terre  cuite.  Son  diamètre  eft 
d’un  pied  fept  lignes  ,  fa  profondeur  de  trois  pouces  deux 
lignes,  ôc  fon  élévation  depuis  le  deffous  du  pied  jufqu’au 
fommetdu  bouton  qui  termine  les  anfes,  de  quatre  pouces 
fept  lignes  J’ai  fait  graver  ce  monument  avec  grand  apparat. 
J’en  préfente  le  profil,  le  deffous  ôc  le  dedans,  à  caufe  des 
beaux  ornemens  dont  il  eft  enrichi  dans  toutes  ces  parties. 
Il  mérite  cette  attention  non-feulement  par  fon  travail, 
mais  par  fa  rareté  Je  n’en  ai  point  vu  de  femblable  dans 
les  Recueils  d’Antiquités  publiés  jufqu’à  ce  jour  ;  ôc  je  ne 
me  fouviens  pas  d’en  avoir  rencontré  dans  les  divers 
endroits  de  l’Europe  ou  mes  voyages  m’ont  conduit.  Les 
anfes  font  d’une  belle  fimplicité  ,  ôc  d’un  ufage  facile. 
Elles  n’excédent  pas  la  circonférence  ;  ce  qui  les  met  à 
l’abri  de  plufieurs  accidens.  Les  boutons  qui  les  accom¬ 
pagnent  font  fentir  l’intelligence  ôc  le  goût  de  celui  qui  a 
compofé  ce  morceau.  J’efpère  que  ceux  qui  connoifient 
le  mérite  des  formes ,  me  fçauront  bon  gré  d’avoir  expliqué 
&  développé  avec  foin  toutes  les  parties  du  trait. 

N°.  I  I. 

Le  creux  du  vafe  indiqué  par  ce  N°.  eft  bien  orné,  ôc 
dans  les  plus  juftes  proportions.  Me  fera-t-il  permis  de 
conjecturer  qu’on  a  voulu  y  repréfenter  le  Génie  de  l’Au¬ 
tomne  ?  Il  a  des  ailes  ,  parce  que  les  Etrufques  en  don- 
noient  à  prefque  toutes  leurs  Divinités.  Il  tient  un  corbeille 
remplie  de  fruits  ;  ôc  il  eft  précédé  par  un  animal  qui 
reffemble  fort  à  un  lièvre.  Ces  deux  fymboles  caraCtérifent 
affez  bien  l’Automne  ,  Ôc  font  précifément  les  mêmes  qui 
fervent  à  la  faire  reconnoître  dans  un  médaillon  de  l’Em¬ 
pereur  Commode,  où  font  repréfentées  les  quâtre  faifons. 
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Autour  de  la  figure  eft  une  couronne  de  laurier,  dont  les 
feuilles  font  peintes  de  blanc,  ôt  on  ne  voit  plus  que  les 
traces  de  cette  couleur. 

N?.  I  I  I. 

Le  deflous  eft  orné  de  deux  figures.  L’une  eft  une  femme 
afîife  ,  ôt  drappée  de  bon  goût.  Elle  tient  de  la  main  droite 
un  miroir  ôt  une  patère ,  &  delà  gauche  une  table  quarrée. 
L’autre  figure  eft  nue ,  ailée  ,  ôt  pofe  fur  un  genou.  Elle 
tient  d’une  main  une  corbeille  de  fruits  ,  ôt  de  l’autre  une 
efpéce  de  couronne  que  l’on  rencontre  fouvent  dans  les 
monuinens  Etrufques ,  mais  dont  la  dcflination  n’eft  pas 
bien  connue.  Ces  figures  occupent  deux  des  quatre  divi- 
fions  du  cercle.  Les  autres  font  remplies  d’ornemens  légers 
ôt  fort  agréables  ,  aflez  fouvent  répétés  fur  ces  mêmes 
monumens.  Ceux-ci  ont  été  réveillés  en  quelques  endroits 
par  cette  couleur  blanche  dont  j’ai  parlé  plusieurs  fois. 

Malgré  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  de  la  rareté  de  ce  mor¬ 
ceau  ,  j’en  ai  trouvé  un  depuis  que  celui-ci  eft  gravé.  Il 
étoit  dans  le  cabinet  du  Comte  Peralta.  Nulle  différence 
dans  l’intention.  Il  eft  plus  petit.  Son  diamètre  n’eft  que 
de  dix  pouces  huit  lignes.  Il  n’eft  orné  que  d’une  grande 
tête  de  femme ,  ôt  le  vernis  en  eft  rouge.  Il  eft  très-bien 
confervé  ;  mais  le  travail  en  eft  groftier  ;  ôt  parce  qu’on  a 
manqué  d’attention  quand  on  l’a  mis  au  feu,  il  eft  prodi- 
gieufement  voilé.  Il  peut  du  moins  faire  juger  que  la  forme 
de  ces  plats  étoit  aflez  commune  chez  les  Etrufques.  L’on 
fçait  d’ailleurs  que  tous  leurs  ouvrages ,  ainfi  que  leurs 
ouvriers  ,  n’étoient  pas  d’un  mérite  égal. 


ÉTRUSQUES. 

PLANCHE  XXXV. 


i  or 


Les  Antiquaires  ne  s’exercent  pas  toujours  fur  de  grands 
objets  ;mais  lorfqu’ils  fe  trouvent  forcés  d’entrer  dans  des 
détails  en  apparence  frivoles ,  ils  font  animés  par  l’efpé- 
rance  de  découvrir  l’origine  d’une  infinité  d’ufages  qui  ne 
paroilfent  méprifables  que  parce  qu’ils  font  fort  communs. 

Ceux  de  la  vie  civile  font  de  cette  efpéce  ;  à  peine  daigne- 
t-on  les  examiner.  Cependant  leurs  commencemens  ôc 
leurs  révolutions  offrent  quelquefois  un  fpeâacle  intéreffant 
à  ceux  qui  font  attentifs  aux  objets  qui  les  environnent. 

On  y  voit  par  quels  moyens  les  hommes  font  parvenus  à 
fe  procurer  les  commodités  dont  ils  jouiffent  à  préfent  fans 
réflexion  ;  ôc  cet  examen  fait  connoître  d’autant  plus  fûre- 
ment  la  marche  ôc  les  reffources  de  l’efprit  humain,  qu’il 
eft  fondé  fur  l’expérience  ,  ôc  qu’il  renferme  le  raisonne¬ 
ment  dans  un  cercle  de  faits  qui  ne  donnent  aucune  prife 
à  fes  fubtilités.  Je  dis  ceci  à  l’occafion  des  vafes  gravés 
dans  cette  Planche.  Leur  forme  prouve  qu’avant  l’inven¬ 
tion  des  Arts  utiles  les  cornes  des  animaux  tenoient  lieu 
de  coupes  ,  ôc  qu’elles  donnèrent  fucceflivement  l’idée 
de  tous  les  vafes  dont  on  s’eft  fervi  depuis.  J’ai  tâché  de 
montrer  dans  un  Mémoire  lu  à  l’Académie  des  Belles- 
Lettres,  que  malgré  les  altérations  que  cette  forme  avoit 
éprouvée  ,  on  la  voyoit  encore  paroître  fur  des  vafes  qui 
ne  font  pas  de  la  première  antiquité.  Je  mets  dans  cette 
clafle  ceux  que  certaines  figures  Etrufques  tiennent  dans 
leurs  mains.  J’y  mets  aufli  ceux  que  l’on  a  fait  graver  dans 
le  troifiéme  volume  du  Mufeum  Etrufcum  ;  j’y  mets  enfin  Part.  2.  PI.  vm. 
ceux  de  cette  Planche. 

N°.  I.  . 

Mon  cabinet  en  renferme  deux  abfolumentfemblables^ 
foit  pour  la  grandeur ,  foit  pour  les  ornemens  que  l’on 
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trouve  développés  fous  le  même  N°.  I.  Ils  font  tous  deux 
terminés  en  tête  de  cochon.  Strabon  remarque  que  dans 
ce  canton  de  la  Gaule  Cifalpine  ,  qui  de  ion  temps  confi- 
noit  à  l’Etrurie ,  mais  qui  dans  les  fiécles  plus  reculés  en 
faifoit  partie ,  la  terre  produifoit  des  fruits  de  toute  efpéce, 
ôc  une  fi  grande  quantité  de  glands ,  qu’on  y  voyoit  de 
nombreux  troupeaux  de  cochons ,  dont  la  ville  de  Rome 
tiroit  une  partie  de  fa  fubfiftance.  Un  animal  fi  commun 
engageoit  naturellement  les  Etrufques  à  le  placer  dans 
leurs  monumens  ,  ôc  c’eft  peut-être  au  feul  caprice  des 
ouvriers  que  nous  devons  ces  fortes  de  repréfentations. 
Cependant  fi  l’on  veut  leur  fuppofer  un  motif  religieux  ,  il 
fuffirade  fe  rappeller  que  les  Etrufques  fcelloientdu  fang 
de  cet  animal  les  traités  d’alliance  ôc  de  paix  avec  les 
Nations  voifines  ;  qu’ils  l’immoloient  dans  les  cérémonies 
du  mariage ,  ôc  le  regardoient  comme  le  fymboie  de  la 
fécondité  ;  qu’ils  l’avoient  enfin  confacré  à  Cérès ,  per- 
fuadés  fans  doute,  comme  les  Egyptiens,  qu’en  fouillant 
la  terre  avec  fon  groin  ,  il  avoit  fourni  à  cette  Décile  un 
exemple  du  labourage.  Il  n’en  falloit  pas  tant  à  ce  peuple 
fuperftitieux  pour  donner  la  forme  d’une  tête  de  cochon  à  la 
partie  inférieure  de  ces  deux  vafes  ,  qui ,  fuivant  toutes  les 
apparences ,  étoient  deftinés  à  fervir  aux  facrifices.  Ils  font 
du  même  goût  de  travail  que  j’ai  expliqué  ci  deflus ,  ôc 
qui  étoit  le  plus  beau. 

La  couleur  blanche  y  eft  employée  en  très  -  petite 
quantité  ,  ôc  feulement  pour  réveiller  la  coëffure  de  la 
tête  humaine  ,  Ôc  plufieurs  endroits  des  ornemens.  L’ou¬ 
vrage  en  eft  fort  bon.  Les  têtes  des  animaux  font  bien 
touchées  ,  finies  ,  carelfées  ôc  fans  fécherelfe.  L’élévation 
que  ces  feuls  animaux  ont  fur  le  front  efl  la  feule  chofe 
dont  on  puiffe  être  bleffé.  Ces  vafes  font  d’une  fi  parfaite 
confervation ,  que  je  croirois  volontiers  qu’ils  ont  été 
trouvés  dans  un  tombeau  ;  ôc  par  une  fuite  de  cette  con¬ 
jecture  ,  qu’on  les  avoit  employés  à  des  libations  funéraires. 
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Leur  hauteur  eft  de  fept  pouces  deux  lignes  ,  Ôtle  diamètre 
de  leur  ouverture  de  trois  pouces  deux  lignes.  Ils  contien¬ 
nent,  à  peu  de  chofe  près  ,  une  chopinç  de  Paris. 

N°.  IL 

Ce  vafe  eft  de  la  même  matière  que  les  précédens  , 
c’eft- à-dire ,  de  terre  cuite.  Il  préfente  à  fon  extrémité  une 
tête  de  jeune  cerf.  Il  a  quatre  pouces  de  largeur,  ôt  fept 
pouces  deux  lignes  de  hauteur.  Il  contient  un  peu  plus  que 
la  chopine  de  Paris.  La  couleur  en  eft  abfolument  noire. 
Il  n’a  d’autre  ornement  que  les  cannelures  les  plus  belles, 
les  plus  fimples ,  les  mieux  pfpac^cs.  Enfin  je  connois  très- 
peu  de  morceaux  dont  le  trait  foit  plus  élégant.  Ce’que  je 
puis  ajouter ,  c’eft  qu’il  avoit  appartenu  à  M.  de  Peirefc. 
Dans  le  cabinet  des  Eftampes  du  Roi ,  on  conferve  un 
Manufcrit  où  ce  fçavant  homme  avoit  fait  repréfenter ,  ôc 
fouvent  avec  les  couleurs  de  l’objet,  plufieurs  beaux  vafes 
antiques.  Celui  dont  il  eft  ici  queftion,  s’y  trouve  deffiné 
avec  beaucoup  de  foin  ,  ôc  prefqu’aufli  grand  que  nature. 
Nous  devons  regretter  les  explications  dont  M.  de  Peirefc 
avoit,  fans  doute,  accompagné  ce  Recueil  de  defleins.  La 
perte  des  plus  beaux  manufcrits ,  la  ruine  des  cabinets  les 
plus  curieux  n’arrivent  que  trop  ordinairement  à  la  mort 
des  particuliers.  Ces  exemples  devroient  engager  les 
polfefleurs  de  ces  tréfors  à  les  lailfer  dans  quelque  dépôt 
public.  Il  n’y  en  a  point  de  plus  fur  que  celui  du  Roi. 

PLANCHE  XXXVI . 

N°.  I.  ôc  II. 

On  auroit  peine  à  croire  qu’un  monument  orné  d’un  fi 
grand  nombre  de  parties  faillantes ,  pût  être  aufti  entier 
que  ce  vafe ,  où  l’on  remarque  quelques  ornemens  de  ronde 
bofle  ,  mêlés  avec  la  façon  de  peindre  ,  ou  plutôt  de 
delTmer ,  pratiquée  par  les  Etrufques  fur  leurs  ouvrages 
de  terre  ;  ôc  j’avoue  que  c’eft  une  chofe  que  je  n’ai  vue 


io4  ANTIQUITÉS 

que  dans  le  N°.  I  de  la  Planche  XXV.  ôc  dans  celui-ci. 
Les  quatre  têtes  de  femme  richement  coëffées  ,  dont  le 
couvercle  eft  accompagné ,  fe  reffemblent  ,  ôc  ont  certai¬ 
nement  été  jettées  dans  le  même  creux.  Il  préfente  fur  le 
côté  qu’on  ne  voit  point,  un  Satyre  caraêtérifé  parla  queue 
ôc  les  pieds  de  chèvre  ,  ôc  qui  femble  confulter  une  femme. 
Cette  dernière  figure ,  mille  fois  répétées  fur  ces  fortes 
d’ouvrages  ,  reparoît  fur  le  côté  que  j’ai  fait  fteffiner ,  ôc 
elle  y  eh  accompagnée  d’une  figure  à  genoux  qui  la  con- 
fulte ,  Ôc  qui  lui  adrelfe  fes  prières ,  dans  une  pofition  qui 
n’eft  point  ordinaire  aux  Etrufques ,  Ôc  qui  m’a  déterminé 
à  la  mettre  fous  les  yeux  du  Ledlcur.  On  voit  plus  en  grand 
au  N°.  II,  une  des  quatre  têtes  dont  ce  monument  eh 
orné  ;  ôc  je  l’ai  fait  graver  de  face  &  de  profil,  pour  en  faire 
mieux  fentir  le  mérite  ôc  la  fingularité.  Le  corps  du  vafe  , 
en  comprenant  le  bouton  dont  le  couvercle  eft  couronné  , 
a  fept  pouces  huit  lignes  ,  les  anfes  le  furmontent  d’un 
pouce  huit  lignes ,  le  diamètre  eft  de  cinq  pouces  fept 
lignes  ,  ôc  chaque  tête  a  un  pouce  huit  lignes  depuis  l’extré¬ 
mité  de  fon  cou  jufqu’au  haut  de  la  coëffure.  J’ai  encore 
un  vafe  dont  la  forme  eft  abfolument  pareille ,  mais  dont 
la  proportion  eft  plus  forte.  On  y  voit  quatre  boutons ,  à  la 
place  des  têtes  de  celui-ci. 

N°.  III. 

Ce  petit  pot  de  terre  cuite ,  dont  la  hauteur  eft  de  quatre 
pouces,  Ôc  la  largeur  de  deux  pouces  fept  lignes  ,  a  trois 
anfes  ôc  trois  becs.  Il  y  a  apparence  qu’il  étoit  deftiné  à 
l’ufage  de  la  table,  ôc  qu’on  y  mettoit  une  liqueur  dont  on 
avoit  fréquemment  befoin  :  carie  vafe  eft  ce  qu’on  appelle 
vulgairement  fort  à  la  main.  Sa  forme  n’eft  pas  fans  mérite," 
indépendamment  de  fa  commodité,  qui  doit  être  le  pre¬ 
mier  objet  de  l’ouvrier.  Ce  petit  morceau  eft  tout-à-fait 
noir:  le  vernis  n’en  eft  pas  des  plus  beaux,  ôc  fa  confervation 
n’eft  pas  bien  complette. 
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N°.  IV. 

La  forme  de  plufieurs  vafes  Etrufques  témoigne  qu’ils 
ne  fervoient  qu’à  orner  ôt  à  décorer  les  endroits  ou  ils 
étoient  placés.  Cependant  les  fabriques  d’Etrurie  produi- 
foient  aufti  des  taffes ,  des  écuelles ,  ôt  des  plats  de  toutes 
les  grandeurs ,  pour  les  ufages  les  plus  communs.  Ces  der¬ 
niers  font  en  général  d’un  travail  fort  groflier ,  ôt  prefque 
tous  de  couleur  noire,  ce  qui  fufHt  pour  les  faire  reconnoître. 
Mais  afin  que,  pour  fonder  fon  jugement,  on  ne  foit  pas 
obligé  d’être  attentif  à  l’impreflion  qui  naît  de  la  fabrique 
ôc  du  vernis ,  on  doit  obferver  qu’ils  ont  pour  la  plupart 
dans  leur  fond  intérieur  des  ornemens  qui  n’ont  pû  être 
exécutés  qu’avec  des  inftrumens  que  nous  appelions 
aujourd’hui  des  fers.  On  en  appliquoit  l’empreinte  lorfque 
la  terre  étoit  molle ,  ôt  par  conféquent  avant  que  de  la 
mettre  au  feu  ;  ôt  j’ofe  affurer  que  ces  ornemens  qui  font 
infiniment  variés  ,  ont  la  fineffe  ôt  l’intelligence  de  l’orfè¬ 
vrerie.  Ce  petit  plat  a  fept  pouces  de  diamètre ,  ôt  fon 
élévation  depuis  fon  plan  eft  d’un  peu  plus  de  deux  pouces. 
J’en  ai  au  moins  trente  de  cette  même  efpéce  ;  ôt  la 
plupart  ont  dans  le  milieu  les  ornemens  dont  j’ai  parlé,  ôc 
cette  tête  de  face  qui  paroît  dans  la  gravûre. 

PLANCHE  XXXV  IL 

Ce  vafe  de  terre  Ôc  d’un  travail  ordinaire  aux  Etrufques, 
eft  d’une  forme  agréable.  Il  eft  affez  bien  confervé , 
à  la  réferve  de  l’extrémité  fupérieure,  dont  la  moitié  eft 
rétablie.  On  voit  dans  le  delfein  dont  il  eft  orné  une  figure 
nue  ôc  debout,  à  laquelle  une  femme  aflife  ôt  vêtue  femble 
préfenter  une  offrande.  Ce  fujet,  qui,  avec  peu  de  diffé¬ 
rence  revient  fouvent  fur  les  vafes  Etrufques,  n’en  eft  pas 
pour  cela  mieux  connu  :  je  dis  la  même  chofe  du  grouppe 
qui  paroît  fur  l’autre  côté  de  ce  vafe.  Ce  font  deux  figures 
entièrement  vêtues  de  longues  robes ,  ôt  dont  l’une  s’appuiq 
Tome  1 .  O 
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fur  un  bâton.  Elles  peuvent  tout  au  plus  nous  donner  l’idée 
de  l’habillement  le  plus  commun  parmi  cet  ancien  peuple. 
Les  ornemens  qui  accompagnent  les  grouppes  font  bien 
difpofés,  ôt  fort  élégans.  La  hauteur  de  ce  vafe  eft  d’un 
pied  cinq  lignes  ,  ôt  fon  principal  diamètre  de  fept  pouces 
fept  lignes. 

PLANCHE  XXXVIII . 

Cet  autre  vafe  du  même  genre  ôt  du  même  travail  a 
neuf  pouces  fept  lignes  de  hauteur  ,  ôt  fix  pouces  quatre 
lignes  de  diamètre.  Les  figures  ont  environ  quatre  pouces 
de  hauteur ,  ôt  les  bordures  du  haut  ne  régnent  point  fous 
les  anfes.  Chaque  grouppe  de  deux  figures  occupe  une  des 
deux  faces  du  vafe.  L’un  de  ces  grouppes  reprèfente  encore, 
ce  me  femble ,  une  efpèce  de  confultation  ;  mais  quoique 
les  figures  foient  également  debout  ,  leur  pofition  eft 
différente.  On  voit  dans  l’autre  grouppe  une  femme  vêtue, 
appuyée  fur  un  long  bâton  ;  elle  préfente  une  offrande  , 
c’eft-à-dire ,  un  plat  d’où  s’envole  un  oifeau  qui  emporte  un 
fil  auquel  il  eft  peut-être  attaché.  Elle  rend  cet  hommage 
à  une  figure  ailée  Ôt  afïife.  Elle  eft  la  même  que  celle  que  j’ai 
regardée  comme  un  Génie  dans  le  plat  que  l’on  voit  à  la 
Planche  XXXIV.  Cette  figure  tient  une  efpèce  de  cou¬ 
ronne  ;  elle  a  tous  les  cara&ères  d’une  femme  parla  coëffure, 
les  ornemens  ôt  la  gorge  ;  ôt  cependant  le  fexe  s’y  trouve 
contraire.  C’eft  ce  qui  me  porte  à  la  regarder  comme  celle 
d’un  hermaphrodite,. ou  comme  une  image  fymbolique  de 
la  nature  qui  a  en  effet  tous  les  fexes.  Mais  les  conje&ures 
ne  finiroient  point  fur  des  matières  aufli  obfcures.  Le  vafe 
feroit  de  la  plus  parfaite  confervation,  fi  l’une  defes  anfes 
n’avoit  un  peu  fouffert. 
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PLANCHE  XXXIX. 

Les  anfes  de  ce  vafe  font  plates  :  ce  qu’on  ne  peut 
diftinguer  dans  l’afpeêt  où  le  delfein  le  préfente.  Il  eft  d’un 
excellent  goût  fit  d’une  confervation  comp]ette,ôcrehauffée 
de  très-peu  de  blanc.  On  voit  fur  chaque  face  un  grouppe 
de  deux  figures  variées,  quoique  dans  des  attitudes  fimples. 
Elles  parodient  occupées,  comme  celles  du  vafe  précé¬ 
dent,  à  confulter  ôt  à  être  confultées.  Les  ornemens  ont 
une  forte  de  variété ,  mais  toujours  le  goût  national.  Ce 
morceau  a  onze  pouces  de  hauteur ,  fie  fept  fit  demi  de 
diamètre. 

PLANCHE  XL. 

Ce  que  j’ai  à  dire  fur  ce  vafe  eft  incertain.  Je  crois  qu’il 
étoit  deftiné  à  l’ufage  ordinaire.  Mais  ce  qui  mérite  quel¬ 
que  confidération  dans  ce  petit  monument,  c’eft  la  figure 
dont  il  eft  orné.  On  l’a  gravée  plus  en  grand  au-deffous  du 
vafe ,  pour  mettre  le  LeCteur  à  portée  de  fentir  la  compo- 
fition  fit  faCtion  de  cette  jeune  fille.  Il  paroît  que  le  fujet 
eft  un  jeu  d’adreffe  qui  confiftoit  à  faire  paffer  en  courant  la 
liqueur  du  vafe  qu’elle  tient  de  la  main  droite,  dans  le 
trou  du  vafe  ou  de  l’efpéce  de  tambour  de  bafque  qu’elle 
foutient  de  la  main  gauche.  La  table  que  l’on  voit  devant 
elle  fervoit  peut-être  à  placer  fon  vafe ,  quand  elle  n’en 
avoit  plus  befoin.  Quelqu’un  pourra  même  s’imaginer  que 
ce  vafe  n’étoit  fait  que  pour  ce  jeu,  qui,  fans  doute, s’éxé- 
cutoit  en  danfant  :  car  on  fçait  combien  les  Etrufques 
pratiquoient  la  danfe,  dont  ils  étoient  les  inventeurs.  Le 
fond  de  couleur  noire  fit  la  couleur  rouge  découverte 
deflinent  feules  tout  ce  que  l’on  voit  fur  ce  vafe  ,  dont  la 
hauteur  eft  de  quatre  pouces  une  ligne  ,  fit  la  largeur  eft 
exactement  d’un  pouce  de  moins.  Il  contient  un  demi- 
feptier  de  liqueur. 
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PLANCHE  XLI. 

Ces  quatre  petits  vafes  font  de  terre  cuite.  L’élégance 
<6c  la  fimplicité  de  leur  forme  méritent  de  l’attention.  Il  eft 
impoflible  de  déterminer  leur  ancien  ufage.  Comment 
pouvoir  dire ,  après  la  révolution  de  plufieurs  fiécles  >  à 
quels  emplois  étoient  deftinées  des  chofes  d’une  aulli 
médiocre  valeur  chez  des  peuples  dont  nous  ignorons  les 
ufages  ôt  les  moeurs.  Ces  petits  morceaux  ferviront  du 
moins  à  donner  une  idée  de  quelques-uns  de  ceux  qui  me 
font  venus  depuis  que  cette  Planche  eft  gravée. 

N°.  I. 

Ce  petit  vafe  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  * 
ôt  deux  pouces  moins  une  ligne  de  largeur.  Il  eft  entiè¬ 
rement  noir  5  Ôt  allez  bien  confervé.  Il  m’en  eft  arrivé  trois 
autres  précifément  de  la  même  forme ,  ôt  dont  le  volume 
eft  plus  confidérable.  Il  y  en  a  un  de  neuf  pouces ,  Ôc 
l’autre  de  dix.  Ils  font  chargés  de  figures  ôt  d’ornemens  ; 
mais  le  troifiéme  eft  le  plus  élégant  de  tous.  Sa  hauteur  eft 
d’un  pied  trois  pouces  >  ôt  fon  diamètre  de  neuf  pouces  trois 
lignes.  Vous  remarquerez  néanmoins  à  cette  occafion  que 
pour  l’ordinaire  les  chofes  réduites  en  petit  acquiérent  plus 
de  finelfe  ôt  d’agrément.  Le  cou  de  ce  dernier  eft  plus 
court.  La  forme  de  l’œuf  eft  beaucoup  mieux  rendue.  Il  eft 
exactement  noir ,  ôt  du  plus  beau  vernis.  Le  quart  de  rond 
placé  à  fon  embouchure  eft  orné  de  quelques  oves  tra¬ 
vaillés  de  réferve  :  ôt  l’on  voit  fur  le  milieu  du  cou  un 
feuillage  léger  ôt  d’un  goût  exquis ,  tracé  avec  le  blanc 
dont  j’ai  parlé  9  ôt  qui  a  été  mis  après  coup.  En  un  mot_, 
je  n’ai  point  vû  de  vafe  dont  la  forme  foit  plus  riche  ôt 
plus  agréable. 


N°.  I  I. 

Les  vafes  de  cette  forme ,  dont  il  femble  que  Ton  fe 
fervoit  communément ,  fe  trouvent  en  grand  nombre  dans 
les  cabinets  des  Curieux.  Celui-ci  a  trois  pouces  de  haut 
éc  autant  de  large,  fans  comprendre  les  anfes  ,  ôt  cinq 
pouces  quatre  lignes  en  les  comprenant.  Ce  petit  monu¬ 
ment  ffa  aucune  décoration.  Il  eft  tout  Amplement  noir. 
La  difpofition  de  fes  anfes  le  rend  fort  commode  ;  ôc 
prouve  de  plus  que  les  Etrufques  n’ont  jamais  facrifié 
Futilité  à  l’agrément.  Au  relie  j’en  ai  trente-deux  autres  de 
la  même  forme ,  qui  ont  depuis  trois  jufqu’à  huit  pouces 
de  hauteur.  Les  uns  font  noirs ,  les  autres  ornés  :  mais  ils 
font  tous  moins  évafés  ,  ôt  n’ont  pas  l’élégance  de  celui-ci, 
dont  le  renflement  s’élève  ôt  fe  dégage  avec  fineffe  au- 
deffus  du  pied, 

N°.  III. 

Ce  vafe  rond  ne  préfente  aujourd’hui  que  la  couleur 
naturelle  de  la  terre.  On  ne  voit  plus  que  la  trace  des 
ornemens  noirs  ôt  rouges  dont  il  étoit  décoré.  Il  a  deux 
pouces  de  hauteur,  ôt  une  ligne  de  plus  de  largeur.  Sa 
forme  eft  élégante ,  ôt  le  travail  de  la  terre  ne  fçauroit  être 
plus  parfait. 

N°.  IV. 

On  peut  prendre  pour  des  oies  les  oifeaux  réfervés 
en  noir  qui  décorent  ce  petit  vafe  :  d’autant  plus  que  cet 
animal  entre  affez  fréquemment  dans  les  ornemens  Etruf¬ 
ques.  On  verra  dans  les  Planches  fuivantes  quelques 
autres  vafes  dans  le  goût  de  celui-ci,  ôt  dont  les  dimen- 
fions  font  plus  considérables.  Leurs  anfes  même  font 
placées  différemment,  mais  toujours  avec  goût.  Cependant 
leur  enfemble  n’eft  pas  plus  agréable.  La  confervation  ôc 
la  petiteffe  de  celui-ci  le  rendent  recommandable.  Il  n’a 
qu’un  pouce  ôt  demi  de  hauteur,  ôt  fa  largeur  eft  de  deux 
pouces  fept  lignes. 
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N°.  V. 

Cette  efpéce  de  coupe  eft  ornée  de  figures ,  dont  il  eft 
impoffible  de  donner  une  explication  qui  fatisfaffe.  Elles 
font  defiinées  avec  plus  de  goût ,  ôc  d’un  trait  plus  gras  ôc 
moins  fec  que  celles  que  l’on  voit  ordinairement  fur  les 
ouvrages  Etrufques.  Il  eft  à  préfumer  que  cette  coupe 
étoit  deftinée  pour  la  table  ,  ou,  fi  l’on  veut ,  pour  le  culte 
de  Bacchus  ;  car  le  bord  intérieur  eft  orné  d’une  branche 
de  vigne  chargée  de  quelques  grappes.  J’ai  plufieurs  mor¬ 
ceaux  d’une  forme  à-peu-près  pareille,  qui  ne  diffèrent 
entr’eux  que  par  leur  grandeur ,  Ôc  par  les  anfes  qui  font 
plus  ou  moins  inclinées.  Il  y  en  a  deux  qui  fe  reffemblent 
parfaitement ,  ôc  qui  moins  profonds  que  cette  coupe  , 
paroiffent  avoir  fervi  de  modèles  à  nos  grandes  foucoupes. 
Ils  ont  avec  elles  le  plus  grand  rapport  par  leurs  plateaux 
ôc  leurs  pieds.  Ils  n’en  diffèrent  que  par  leurs  anfes  qui 
font  faillantes  ôc  horizontales.  Leur  diamètre  eft  de  neuf 
pouces ,  leur  élévation  de  trois  ou  quatre  lignes  ,  ôc  les 
anfes  ont  un  pouce  ôc  demi  de  faillie.  La  forme  de  la  coupe 
dont  il  eft  queftion  dans  cet  article  étant  plus  agréable  , 
je  l’ai  fait  defliner  préférablement  aux  autres,  Ôc  en  voici 
les  proportions.  Elle  efthaute  d’un  peu  plus  de  trois  pouces, 
fon  diamètre  n’en  a  pas  tout-à-fait  fix,  ôc  chacune  de  fes 
anfes  excède  fa  circonférence  d’un  pouce  quatre  lignes. 

P  LAN  C  H  E  XLII. 

N°.  I. 

Ce  vafe  eft  de  terre  cuite ,  d’une  couleur  brune ,  ôc  fans 
aucun  ornement  que  les  moulures  ôc  les  cannelures  indi¬ 
quées  dans  la  Planche  ,  ôc  faites  légèrement  avec  l’ébau- 
choir.  Il  n’a  guère  que  fa  confervation  ôc  fa  forme  qui 
parlent  en  fa  faveur.  Il  eft  haut  de  trois  pouces ,  ôc  en  a 
quatre  ôc  une  ligne  de  large.  La  couleur  de  la  terre  eft 
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demeurée  découverte  auprès  de  l’embouchure  ;  ôt  l’on 
voit  par  fa  blancheur  que  les  Etrufques  n’apportoient  pas 
toujours  les  mêmes  foins  à  leurs  ouvrages. 

N°.  I  I. 

La  forme  de  ce  vafe  également  de  terre  cuite ,  eft 
encore  plus  finguliére  que  celle  de  l’article  précédent. 
L’ufage  &  le  fervice  de  l’un  ôt  de  l’autre  étoit  fort  incom¬ 
mode  ;  ôt  il  étoit  impoffible  de  les  nettoyer.  Ils  n’avoient 
qu’une  ouverture  pour  l’entrée  ôt  la  foitie  de  la  liqueur. 
La  forme  de  ce  vafe  eft  fçavante  ôt  bien  penfée.  Sa  defti- 
nation  feroit  difficile  à  déterminer.  Sa  plus  grande  hauteur 
eft  de  fix  pouces ,  ôt  il  en  a  trois  ôt  quatre  lignes  dans  fon 
plus  grand  diamètre. 

N°.  I  I  I. 

La  frife  ou  l’ornement  placé  au-deffus  du  corps  ,  qui 
fert  de  bafe  au  monument  du  N°.  II  eft  développée  fous 
le  N°.  III.  On  y  voit  la  même  figure  ailée ,  que  j’ai  prife 
pour  hermaphrodite  dans  les  autres  delfeins.  D’autres 
croiroient  peut-être  que  c’eft  une  divinité  qui  préfidoit  à 
quelque  faifon  ,  parce  quelle  tient  un  plat  qui  paroît 
rempli  de  fruits.  Cette  figure  n’eft  point  mal  difpofée  ;  ôc 
les  ornemens  au  milieu  defquels  elle  fe  trouve ,  ont  une 
bizarrerie  qui  ne  déplaît  pas.  Le  travail  de  ce  petit  vafe  a 
été  fait  avec  foin.  Les  braffelets  ,  les  colliers  ,  les  ailes  ôt 
le  plat  font  réveillés  par  la  couleur  blanche.  La  terraffe  ôc 
plufieurs  endroits  des  ornemens  ont  le  même  avantage, 
ôt  ces  réveillons  font  placés  avec  intelligence.  Le  petit 
grain  etis  ou  la  dentelle  qui  décore  la  bafe  de  ce  petit 
monument,  eft  exprimé  par  cette  feule  couleur.  Ce  qui 
produit  un  effet  affez  agréable  fur  la  couverte  noire. 


PLANCHE  XL  III. 

N°.  I. 

La  hauteur  de  ces  fuperbes  vafes  eft  d’un  pied  quatre 
pouces  ôc  demi,  ôcleur  plus  grande  circonférence  eft  d’un 
pied  trois  pouces  trois  lignes.  J’en  parle  au  pluriel , parce 
que  j’en  ai  trois  tout-à-fait  femblables,  ôc  qui  ne  diffèrent 
que  par  les  ornemens.  Ils  ont  tous  quatre  à  cinq  figures 
d’un  coté  ,  elles  font  debout,  ôc  dans  l’attitude  ordinaire  ; 
ôc  de  l’autre  côté  on  voit  des  quadriges ,  dans  lefquels  il  y 
a  deux  figures  que  l’on  pourroit  prendre  pour  Bacchus  ôc 
Ariane,  ficelles  qui  les  accompagnent n’étoient  pas  armées 
ôc  ne  combattoient  point.  Le  troifiéme  de  ces  vafes  repré¬ 
fente  un  combat  contre  des  gryphons.  Ces  grandes  compo- 
fitions  font  ornées  de  beaucoup  de  blanc.  Au  refte,  la 
fimplicité ,  la  beauté  des  anfes  ,  ôc  fur-tout  la  place  qu’on 
leur  a  donnée  méritent  beaucoup  d’éloges  :  aufTi  je  les 
trouve  dignes  d’entrer  dans  la  plus  riche  décoration. 

N°.  I  I. 

C’est  annoncer  une  grande  opulence ,  que  de  citer 
dix-fept  vafes  de  cette  forme ,  ôc  de  la  plus  belle  confer- 
vation.  Ils  ont  tous  plus  d’un  pied  de  haut  :  quelques-uns 
en  ont  quatorze  ôc  quinze ,  Ôc  douze  à  treize  de  diamètre. 
Ils  font  plus  ou  moins  enrichis  de  figures  ôc  d’ornemens. 

N°.  III. 

La  forme  ôcla  confervation  de  cevafe  m’ont  déterminé 
à  le  faire  graver.  Il  eft  haut  de  huit  pouces  quatre  lignes , 
ôc  fa  largeur  eft  de  cinq  pouces.  On  voit  au-deflous  de  fon 
cou  un  jeune  homme  qui  court  après  une  oie ,  pendant 
qu’un  autre  oifeau  de  cette  efpéce  eft  tranquille  derrière 
lui.  Cette  forte  de  chafTe  pourroit  donner  une  idée  de  la 
fertilité  de  l’Etrurie, 
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N°.  IV. 

Les  Etrufques  ont  fouvent  divifé  en  trois  parties  l’ou¬ 
verture  de  leurs  vafes.  Je  les  crois  inventeurs  de  cette 
pratique ,  qui  a  beaucoup  de  grâce ,  ôc  que  les  Romains 
ont  fouvent  imitée.  On  en  verra  plus  bas  des  exemples. 
L’élégance  de  ce  vafe  m’a  engagé  à  le  préférer  à  quatre 
autres  qui  font  dans  mon  cabinet ,  Ôc  dont  la  forme  eft 
à  peu-près  la  même  :  car  d’ailleurs  les  uns  font  noirs  ,  les 
autres  rouges  ôc  travaillés  de  réferve.  La  plus  grande 
hauteur  de  celui-ci  eft  de  neuf  pouces  fept  lignes  >  ôc  fou 
diamètre  d’un  peu  plus  de  trois  pouces. 

N°.  V. 

Ce  vafe  de  bronze  très -bien  jetté  a  fept  pouces  quatre 
lignes  de  hauteur.  Son  anfe  développée  fous  le  même  N°. 
furmonte  fon  ouverture  de  près  de  deux  pouces.  Enfin  fon 
diamètre  eft  de  fept  pouces ,  ôc  il  contient  trois  pintes  ôc 
demi-feptier  de  liqueur.  On  me  demandera  ,  fans  doute  , 
ôc  avec  raifon  ,  fur  quel  fondement  je  donne  aux  Etrufques 
ce  vafe  qui  n’a  aucun  ornement  ,  non  plus  qu’aucun 
caractère  qui  puiffe  le  faire  reconnoître.  Je  répondrai  que 
fi  je  l’attribue  à  ce  peuple  ,  ce  n’eft  pas  feulement  parce 
qu’il  m’eft  venu  du  cabinet  du  Comte  Peralta  ,  qui  paroît 
n’avoir  amalfé  que  des  monumens  Etrufques  ;  mais  à  caufe 
du  travail  de  fon  anfe.  Elle  eft  terminée  par  une  tête  de 
lion  que  j’ai  vû  imprimée  fur  la  platterie  la  plus  commune 
de  cette  Nation.  Le  travail  fe  reffent  du  goût  des  Etruf¬ 
ques  ;  ôc  d’ailleurs  je  poftféde  quatre  autres  vafes  de  même 
matière  ôc  de  même  forme.  Ils  font  pareils  entr’eux  ,  ôc 
leurs  anfes  font  également  terminées  par  des  têtes  de  face^ 
qui  m’ont  confirmé  dans  mon  opinion ,  lorfque  je  les  ai 
comparées  à  d’autres  têtes  ou  à  d’autres  ornemens  placés 
fur  les  plats  de  différentes  efpéces.  Les  quatre  vafes  dont 
je  viens  de  parler,  font  peu  confervés.  Ils  font  moins  élevés 
Tome  L  P 
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d’un  demi-pouce  que  celui-ci  ;.mais  aufli  ils  font  plus 
écrafés.  Leur  forme  eft  moins  élégante.  Ils  contiennent 
un  poiffon  de  plus  de  liqueur  :  &  je  crois  qu’ils  ont  tous 
fervi  de  mefure  publique. 

PLANCHE  XLIV 

J’ai  déjà  dit  que  ce*  Recueil  auroit  fouvent  pour  objet 
l’utilité  des  Artiftes  :  ôt  c’eft  pour  leur  préfenter  de  belles 
formes  ,  &  leur  donner  en  même  temps  une  idée  du 
goût  des  Etrufques  &  de  l’élégance  qui  paroît  dans  quel¬ 
ques-uns  de  leurs  ouvrages  ,  que  j’ai  fait  graver  les  vafes 
qui  font  dans  cette  Planche.  Le  grand  volume  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  ces  monumens  ,  que  la  fragilité 
doit  néceffairement  rendre  plus  précieux.  Je  vais  donc  en 
rapporter  exactement  les  dimenfions,  &  même  le  nombre. 

N°.  I. 

J’en  ai  cinq  de  cette  forme.  Les  plus  grands  font  de 
quatorze  pouces ,  ôt  le  plus  petit  en  a  dix.  Ils  font  tous 
bien  confervés.  On  peut  y  remarquer  la  fingularité  de 
l’anfe  qui  couronne  l’ouverture,  &  qui  fervoit  à  porter 
commodément  le  vafe. 

N°.  II. 

Ce  beau  vafe  eft  uni  &  noir.  Le  quart  de  rond  de  fon 
ouverture  eft  fimplement  orné  d’oves  d’un  très-bon  goût. 
Il  a  treize  pouces  quatre  lignes  de  hauteur,  &  huit  pouces 
de  diamètre. 

N°.  1 1 1. 

La  forme  de  celui-ci  eft  très -agréable.  J’en  pofféde  dix 
pareils  ,  dont  le  plus  grand  nombre  eft  d’une  confervation 
parfaite.  Ils  font  tous  fort  embellis  par  des  figures  &  des 
ornemens.  Le  plus  élevé  n’a  que  neuf  pouces  de  hauteur, 
&  quatre  &.  demi  de  largeur. 


ÉTRUSQUES. 
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Le  plus  haut  des  douze  vafes  de  cette  forme  ,  qui 
m’appartiennent ,  a  dix-neuf  pouces.  Ils  font  travaillés  ôc 
chargés  de  figures  ôc  d’ornemens.  Le  plus  petit  de  cette 
douzaine  n’a  qu’un  pied,  ôc  le  vernis  en  eft rouge ,  travaillé 
ôc  rehauflé  de  blanc,  comme  ceux  dont  le  fond  eft  noir. 


N°.  V 


Ce  dernier  vafe  eft  encore  plus  fingulîer  que  les  précé- 
dens.  Il  eft  à  côtes ,  ôc  fes  anfes  qui  fe  terminent  en  pointes  , 
ont  trois  branches.  La  terre  n’en  eft  couverte  que  par  la 
fimple  couleur  rouge.  Il  a  feize  pouces  ôc  demi  de  hauteur, 
ôc  un  pied  de  diamètre.  Il  n’eft  pas  d’une  confervation 
parfaite ,  mais  il  n’y  manque  aucune  partie. 
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13.  PLANCHES. 
XLV=à==L  VIL 


RECUEIL 

D’A  NT  I  QU  1TÈS 

ÉGYPTIENNES,  ÉTRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 


TROISIEME  PARTIE. 


DES  GRECS. 

L  n’y  a  aucune  Nation  en  qui  l’on  n’ait 
remarqué  un  défaut  dominant  &  général 
qui  lui  a  été  propre ,  &  comme  la  marque 
diftin&ive  à  laquelle  on  a  dans  tous  les 
temps  reconnu  fon  génie.  L’Amour  de  la 
gloire,  qui  a  produit  tant  de  belles  a&ions, 
&  fait  éclore  ou  briller  un  fi  grand  nombre  de  talens  9 
dégénéra  parmi  les  Grecs  en  une  vanité  fi  pleine  d’ingra¬ 
titude  ,  qu’ils  tâchoient  d’oublier  ce  qu’ils  dévoient  aux 
Tome  I,  Q 
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Egyptiens  ,  6c  de  perfuader  au  relie  de  l’Umvers  que  la 
Grèce  avoit  inventé  elle-même  les  Arts  où  elle  s’eft  exercée 
avec  les  plus  heureux  fùccès.  Cependant  ils  n’en  ont  pas 
impofé  à  la  Poftérité.  Plufieurs  célébrés  Auteurs  Grecs  , 
entraînés  par  la  force  de  la  vérité  ,  ou  ne  fe  prêtant  point 
aux  idées  de  la  multitude  ,  ont  lailfé  des  témoignages 
contraires.  Ils  ont  fait  mention  de  l’ancien  commerce  des 
Grecs  avec  les  Egyptiens  ;  ôt  il  paroît  par  leurs  écrits  que 
ceux-ci  ont  fourni  à  leur  Nation  les  premières  idées  de 
Religion  ;  quelle  en  a  emprunté  la  connoilfance  des  Arts  , 
Ôc  la  forme  du  Gouvernement.  Paufanias  dit  qu’il  y  avoit 
dans  plufieurs  villes  de  la  Grèce  des  temples  dédiés  à  Ifis  , 
à  Sérapis ,  Ôt  à  d’autres  Divinités  Egyptiennes.  Il  allure 
encore  que  la  ftatue  de  Jupiter  Melichius  6c  de  Diane 
Patroa  étoient  fort  grolfiéres  :  que  la  première  étoit  en 
forme  de  pyramide ,  ôt  l’autre  taillée  comme  une  colonne. 
Ce  qui  prouve  d’un  côté  que  la  Sculpture  étoit  encore 
bien  imparfaite ,  ôt  de  l’autre  qu’elle  étoit  venue  d’Egypte,’ 
où  il  femble  qu’elle  avoit  pris  nailfance.  Mais  Paufanias 
envifageant  peut-être  avec  peine  une  barbarie  qu’il  ne 
pouvoit  accorder  avec  les  idées  que  les  Grecs  avoient 
d’eux-mêmes ,  ôt  dont  cet  Auteur  paroît  avoir  été  prévenu  , 
dit  dans  le  même  Voyage  qu’il  croit  que  toutes  les 
anciennes  ftatues  ,  celles  d’Egypte  comme  les  autres  , 
étoient  de  bois.  Il  n’ell  pas  douteux  que  cette  matière  n’ait 
été  la  première  mife  en  œuvre ,  parce  qu’elle  eft  la  plus 
facile  ;  mais  les  Grecs  ne  l’ont  employée  que  pour  imiter  , 
dans  les  temps  de  leur  ignorance,  ce  quïls  avoient  vu  faire 
avec  d’autres  matières.  Au  relie,  il  faudroit  remonter  bien 
haut  pour  trouver  en  Egypte  des  veltiges  de  cette  barbarie. 
Si  l’on  veut  donc  juftifîer  Paufanias  fur  les  reproches  qu’on 
pourroit  lui  faire  ,  il  faut  dire  que,  pour  ménager  les  deux 
peuples  ,  il  a  eu  de/Tein  de  rendre  au  moins  la  chofe  égale 
-entre  les  Egyptiens  ôc  les  Grecs  ;  Ôc  l’on  ajoutera  encore , 
il  on  le  juge  à  propos ,  à  plufieurs  exemples  rapportés  pat 
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les  Hifiorîens ,  celui  de  la  Diane  d  Ephèfe,  dont  la  pre¬ 
mière  idée  abfolument  Egyptienne ,  n'a  point  été  déguifée 
par  les  Grecs  ,  malgré  les  augmentations  d’ornemens  Ôc 
d’emblèmes ,  dont  ils  Font  décorée  en  différens  temps. 

Quoique  les  Grecs  fe  foient  propofé  les  Egyptiens  pour 
modèles  5  iis  ne  les  ont  pas  imité  ç,n  tout.  Les  Egyptiens 
montroient ,  dans  ce  qui  fortoit  de  leurs  mains  ,  une  telle 
nobleffe  ôc  une  fi  grande  élévation ,  qu’ils  étoient  moins 
fenfibles  aux  détails  ,  ne  s’occupant  que  des  malles ,  de  la 
folidité,  ôc  des  grands  effets.  J’ai  fait  voir  ci-deffus  que  les 
Etrufques  ont  fuivi  leurs  traces  ,  mais  en  s’écartant  un  peu 
de  leur  noble  limplicité ,  Ôc  qu’ils  ont  néanmoins  donné 
plus  de  mouvement  à  leur  compofition  générale  ôc  parti¬ 
culière.  Les  Grecs  fe  font  écartés  du  goût  pour  le  grand  Ôc 
le  prodigieux ,  dont  les  Egyptiens  leur  avoient  donné 
l’exemple.  Ils  ont  diminué  les  maffes ,  pour  ajouter  de 
l’élégance  ôc  de  l’agrément  dans  les  détails.  Ils  ont  joint 
à  ces  belles  parties  de  Fart  les  grâces  ôc  les  licences 
fçavantes  auxquelles  on  ne  peut  arriver  que  par  un  dégré 
de  fupériorité  que  la  nature  accorde  rarement ,  mais  qui  fe 
rencontroit  affez  communément  dans  la  Grèce  pendant  la 
durée  de  quelques  fiécies.  Enfin ,  les  Grecs  ont  conduit  à 
leur  perfeâion  les  Arts  dont  l’objet  efi  de  plaire  par  l’imi¬ 
tation  de  la  nature.  Leurs  ouvrages  réunifient  tant  de 
parties  ou  ils  ont  excellé ,  que  leur  étude  marche  ,  pour 
ainfi  dire ,  de  pair  avec  celle  de  la  nature.  Elle  efi  égale¬ 
ment  recommandée ,  puifqv.e  c’eft  par  l’examen  attentif  ôc 
réfléchi  des  belles  ftatues  Grecques  qu’on  apprend  à  étudier 
Ôc  à  connoître  cette  maîtreffe  de  tous  les  Arts ,  ôc  qu’on  la 
voit  dans  ce  qu’elle  a  de  plus  élevé  y  de  plus  élégant  ôc  de 
plus  beau. 

Ces  vérités  confiantes  ne  fervent  qu’à  augmenter  nos 
regrets  ,  ôc  nous  rendent  plus  fenfibles  à  la  perte  d’une 
infinité  de  bons  ouvrages  antiques  ,  dont  les  injures  du 
temps  ôc  la  barbarie  nous  ont  privés.  Les  morceaux  du 
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grand  Grec ,  ainfi  nommé  par  excellence  6c  d’une  voix 
unanime  ,  font  rares  dans  tous  les  cabinets  ,  &  femblent 
n’être  faits  que  pour  l’ornement  du  Palais  des  Princes  , 
fur-tout  quand  ils  font  d’une  certaine  étendue.  Les  foins, 
les  recherches  Ôc  les  dépenfes  procurent  à  peine  aux  Parti¬ 
culiers  quelques  monumens  peu  confidérables  :  encore 
doivent  -ils  s’eftimer  heureux  de  les  polféder  ,  tout  mutilés 
qu’ils  fe  trouvent.  On  ne  peut  même  guère  efpérer  d’en 
acquérir ,  parce  que  l’on  exécute  avec  févérité  les  ordres 
de  n’en  point  lailfer  fortir  de  Rome ,  qui  en  eft  la  fource 
la  plus  intariffable.  Loin  de  blâmer  les  Italiens ,  nous 
devons  encore  leur  fçavoir  gré  de  veiller  à  la  confervation 
de  ces  précieux  monumens.  Si  depuis  deux  fiécles  l’on  eût 
pris  de  femblables  précautions ,  un  fi  grand  nombre  de 
belles  chofes  n’auroient  point  été  détruites  ,  ou  perdues 
une  fécondé  fois  dans  l’Europe  depuis  le  renouvellement 
des  lettres.  Il  y  a  dix-huit  fiécles  que  l’Italie  eft  dans  l’ufage 
de  veiller  à  la  confervation  des  relies  précieux  de  l’Anti¬ 
quité  ,  ôc  l’Europe  lui  doit  la  meilleure  partie  de  ce  qui 
fait  l’objet  continuel  de  fon  étude  en  ce  genre.  Les  Papes 
fur-tout  y  ont  apporté  tous  leurs  foins  ;  Ôc  Benoît  XIV, 
qui  remplit  aujourd’hui  le  S.  Siège ,  a  pouffé  le  zélé  encore 
plus  loin  que  fon  Prédécelfeur  ,  à  qui  nous  devons  les 
commencemens  du  plus  fuperbe ,  comme  du  plus  utile 
établilfement.  Ainfi  le  Capitole  qui  faifoit  autrefois  trem¬ 
bler  la  terre  par  toutes  les  horreurs  de  Mars ,  eft  devenu 
l’afyie  de  la  paix ,  ôc  renferme*  un  tréfor  ineltimable ,  d’où 
l’on  tire  les  plus  grands  fecours  pour  le  progrès  ôc  la 
perfeêlion  des  Arts. 

Les  Particuliers  ,  à  qui  il  eft  impolfible  de  faire  une 
ample  collection  de  monumens  Grecs  du  premier  mérite, 
parviennent  néanmoins  allez  fouvent  à  fe  donner  quelque 
fatisfaêtion  en  un  certain  genre  d’antiquités ,  Ôc  à  ralfembler 
des  morceaux  qui,  moins  parleur  nombre  que  par  leur 
qualité,  le  difputent  quelquefois  aux  cabinets  des  Princes  ; 
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je  veux  parler  des  pierres  gravées  ôt  des  camées.  Leur 
petitelfe  &  la  dureté  de  leurs  matières  les  ont  mis  à  couvert 
de  quantité  d’accidens,  ôtnous  en  ont  confervé  beaucoup. 

Je  vais  publier  ceux  que  j’ai  trouvés,  ôt  qui  m'ont  appar* 
tenu.  Ces  pierres  feront  afturément  ce  qu’il  y  aura  de  plus 
recommandable  dans  cette  partie  :  elles  feront  aulîi  ce 
qu’il  y  aura  de  plus  mal  rendu  ;  car  les  monumens  d’une 
parfaite  élégance  perdent  malheureufement  par  la  gravure 
ce  que  peuvent  y  gagner  ceux  qui  font  d’un  mauvais  goût, 
ôt  qui  n’ont  rien  de  rare.  Les  mêmes  Artiftes  que  j’ai 
employés  aux  autres  Planches  ,  ont  encore  travaillé  à 
celles-ci  ;  ils  y  ont  même  apporté  peut-être  plus  de  foin: 
mais  qui  peut  rendre  toutes  les  beautés  des  ouvrages  Grecs  ï 

PLANCHE  XLV. 

N°.  I. 

Les  Antiquaires  qui  confondent  aflez  communément 
la  tête  de  P  allas  6e  celle  d’Alexandre ,  font  d’autant  plus 
excufables,  que  nous  avons  perdu  depuis  long-temps  les 
ouvrages  du  Sculpteur  Lyfippe ,  qui  avoitfeul  la  permiiïion 
de  faire  le  portrait  de  ce  Prince  ;  Ôt  je  puis  aflurer  que 
plufieurs  beaux  bulles  Grecs  que  l’on  me  donne  pour  ceux 
d’Alexandre,  ne  m’ont  rappellé  aucune  des  idées  que  les 
Hilloriens  nous  ont  lailfées  de  ce  Héros.  J’ai  donc  eu,  fi  l’on 
veut,  une  tête  d’Alexandre  dans  mon  cabinet.  Ce  bulle  de 
marbre  blanc  eft  un  peu  plus  fort  que  la  nature  ordinaire; 
l’ouvrage  en  eft  grand ,  ôt  la  manière  large.  Le  cafque 
coëfFe  ôt  prend  bien  la  tête  :  il  eft  alfez  parfait  pour  fervir 
d’étude  aux  Artiftes  dans  cette  partie,  qu’ils  négligent 
quelq^r^;^  j’aj  trouv^  par  hazard  dans  Paris  ce  beau 
morceau,  qui  a  nn  pipd  neuf  pouces  de 

hauteur  ;  ôt  je  l’ai  cédé  à  M.  de  Thiers ,  chez  qui  l’on  voit 
mille  autres  chefs -d’œuvres  de  l’Art. 
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Ce  camée  très -bien  confervé  eft  fur  une  agathe  de  trois 
couleurs  ,  Ôt  de  la  plus  belle  pâte.  La  pierre  parfon  étendue 
ôt  par  fon  travail  eft  digne  de  toute  l’attention  des  Con- 
noiffeurs.  Elle  repréfente  un  Harpocrate  enfant.  Ce  Dieu 
eft  aiïis  fur  un  cul-de-lampe  terminé  par  trois  feuilles 
d’acanthe,  ou,  fi  l’on  veut,  de  lotus.  J’ignore  par  quelle 
raifon  cette  figure  mettant  la  main  gauche  fur  fa  bouche  , 
porte  l’autre  main  fur  fon  pied  droit.  Ce  font  des  myftères 
impénétrables  de  la  Religion  des  Egyptiens.  Tout  ce 
qu’on  en  peut  tirer ,  c’eft  que  les  Grecs  qui  ont  été  leurs 
imitateurs  ôt  leurs  difciples  dans  les  Arts ,  ont  fuivi  quel¬ 
quefois  leurs  pratiques  en  matière  de  culte  ;  car  il  eft 
inconteftable  que  le  travail  de  ce  camée  eft  Grec ,  ôt  le 
fujet  Egyptien  :  il  paroît  encore  que  le  temps  de  leur 
imitation  fervile  a  été  d’une  allez  longue  durée.  Ce  mor¬ 
ceau  fert  même  à  me  perfuader  qu’il  y  a  eu  un  long  inter¬ 
valle  entre  le  temps  où  les  Grecs  ont  atteint  la  perfeâion 
dans  les  Arts  ,  ôt  celui  où  ils  ont  été  capables  de  faire  un 
pareil  ouvrage.  Je  le  place  au  rang  de  ceux  d’une  haute 
antiquité.  On  y  apperçoit  le  goût  de  la  compofition  Egyp¬ 
tienne  ;  celle  de  la  figure  a  néanmoins  du  mouvement,  ôt 
fon  voit  du  progrès  dans  les  détails ,  ôt  même  un  fentiment 
de  chair.  Je  regarde  donc  ce  morceau  comme  un  de  ceux 
qui  peuvent  nous  faire  connoître  les  premières  opérations 
par  lefquelles  les  Grecs  parvinrent  dans  la  fuite  à  produire 
des  chefs-d’œuvres.  Mais  pour  rendre  la  chofe  aufti  fenfible 
qu’elle  le  peut  devenir  par  le  moyen  de  la  gravûre ,  j’ai  eu 
foin  de  mettre  à  côté  de  ce  morceau  un  camée  que  l’on 
peut  regarder  comme  un  des  plus  beaux  que  1^  «arecs 
nous  ont  biffé.  Tl  A»  U  aerniers  de  leurs 

grands  Artiftes. 
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N°.  III. 

Ce  beau  camée  des  mieux  confervés  eft  fur  une  agathe 
ûe  deux  couleurs ,  ôc  prouve  combien  les  Artiftes  célébrés 
dans  l’antiquité  ont  répété  les  mêmes  fujets  fans  aucun 
fcrupule.  En  effet ,  Solon  a  repréfenté  dans  ce  bas-relief, 
fans  aucune  différence  confidérable ,  le  fujet  de  l’enlève- 
ment  du  Palladium  11  bien  traité  en  creux  par  Diofcoride.  * 

Nous  ne  fçavons  lequel  des  deux  travailla  le  premier; 
mais  il  faut  convenir  quils  ne  fe  font  nullement  copiés. 

Les  noms  de  ces  grands  Artiftes  gravés  fur  leur  ouvrage 
nous  empêchent  de  confondre  leur  manière  ;  mais  l’exaête 
conformité  de  leur  fujet  peut  faire  conjeêturer  que  les 
fameux  Artiftes  travailloient  alors  d’après  les  ftatues  Ôc  les 
bas-reliefs  admirés  dans  la  Grèce.  La  tête  de  ce  monument 
magnifique  eft  un  peu  groffe  ;  ôc  c’eft  une  fingularité  que 
l’on  remarque  dans  prefque  tous  les  camées  antiques.  Le 
nom  du  Graveur  Solon  eft  déjà  connu.  Nous  avons  plu- 
fieurs  pierres  gravées  qui  portent  fon  nom.  On  croit  qu’il 
vint  à  Rome  dans  le  même  temps  que  Diofcoride.  Il  fe 
pourroit  en  ce  cas  qu’ils  euffent  voulu  exécuter  le  même 
fujet,  pour  mettre  les  Connoiffeurs  plus  à  portée  de  com¬ 
parer  leurs  talens  ;  ôc  nous  fournies  fort  heureux  que  le 
hazard  en  confervant  ces  monumens ,  nous  ait  procuré  le 
plaifir  de  la  comparaifon.  Ils  ont  retranché  l’un  ôc  l’autre 
Ulyffe  de  leur  compofition ,  ôc  fe  font  contentés  de  donner 
.  la  figure  de  l’homme  armé  Ôc  mort  aux  pieds  de  Diomède  ; 
ce  qui  eft  en  effet  toute  l’action  du  fujet.  Pline  nous  apprend  Liv,  ch.  t# 
comment  ce  Héros  étoit  repréfenté  pour  l’ordinaire,  ôc  nous 
fournit  peut-être  l’origine  des  morceaux  dont  il  eft  quef- 
tion.  Après  avoir  parlé  de  la  cifelure  ,  il  dit  que  Pytheas  fit 
dans  ce  genre  un  petit  vafe  de  deux  pouces  de  haut ,  qui  fut 
acheté  dix  (a)  mille  petits  fefterces,  ôc  fur  lequel  Diomède 

(a)  Ce  qui  vaut  de  notre  monnoie  ,  environ  1000  liv.  félon  la  plus  commune 
opinion. 
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ôt  Ulyffe  étoient  gravés  enlevant  le  Palladium.  Je  viens 
de  m’appercevoir  que  M.  Stoch  ôt  M.  Mariette  ont  déjà 
fait  les  mêmes  remarques.  Ce  Pytheas  paroît  avoir  été 
contemporain  de  Diofcoride.  J'ai  vû  plufieurs  pierres 
gravées  qui  repréfentoient  UlylTe  avec  Diomède ,  ôt  qui 
pouvoient  avoir  été  faites  d’après  le  deffein  de  Pytheas, 
Quoi  qu’il  en  foit>  nous  voyons  par  le  témoignage  de 
Pline  j  ôt  plus  encore  par  les  ouvrages  de  Diofcoride  ôt  de 
Solon ,  combien  ce  fujet  étoit  répété  dans  la  Grèce.  Je 
ne  regarde  pas  cette  répétition  comme  un  défaut  des 
Grecs  ,  attachés  par  préférence  à  la  beauté  des  détails.  Ils 
étoient  peu  fenfibles  à  la  variété  de  la  compofition  dont 
nous  fommes  occupés  aujourd’hui ,  aux  dépens  peut-être 
de  ces  mêmes  détails.  Les  beaux  caractères  qui  forment  le  • 
nom  de  Solon  en  relief  fur  ce  camée ,  font  l’écueil  de  la 
gravure  au  touret,  rien  n’eft  fi  difficile  à  bien  traiter  ;  ôtla 
difficulté  confifte  à  efpacer  également  ces  caractères ,  ôt 
fur  le  même  à-ploinb.  Mais  les  Artiftes  Grecs  ont  encore 
excellé  dans  cette  partie.  Les  talens  fupérieurs  qu’ils 
avoient  en  naiflant  leur  rendoient  toutes  les  pratiques 
aifées  ;  ôt  il  elt  confiant  qu’ils  exerçoient  très-fouvent  celle 
de  l’écriture  fur  leurs  pierres.  Nous  trouvons  encore  aujour¬ 
d’hui  beaucoup  d’agathes  -  onyces  ,  principalement  en 
grandeur  de  bagues ,  qui  font  remplies  des  noms  des  per- 
fonnes  pourlefquelles  on  faifoit  des  vœux.  C’eftle  fréquent 
exercice  de  cette  pratique  qui  l’a  rendue  familière  aux 
Grecs. 

M.  Baudelot  avoit  déjà  fait  graver  dans  nos  Mémoires 
(a)  le  camée  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  il  n’eil  entré 
dans  aucun  détail  fur  fon  mérite  ôt  fur  fa  beauté.  Il  appar¬ 
tient  aujourd'hui  à  M.  le  Comte  de  Maurepas, 

60  Vol,  3.  p,  2,68, 
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PLANCHE  XLVI. 

N°.  I. 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  de  grandeur  naturelle  eft  de 
la  plus  grande  beauté  pour  la  diftribution  des  mafTes ,  ôc  la 
finette  de  Fenfemble.  C’eft  un  fragment ,  Ôc  l’on  pou.rroit 
croire  que  c’eft  la  tête  d’une  ftatue  qui  repréfentoit  Vénus  ; 
on  y  découvre  le  caractère  que  l’antique  donne  à  cette 
Divinité.  Mais  fans  infifter  fur  cette  conjeêture,  je  me 
contenterai  de  dire  que  ce  monument ,  peu  capable  de 
piquer  la  curiofité  de  ceux  qui  ne  font  que  fçavans ,  peut 
être  d’un  très -grand  fecours  aux  Artiftes.  Les  injures  de 
l’air  ont  altéré  fa  fuperficie,  Ôc  abattu  les  vives-arêtes  qui 
donnent  la  vie  à  un  ouvrage  de  fculpture.  Il  ne  faut  donc 
pas  regarder  cette  belle  tête  de  trop  près.  L’effet  en  eft 
grand  ;  ôc  pour  en  être  frappé  >  il  faut  s’en  tenir  un  peu 
éloigné., 

3Nf\  I  I. 

Cette  pierre  gravée  fur  une  très  -  belle  cornaline  eft 
recommandable  par  l’élégance  de  fon  travail ,  ôc  par  la 
grandeur  qu’il  indique ,  malgré  la  petiteffe  de  l’efpace 
occupé  par  le  fujet.  Ces  raifons  m’ont  convaincu  non- 
feulement  que  c’étoit  l’ouvrage  d’un  homme  qui  excelloit 
dans  fon  Art ,  mais  qu’il  avoit  fervi  d’original  à  toutes  les 
copies  antiques  ôc  faites  en  creux  ;  car  ce  fujet  eft  un  des 
plus  répétés.  L’examen  de  ces  copies  n’a  pu  m’apprendre 
d’après  laquelle  des  ftatues  de  Jupiter  cette  pierre  elle- 
même  a  été  gravée.  La  defcription  que  Paufanias  nous  a  Voyag.del’EKde, 
laiffée  de  la  ftatue  de  Phidias  ne  s’accorde  point  avec  la  llv*  v- ch*  XI* 
pierre  que  nous  voyons  ici.  La  beauté  de  fa  compofition 
ôc  le  nombre  de  fes  copies  ne  permettent  pas  de  douter 
que  cette  figure  en  particulier  ne  fût  célébré  dans  la 
Grèce  j  ôc  M,  Mariette  a  fuffifamment  prouvé  dans  fon 
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Traité  des  Pierres  gravées ,  que  les  Graveurs  en  ce  genre 
copioient  ordinairement  les  meilleures  ftatues.  Ainfi  je 
n’en  dirai  pas  davantage.  Mais  quand  cette  pierre  n’auroit 
pas  été  copiée  d’après  un  monument  fameux ,  je  ne  la 
regarderois  pas  moins  comme  un  des  plus  beaux  ouvrages 
qui  nous  foit  parvenu  ,  malgré  le  peu  d’étendue  dont  j’ai 
parlé ,  ôt  dont  on  peut  juger  par  la  mefure  de  la  pierre.  Il 
eft  un  des  plus  terminés  dans  tous  fes  détails.  Il  exprime 
enfin  toute  lamajefté  convenable  à  fon  fujet,  par  la  pofition 
générale  de  la  figure,  ôt  par  toute  la  fineftfe  de  l’outil  pour 
l’agencement  des  cheveux  ôt  de  la  barbe. 

N°.  I  I  I. 

Cette  pierre  gravée  eft  d’un  travail  tendre  ôt  léger, 
ce  qu’en  terme  de  l’art  on  nomme  flou  ,  d’une  manière 
coulante  ôt  très-peu  enfoncée  fur  un  cabochon  de  la  plus 
brillante  couleur  que  la  cornaline  puifife  avoir.  Son  éclat 
eft  fi  grand ,  que  je  n’en  ai  jamais  vu  de  pareil  dans  cette 
efpéce  de  pierre.  Je  crois  que  cette  belle  figure  de  femme 
nue  qui  tient  un  oifeau  fur  fa  main ,  repréfente  la  Piété  ; 
mais  l’effentiel  ôt  le  plus  intérelfantpour  les  Curieux,  c’eft 
la  noblelfe  ôt  la  fimplicité  de  fon  attitude.  L’une  ôt  l’autre 
ne  peuvent  aller  plus  loin ,  elles  égalent  la  jufteftTe  ,  la 
précifion  ôt  la  légéreté  du  travail.  T outes  ces  parties  font  de 
furs  garans  du  profond  fçavoir  de  l’Artifte.  En  un  mot,  cet 
ouvrage  eft  dans  fon  genre  un  des  plus  recommandables 
que  la  Grèce  nous  ait  laiffé. 

PLANCHE  XLVII. 

N°.  I. 

Ce  bufte  d’homme  eft  de  marbre  blanc ,  6c  de  grandeur 
naturelle.  Le  travail  en  eft  grand  Ôt  beau ,  ôt  ne  peut  être 
que  l’ouvrage  d’un  Grec.  J’aiaftfez  parlé  ci-defifus  du  mérite 
de  ces  Artiftes  fameux,  ôt  je  veux  éviteriez  redites.  Il 
faut  mettre  cette  tête  au  rang  des  inconnues. 


127 


GRECQUES. 
N°.  IL 


La  pierre  de  ce  numéro  repréfente  Hercule  Mufagétes  ; 
ou  ce  Dieu  jouant  de  la  lyre.  Elle  eft  gravée  en  creux  fur 
un  très-beau  cabochon  d’améthyfte ,  dont  la  couleur  eft 
d’une  grande  beauté  ôc  extrêmement  foncée.  M.  Mariette 
a  rapporté  une  pierre  du  cabinet  du  Roi  où  le  même  fujet 
fe  trouve  traité  ,  ôc  l’a  fi  bien  expliqué  ,  que  l’on  ne 
peut  rien  ajouter  à  ce  qu’il  en  a  dit.  Celle  que  je  pré¬ 
fente  diffère  allez  de  celle  du  Roi ,  pour  que  l’une  ne 
foit  pas  la  copie  de  l’autre  ;  Ôc  ces  variétés  confirment  le 
fentiment  de  M.  Mariette  fur  la  façon  dont  ce  fujet  étoit 
répandu  dans  la  Grèce.  Je  renvoie  le  Leéteur  à  l’excellent: 
Traité  des  pierres  gravées. 

N°.  III. 


Le  fujet  de  cette  magnifique  cornaline  gravée  en  creux 
eft  très -difficile  à  expliquer.  Je  vais  rapporter  quelque? 
conje&ures  ,  ôc  je  dirai  enfuite  ce  que  fon  travaîl  me  fait 
penfer ,  mais  fans  aucune  prévention  ;  car  je  voudrois  que 
l’on  fût  perfuadé  de  la  difpofition  où  je  fuis  de  n  etre  attache 
à  mon  fentiment  *  qu’autant  que  des  Criti  ques  éclairés  ne 
me  feront  pas  connoître  les  erreurc  °ù  je  pourrois  etre 

Malgré  la  per’*^ÎC  des  objets  >  on  croit  démêler  dans 
la  tête  ^  ~  1<k  temme  qui  s’entretient  avec  un  beau  jeune 
nomme ,  les  mêmes  traits  que  dans  une  tête  que  nous 
préfentent  quelques  pierres  gravées  ,  ôc  qu’on  dit  être  celle 
de  Sapho.  Celle  -  ci  eft  du  moins  coëffée  de  la  même 
manière  ;  un  bonnet  uni  en  forme  de  cafque  raffemble  fes 
cheveux  ,  ôc  couvre  tout  le  derrière  de  la  tête  ;  ôc  fi  l’on 
peut  fonder  là-deffus  quelque  chofe  de  certain ,  le  fujet  de 
cette  gravure  fera  la  malheureufe  Sapho ,  qui  fait  l’aveu  de 
fa  paffion  à  l’infenfible  Phaon.  Elle  eft  aflife  vis-à-vis  de 
lui.  Ses  geftes  expriment  fon  envie  de  perfuader  :  on  voit 


Voyez  Geni.  An- 
tich.  de  MafFei , 
tom,  i,  pl,  70. 
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à  terre  un  miroir  :  elle  paroîtfortir  du  lit  ou  du  bain,  ôc 
fon  ajuftement  n’eft  pas  même  fort  avancé  ;  elle  eft  aflife 
fur  une  ample  draperie  dont  elle  eft  peu  couverte.  Une 
chaufïure  finguliére,  ôc  que  je  n’ai  obfervée  dans  aucun 
autre  monument  antique  ,  couvre  fon  pied  gauche  :  cette 
chauffure  eft  d’une  pièce ,  Ôc  c’eft  apparemment  le  calceus 
dont  les  femmes  Grecques  faifoient  ufage.  Le  jeune 
homme  eft  dans  l’attitude  d’une  perfonne  qui  écoute  fort 
tranquillement.  Il  eft  nud,  ôc  n’a  qu’une  très-petite  drap- 
perie  fur  l’épaule  gauche.  Le  Graveur  n’a  pas  fait  de  grands 
efforts  pour  imaginer  cette  figure.  Il  n’a  eu  que  la  peine 
d’imiter  une  admirable  ftatue  que  le  temps  nous  a  con- 
lervée,  Ôc  qui  repréfente  Méléagre  ou  Adonis.  Ilfe  peut 
aufti  que  quelqu’autre  ftatue  aufli  recommandable,  ôc  que 
„  nous  n’avons  plus  ,  lui  ait  fourni  la  penfée  de  la  figure  de 
la  femme  ;  car  cette  dernière  fe  trouve  répétée  fur  quel¬ 
ques  autres  pierres  gravées.  Mais  en  quelqu’endroit  que 
l’une  ou  l’autre  de  ces  figures  aient  été  prifes ,  l’Artifte  s’en 
eft  fervi  avec  bien  du  fçavoir  ,  ôc  ne  leur  a  rien  fait  perdre 
de  leur  beauté.  Il  en  a  fait  ufage  pour  faire  un  morceau  de 
gravure  accompli ,  ôc  tel  qu’on  peut  le  foupçonner  être  un 
ouvrage  de  Diofcoride.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  c’eft  qu’il 
eft  exécuté  dans  fes  p*«ncipes  ;  on  y  admire  lamêmefinefTe 
de  touche  que  dans  les  gravuj.»„^nj  portent  le  nom  de  cet 
excellent  artifte  ;  ce  font  les  memes  jes  m£mes 

laiffes,  le  même  coulant  dans  les  contours  ;*&. 
aflujetti  à  un  terminé  qui  n’appartient  en  quelque  façon 
qu’à  lui  feul.  Cette  pierre  gravée  eft  la  même  que  celle 
qu’avoit  M.  Mahudel ,  ôc  dont  M.  de  Gravelle  nous  a  donné 
un  trait ,  fans  avoir  ofé  prononcer  fur  la  repréfentation  du 
fuj  et.  La  faute  de  celui  qui  a  marqué  la  grandeur  de  la 
pierre  dans  fon  Recueil  pourroit  faire  croire  que  celle-ci 
n’eft  pas  la  même,  puifqu’elle  fe  trouve  rapportée  d’un 
tiers  plus  grande  que  je  ne  la  préfente.  Mais  il  n’y  a  point 
d’ouvrages  où  il  n’échappe  quelque  chofe  ,  ôc  j’aurai  fans 

doutç 


s 
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doute  befoin  d’une  plus  grande  indulgence  pour  celui-ci. 
Ce  beau  morceau  appartient  aujourd'hui  à  M.  Mariette. 

PLANCHE  XL  VI II. 

No.  I. 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  eft  d’une  très  -  belle  confer- 
vation  ;  le  nez  même  ordinairement  mutilé  dans  les  plus 
belles  ftatues  antiques  ,  n’a  effuyé  qu’une  médiocre  alté¬ 
ration.  Enfin  ce  morceau ,  pour  comble  d’heureufes  fingu- 
larités  ,  n’a  jamais  été  difpofé  d’une  façon  différente  de 
celle  où  la  gravure  le  préfente ,  c’eft-à-dire ,  que  l’Artifte 
ne  l’a  jamais  fait  que  pour  être  un  bufte  fimplement  pofé 
fur  un  piédouche.  Je  puis  même  affurer  que  c’eft  le 
portrait  de  Julie  ,  fille  d’Augufte ,  ôc  dire  encore  plus 
certainement  qu’il  eft  d’un  des  meilleurs  Sculpteurs  que  la 
magnificence  de  ce  Prince  ait  attiré  dans  Rome.  Ce  mor¬ 
ceau  a  en  tout  quatorze  pouces  ôc  demi  de  hauteur.  Le 
hazard  me  l’avoit  fait  trouver  autrefois  dans  Paris ,  &  il 
étoit  depuis  long-temps  un  des  ornemens  du  cabinet  de 
M.  Coypel ,  premier  Peintre  du  Roi }  qui  eft  aujourd’hui 
l’objet  de  nos  regrets.  Il  poffédoit  plufieurs  autres  belles 
chofes  en  différens  genres  de  curiofité ,  ôc  il  n’y  avoit  point 
de  Particulier  en  Europe  qui  eût  raffemblé  autant  de  beaux 
fragmens  du  Corrége.  Je  m’étois  privé  du  beau  bufte  dont 
il  s’agit  en  faveur  de  cet  ami ,  Ôc  je  l’ai  racheté  à  fon 
inventaire. 

N°.  IL  • 

J’ai  rapporté  à  la  Planche  XLV  un  beau  camée  qui 
repréfente  Diomède  enlevant  le  Palladium  :  le  même 
fujet  eft  traité  d’une  autre  manière  fur  cette  pierre  gravée 
en  creux.  Cette  variété  peu  ordinaire  aux  Anciens  ,  ne 
détruit  pas  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  fur  l’ufage  où  ils  étoient 
de  répéter  les  mêmes  compofitions  :  car  outre  que  la 
Tome  I.  S 
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différence  neft  pas  aufli  confidérable  qu’elle  paroît  au 
premier  coup  d’œil ,  il  faut  convenir  que  le  tour  ôc  la 
pofition  de  cette  figure  fe  trouvent  plus  d’une  fois  dans 
l’antique ,  ôt  femblent  particuliérement  confacrés  à  l’Her¬ 
cule  qui  foulage  Atlas.  Je  ne  reconnois  pas  la  nature  de  la 
pierre  que  je  viens  de  décrire.  Je  n’en  donne  le  deffein 
que  d’après  une  très-belle  pâte  antique ,  Ôt  parfaitement 
confervée. 

N°.  1 1 1. 

r 

Cette  agathe-onyce  affez  belle  ,  quant  à  la  pierre,  eft 
plus  piquante  par  rapport  à  la  gravure.  Elle  repréfente  un 
Amour  dans  un  char  traîné  par  deux  tigres  ou  deux  panthè¬ 
res.  Le  mouvement  &  la  compofition  de  ces  deux  animaux 
ne  peuvent  avoir  ni  plus  de  grâces ,  ni  plus  d’élégance.  En 
un  mot ,  tout  l’ouvrage  eft  d’un  grand  Maître. 

PLANCHE  XL  IX. 

N°.  I. 

Ce  morceau  de  terre  cuite ,  haut  de  fix  pouces  deux 
lignes,  peut  être  regardé  comme  le  fragment  d’une  efpéce 
d ’ Ex-voto.  Il  eft  caffé  dans  toute  fa  longueur.  Le  mafque 
eft  heureufement  confervé  prefque  dans  fon  entier  ;  ôt  il 
repréfente  une  femme  qui  n’eft  plus  dans  la  première 
jeuneffe ,  mais  dont  les  traits  ont  encore  de  la  beauté.  Elle 
eft  voilée  &  vêtue  :  ce  qui  fembleroit  d’abord  indiquer  une 
Dame  Romaine.  L’habitude  de  les  voir  ainfi  repréfentées, 
Lîv.xxx.c.v.  jointe  à  un  paffage  de  Pline  ,  où  il  eft  dit  que  les  ftatues 
Grecques  étoient  toutes  nues  ,  autoriferoit  en  quelque 
façon  ce  fentiment  ;  mais  toute  opinion  excluïive  eft 
communément  une  erreur.  Le  témoignage  de  Pline  doit 
donc  être  modifié  ;  &  le  préjugé  auquel  il  a  donné  lieu  ne 
fubfiftera  plus  après  les  preuves  que  je  vais  rapporter.  Les 
Àrtiftes  Grecs  aimoient  à  traiter  le  nud.  Il  eft  en  effet  plus 
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flateur  ,  de  quelque  façon  qu’on  le  veuille  regarder. 
Cependant  ils  s’écartoient  quelquefois  de  cet  ufage  par 
des  raifons  différentes ,  ôc  plufieurs  de  leurs  ftatues  étoient 
drappées  ;  telle  étoit,  fuivant  Pline  lui-même,  une  des 
deux  ftatues  de  Vénus  que  Praxitèle  avoit  faite.  Telles 
étoient  aufti ,  au  rapport  de  Paufanias ,  celle  de  Lucine 
chez  les  Athéniens ,  a  celles  des  Grâces  b  &  de  Proferpine  c 
dans  d’autres  endroits  .«de  la  Grèce.  Je  pourrois  rapporter 
plufieurs  exemples  femblables  tirés  des  Hiftoriens  ,  ôc  un 
plus  grand  nombre  encore  que  les  monumens  antiques 
me  fourniroient ,  principalement  des  médailles  fur  lef- 
quelles  Arftnoé  &  Bérénice,  Reines  d’Egypte,  Ôc  Philiftis 
qui  régnoit  en  Sicile,  paroilfent  avec  un  voile  fur  la  tête. 
Je  ne  balance  donc  point  à  mettre  dans  la  claffe  des 
monumens  Grecs  la  figure  gravée  dans  cette  Planche 
fous  ce  N°.  I.  Le  goût  de  fon  travail  eft  fi  diftingué ,  ôc 
elle  a  tant  de  noblefie ,  de  grandeur  ôc  de  précifion  ,  que 
fi  je  lui  donnois  un  autre  rang,  je  ne  manquerois  pas  d’être 
contredit  par  les  Artiftes  ,  qui  font  les  meilleurs  juges  du 
mérite  des  Anciens  quant  au  travail  ,  fur-tout  quand  il 
s’agit  de  décider  entre  les  Grecs  ôc  les  Romains. 


Liv,  xxxvi.  c.  v. 


a  Voyage  d’At- 
tiq.  c.  xvxii. 

b  Voyage  de 
Béot.  c.  xxxv. 

c  Voyage  d’Ar-; 
cad,  c.  xxxi. 


N°.  I  I. 


On  voit  fur  cette  cornaline  gravée  en  creux  un  guerrier 
ayant  fon  bouclier  à  fes  pieds  ,  fa  lance  entre  fes  mains  , 
ôc  le  cafque  fur  la  tête.  Il  préfente  quelque  chofe  ,  quil 
n’eft  pas.aifé  de  diftinguer ,  à  une  femme  vêtue  ôc  aftife  fur 
un  rocher.  Rien  ne  caraêtérife  en  particulier  ces  figures  ? 
ôc  le  fujet  ne  me  paroît  guère  fufceptible  d’explication. 
Seroit-cé  Ænée  qui  aborde  en  Epire,  ôc  qui  ayant  trouvé 
Andromaque  dans  un  lieu  écarté ,  lui  fait  le  récit  de  fes 
aventures  ?  Au  refte ,  le  travail  de  cette  pierre  eft  très- 
beau,  Ôc  fon  antiquité  n’eft  pas  douteufe. 


Sij 
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N°.  III. 

Ce  bufte  n’offre  rien  qui  ait  rapport  à  l’hiftoire.  Il  fait 
ffmplement  fouvenir  d’un  de  ces  Héros  de  la  Grèce ,  qui . , 
peu  curieux  de  conferver  les  grâces  que  la  nature  avoit 
raffemblées  fur  leurs  perfonnes  ,  expofoient  leur  jeuneffe 
aux  dangers  de  la  guerre  ,  &  à  la  fatigue  des  exercices 
publics.  C’eft  ,  fans  doute  ,  ce  que  fignifient  l’épée  ,  le 
javelot  &  l’immenfe  bouclier  dont  cette  figure  eft  ornée. 
Sa  tête  eft  d’un  caraêlère  ôt  d’une  fineffe  de  profil  admi¬ 
rables  ;  Ôt  y  s’il  eft  poflible  ,  le  travail  des  cheveux  eft 
encore  plus  parfait.  La  cornaline  eft  d’une  extrême  beauté. 
Elle  eft  aujourd’hui  entre  les  mains  de  M.  Alariette. 

PLANCHE  L. 

N°.  I. 

Cette  tête  de  bois  de  fycomore  ou  de  figuier  d’Egypte, 
à  laquelle  l’Artifte  a  confervé  fa  couleur  naturelle  ,  eft 
prefque  noire  ;  ce  qui  convient  à  une  Africaine  dont  on 
a  fait  le  portrait  au  naturel.  Ce  petit  ouvrage  de  fculpture 
n’a  que  quatorze  lignes  de  hauteur  ,  mefure  qui  paroîtra 
bien  médiocre  pour  un  morceau  de  fculpture  :  mais  on  fait 
tous  les  jours  l’éloge  d’une  pierre  gravée  qui  n’a  pas  même 
un  fi  grand  volume,  parce  que  le  mérite  n’a  jamais  confifté 
dans  l’étendue  ;  autrement  il  n’y  auroit  que  les  coloffes  de 
beaux.  Il  a  été  trouvé  en  Egypte.  Je  le  fçais  à  n’en  pouvoir 
douter;  mais  il  a  trop  d’élégance  &  de  correélion  pour 
l’attribuer  à  aucun  Artifte  de  ce  pays.  Je  le  crois  de  la 
main  d’un  Grec  habile  ,  qui  a  fort  bien  fai  fi  l’air  fauvage 
&  Africain  de  cette  jeune  perfonne.  Toutes  les  têtes 
Egyptiennes  que  j’ai  vûes  me  paroiffent  différer  de  celle-ci 
par  un  air  national  qui  trompe  rarement ,  &  moins  encore 
ceux  en  qui  le  deffein  fixe  les  phyfionomies.  De  plus  ,  je 
n’ai  jamais  vu  aucune  repréfentation  d’Egyptienne  chargée 
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de  ces  énormes  pendans  d’oreilles  dont  celle-ci  paroît 

ornée  ;  ils  font  les  mêmes  dont  Plaute  difoit  en  parlant  Peml.  Aâ.  v. 

d’un  Carthaginois  :  Scen* 2t  v* li?* 

Ml.  Viderf  homines  farcinatos  confequi  ? 

Atque  ,  ut  opinor ,  digitos  in  manibus  non  habent. 

Ag.  Quid  jam  ?  Mi.  Quia  incedunt  cum  annulatis  auribus . 

Il  faut  convenir  que  jamais  un  Auteur  n’a  eu  plus  beau 
jeu  pour  tourner  en  ridicule  une  mode  d’Afrique  ,  qui 
n’étoit  point  reçue  dans  le  pays  qu’il  habitoit. 

Après  avoir  remarqué  la  lingularité  de  la  coëffure ,  il 
faut  admirer  l'élégance  ,  la  juftefTe  de  l’enfemble  ,  &  les 
fineffes  de  l’art  que  préfente  ce  monument.  On  l’a  defliné 
fous  deux  afpeéls  ,  pour  faire  mieux  fentir  fon  mérite ,  & 
juftifier  un  éloge  qui  pourroit  être  foupçonné  d’exagération. 

N°.  IL 

La  pierre  indiquée  fous  ce  numéro  eft  une  cornaline 
gravée  en  creux ,  dans  laquelle  on  doit  admirer  principa¬ 
lement  les  détails.  Je  n’ai  jamais  vû  de  figures  dont  les 
extrémités  foient  plus  correctement  rendues ,  ni  travaillées 
avec  plus  de  goût  &  de  précifion.  J’avois  d’abord  penfé 
que  celle-ci  repréfentoit  Mercure ,  &je  m’étois  fondé  fur 
ce  paffage  dePaufanias.  (a)  «  En  entrant  dans  la  rue  qui  va 
»  droit  au  Lechœum ,  vous  voyez  un  Mercure  aflis  qui  eft 
de  bronze ,  &  un  bélier  à  côté  de  lui ,  pour  marquer 
»  que  les  troupeaux  font  particuliérement  fous  la  pro- 
teétion  de  ce  Dieu  :  comme  le  témoigne  Homère  ,  lorf-  Iliad.xiv.v.410. 
»  qu’en  parlant  dePhorbas^  ilditquec’eftunricheTroyen, 

✓ 

»  Qui  chéri  de  Mercure , 

»  Voyoit  depuis  long-temps  profpérer  fes  troupeaux  ». 

J’avois  été  frappé  des  rapports  que  je  voyois  entre  ce 
( a )  Voy,  de  Cor.  c.  2.  Trad.  de  M.  l’Abbé  Gedoyn. 

s  HJ 
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témoignage  ôc  la  figure  qui  donne  lieu  à  cet  article  ;  mais 
je  m’oppofois  à  moi-même  que  Mercure  n’a  jamais  été 
repréfenté  avec  de  la  barbe  ,  que  le  bélier  n’efl  pas  le  feul 
des  fymboles  qui  le  caraêtérifent ,  qu’on  le  reconnoiffoit 
de  plus  au  caducée  &  à  la  bourfe  qu’il  tenoit  dans  fes 
mains ,  au  pétale  ou  chapeau  ailé  qui  couvroitfa  tête,  aux 
taloniéres  qu’il  avoit  aux  pieds  ,  enfin  à  la  tortue  qu’on 
plaçoit  auprès  de  lui.  J’ai  approfondi  ces  difficultés  ;  ôc  peut- 
être  qu’en  me  défabufant  de  mon  premier  fentiment  , 
elles  m’ont  introduit  à  la  véritable  explication  de  la  pierre. 

On  conferve  au  cabinet  du  Roi  deux  médaillons 
d’argent,  qui,  à  l’exception  du  bélier  ,  repréfentent  le 
fujet  traité  fur  la  cornaline.  Par  le  goût  de  la  fabrique 
ôc  du  travail ,  on  juge  qu’ils  ont  été  frappés  dans  le  Pélo- 
ponèfe.  Ils  ont  outre  cela  dans  le  champ  un  .monogramme 
qui  défigne  les  Arcadiens  ;  ôc  fur  l’un  de  ces  médaillons 
le  rocher  qui  fert  de  fiége  à  la  figure  ,  préfente  le  nom 
du  mont  Olympe.  C’eft  donc  en  Arcadie  qu’il  faut  trouver 
le  culte  d’une  Divinité  à  laquelle  puiffe  convenir  les 
attributs  qui  parodient  fur  les  médaillons  ôc  fur  la  pierre. 
Le  Dieu  Pan  étoit  particuliérement  adoré  des  peuples  de 
ce  canton  ;  ils  lui  avoient  élevé  en  plufieurs  endroits  des 
ftatues  ôc  des  temples  ;  Ôc ,  ce  qui  eft  encore  plus  favorable 
à  mon  objet ,  un  de  ces  temples  avoit  été  conftruit  fur  le 
mont  Lycæe,  appellé  quelquefois  Olympe,  (a)  Cet  éclair- 
cifTement  étoit  néceffaire  pour  faifir  l’efprit  &  l’intention 
du  Graveur  à  qui  nous  devons  cette  belle  cornaline.  On  y 
voit  le  Dieu  des  bergers ,  affis  fur  un  rocher ,  la  tête  penchée, 
ôc  appuyée  fur  fon  bâton  :  il  eft  plongé  dans  cette  aimable 
rêverie  que  le  calme  de  la  folitude  ,  ôc  la  vue  des  troupeaux 
occafionnent  également  ;  une  brebis  placée  à  la  droite 
femble  partager  avec  lui  les  douceurs  du  repos  ;  ôc  la  flûte 
à  plufieurs  tuyaux  qu’il  retient  négligemment  par  un  cordon, 
défigne  qu’il  faifoit  fouvent  retentir  les  montagnes  de 
(a)  Pauf.  Voyage  d’Arcad,  c,  xxxvm. 
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l’Arcadie  du  fon  de  cet  inffrument  champêtre  dont  les 
Arcadiensle  croyoient  inventeur  :  c’étoit  lui  qui  le  premier 
en  avoit  joint  {a)  les  tuyaux;  il  avoit  appris  aux  bergers 
l’art  d’en  tirer  des  fons  agréables  ;  &  ces  idées  riantes 
avoient  fi  fort  échauffé  les  efprits  ,  qu’on  croyoit  l’entendre 
jouer  lui-même  furlemontMœnalius.  (b)  En  conféquence^ 
ce  fymbole  étoit  devenu  un  de  fes  principaux  attributs ,  ôc 
il  paroifloit  non-feulement  fur  fes  ffatues,  (c)  mais  on  le 
voit  encore  fur  plufieurs  médailles  des  Arcadiens  que  l’on 
conferve  dans  les  cabinets. 

N°.  III. 

Si  cette  cornaline  gravée  en  creux  ne  nous  donne  pas 
en  petit  une  copie  de  la  célébré  vache  de  Myron,  elle 
nous  offre  un  fujet  qui  n’eff  pas  moins  agréable  ;  &  s’il  a 
été  repréfenté  de  grandeur  naturelle ,  &  par  un  Sculpteur 
qui  y  ait  placé  le  même  fentiment  que  le  Graveur  a 
exprimé  dans  l’efpace  étroit  de  cette  cornaline ,  il  aura 
caufé  autant  de  plaifir  aux  Speélateurs  que  l’ouvrage  de 
bronze  qui  a  fourni  le  fujet  de  tant  de  jolies  épigrammes 
que  l’on  trouve  dans  l’Anthologie.  On  ne  voit  point  dans 
la  defcription  qu’on  nous  a  donnée  delà  Vache  de  Myron, 
ce  veau  qui  tette  fa  mere ,  tandis  que  celle-ci  lève  la  tête  5 
&  femble  en  mugiflant  annoncer  la  fatisfaêlion  qu’elle 
goûte.  Un  petit  arbre  donne  à  cette  compofition  un  air 
champêtre  qui  convient  au  fujet.  C’eft  un  véritable  petit 
tableau  Flamand  :  ôt  l’Auteur  du  Traité  des  pierres  gravées , 
à  qui  j’en  ai  fait  autrefois  préfent,  l’a  jugée  digne  d’être 
citée  dans  fon  Ouvrage  ,  comme  un  exemple  de  l’habileté 
des  Anciens  dans  la  repréfentation  des  animaux. 

"  r 

(a)  Virgil.  Eclog.  11.  (6)Pauf.  Voyage  d’Arcad.  c,  xxxvi.  ( c )  Voyage 
d’Arcad.  c.  xxxi. 

.  . 
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PLANCHE  LI. 

N4.  I. 

Ce  petit  ouvrage  de  terre  cuite  dont  la  couleur  eft 
rougeâtre  9  eft  haut  d’un  peu  plus  d'un  pouce ,  ôt  repréfente 
une  belle  femme.  Cette  tête  inconnue  n’a  de  défaut  dans 
fes  proportions  que  de  paroître  un  peu  étroite  au-deffous 
des  yeux ,  lorfqu’on  la  regarde  de  face.  Cette  incorrection  , 
s’il  eh  permis  de  fe  fervir  de  ce  terme  ,  vient  de  la  nature  , 
ôt  ne  peut  être  rejettée  fur  l’Artifte  ,  dont  l’ouvrage  eft 
d’ailleurs  parfait.  M.  Taftin  ,  Vice-Conful  de  l’Echelle  de 
France  au  Caire ,  a  apporté  d’Egypte  la  tête  dont  je  parle. 
Elle  avoit  été  trouvée  dans  un  fouterrain  auprès  de  l’aiguille 
de  Cléopâtre.  Je  ne  crains  point  de  donner  cette  tête  pour 
un  très-beau  morceau  Grec;  ôt  comme  les  ouvrages  d’une 
nation  fi  pleine  de  goût  font  trop  intéreffans  pour  ne  les 
pas  faire  connoître  autant  qu’il  eft  pofTible^  je  rapporte 
celui-ci  de  face  ôt  de  profil. 

A  quoi  feroit-il  raifonnable  d’attribuer  le  grand  nombre 
de  ces  petites  têtes  qu’on  trouve  en  Egypte  ?  On  ne  fçau- 
roit  douter  qu’elles  n’y  foient  communes ,  puifque  dans  un 
cabinet  aufïi  peu  confidérable  que  le  mien ,  j’en  compte 
jufqu’à  douze  à  peu-près  de  la  même  proportion ,  exécutées 
par  des  Artiftes  de  différentes  Nations  9  ôt  qui  n’avoient 
rien  de  commun  avec  les  Egyptiens  9  du  moins  quant  aux 
ufages  ôt  aux  pratiques.  J’aurai  foin  de  les  ranger  dans  les 
clalTes  qui  me  paroiffent  leur  convenir. 

N°.  IL 

Le  Chevalier  Maffei  a  publié  vers  la  fin  de  fon  qua¬ 
trième  volume  de  pierres  gravées ,  ôc  parmi  celles  qu’il 
regardoit  comme  de  travail  moderne ,  une  gravure  de  la 
même  compofition  que  celle-ci ,  mais  grouppée  de  deux 
figures  de  plus.  Des  caractères  mal  articulés  y  ôt  qui  joints 

enfemble 
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enfemble  ne  formoient  aucun  fens  ,  lui  faifoient  croire  que 
la  gravure  qu’il  avoit  fous  les  yeux  n’étoit  qu’une  copie  ; 

en  effet,  M.  de  Gravelle  a  depuis  découvert  l’empreinte 
d’une  autre  pierre  gravée  repréfentant  le  même  fujet  fans 
aucuns  caractères  ,  &  qui  ne  laiffe  aucun  doute  fur  fon 
antiquité  ,  quoique  le  travail  en  foit  un  peu  trop  négligé  ; 
mais  ce  qui  rendroit  cette  gravure  infiniment  curieufe , 
c’eft  que  l’on  difoit  que  Raphaël ,  frappé  de  la  belle  corn- 
pofition  de  ce  morceau  ,  en  avoit  fait  un  defiein  que  feu 
M.  le  Cardinal  de  Polignac  avoit  apporté  d’Italie.  Cepen¬ 
dant  ce  delfein  ne  fortit  jamais  de  la  main  de  ce  fameux 
Peintre  :  il  eft  tout  au  plus  de  Jofépin.  Après  l’avoir  exa¬ 
miné  avec  attention  ,  j’ai  cru  y  reconnaître  fa  manière 
de  delfiner  ;  &  je  penfe  que  cette  agréable  compofition 
efl  capable  de  flatter  le  goût  d’un  habile  homme.  On 
y  voit  Vénus  tenant  par  la  main  l’Amour  qui  arrive  d’un 
pas  léger  au  milieu  de  quatre  Divinités  formant  deux 
grouppes ,  l’un  de  deux  Faunes  aflis  &  jouants  de  la  flûte  à 
plufieurs  tuyaux  &  de  la  lyre  :  l’autre  de  Bacchus  appuyé 
fur  fon  tyrfe ,  écoutant  les  leçons  que  lui  donne  un  vieux 
Faune.  S’il  en  faut  croire  le  Chevalier  Maffei,  c’eft  le 
jeune  Bacchus ,  qui,  conduit  par  une  des  Heures ,  danfe 
au  fon  des  inftrumens  touchés  par  Apollon  &  le  Dieu  Pan  ; 
êt  M.  de  Gravelle  croit  qu’on  peut  en  rapporter  le  fujet  à 
l’union  des  plaifirs  de  l’amour  avec  ceux  du  vin  &  de 
l’harmonie.  Je  ne  déciderai  point  entre  ces  deux  expli¬ 
cations.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  dans  le 
camée  qui  donne  occafion  à  cet  article ,  le  Graveur  man¬ 
quant  d’efpace  a  fupprimé  le  grouppe  de  Vénus  &  de 
l’Amour ,  &  qu’il  n’a  pris  de  la  gravûre  en  creux  qu’il 
mettôit  en  relief  que  les  deux  autres  grouppes  d’hommes, 
dont  il  a  fait  Bacchus  &  trois  Faunes  de  fa  fuite.  Les  figures 
font  prefque  toutes  fans  draperies  :  ufage  aflez  ordinaire 
aux  ouvrages  Grecs.  Celui-ci  eft  d’une  extrême  beauté,  ôc 
fon  grand  relief  fait  juger  qu’il  a  coûté  beaucoup  de  temps» 
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Il  eft  bien  confervé,  à  la  réferve  du  bras  gauche  caiïê  dans 
la  figure  du  vieux  Faune.  L’agathe  eft  de  deux  couleurs, 
ôc  ne  peut-être  plus  belle  dans  fon  efpéce.  Un  Flamand 
m’apporta  ce  morceau  il  y  a  environ  dix-huit  ans,  Ôc  il  eib 
actuellement  entre  les*  mains  de  M.  Mariette. 

n°.  iil  ; 

Ce  camée  eft  une  agathe-fardoine  de  deux  couleurs.  La 
compofition  Ôc  le  travail  en  font  aufii  recommandables 
que  la  confervation  qui  eft  parfaite  ;  ôc  rien  n’eft  mieux 
exprimé  que  l’aétion  du  lion  &  de  celui  qui  le  combat.- 
L’habillement  de  la  figure  eft  Romain  ,  ôc  elle  a  de  la 
barbe.  Un  pareil  fujet  fe  trouve  traité  fur  des  médailles  de 
différens  Empereurs,  &  entr’autres  fur  celle  d’Hadrien. 
Je  me  détermine  d’autant  plus  à  lui  rapporter  cette  pierre  , 
que  le  goût  du  travail  rappelle  celui  du  iiécle  où  ce  Prince 
vivoit;ôcque  nous  lifons  dans  fa  vie  plufieurs  traits'  qui 
ont  pu  engager  les  Artiftes  à  le  repréfenter  dans  ces  fortes 
Pag.  12.  de  combats.  Spartien  dit  qu’il  avoit  tué  plufieurs  lions; 

DeipncÉl.xv.  ôc ,  fuivant  Athénée,  ce  Prince  fe  trouvant  à  Alexan- 
£3-677».  drie,  le  Poëte  Pancrate  lui  préfentaune  fleur  de  lotus  qui 

étoit  rouge  au  lieu  d’être  blanche  ,  comme  elle  devoit 
l’être  naturellement.  Hadrien  en  ayant  paru  furpris  ,  le 
Poëte  lui  dit  que  cette  fleur ,  à  laquelle  il  vouloit  qu’on 
donnât  le  nom  d’Antinous,  étoit  rouge,  parce  qu’elle  avoit 
été  arrofée  du  fang  d’un  lion  qui  pendant  long-temps  avoit 
ravagé  la  Libye,  ôc  qui  étoit  enfin  tombé  fous  les  coups 
de  l’Empereur.  Hadrien  fut  fenfible  à  cette  fiêlion,  6c 
donna  au  Poëte  une  place  dans  le  Mufée. 

J’ai  placé  ce  camée  dans  la  clafle  des  monumens  Grecs, 
parce  que  j’ai  cru  y  reconnoître  la  main  ôc  le  fçavoir  d’un 
Artifte  Grec, 
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PLANCHE  LIT. 

f 

N°.  I. 

Quatre  pierres  gravées  en  creux  ou  en  relief,  dont  la 
plus  grande  n’excéde  pas  la  proportion  reçue  pour  les 
bagues  ,  occupent  cette  Planche.  A  la  réferve  de  la  pierre 
rapportée  fous  le  N°.  I,dont  le  fujet  eftfenfible,  les 
autres  morceaux  n’ont  poür  recommandation  que  le  mérite 
de  leur  travail ,  joint  à  celui  d’une  antiquité  qu’il  eft  impof- 
fible  de  contefter.  L’impreflkm  agréable  que  font  ces  fortes 
d’ouvrages  lorfqu’onles  examine  ,  eft  toujours  mal  rendue 
dans  les  repréfentations  qu’on  en  donne  ,  où  l’on  fçait  que 
les  pertes  qu’y  fait  le  beau,  ne  font  pas  compenfées  par 
l’avantage  qu’y  trouve  le  mauvais.  On  voit  fous  ce  numéro 
un  Mercure  qui  n’eft  reconnoiffable  qu’au  pétafe,  ou  à 
l’efpéce  de  toque  dont  il  a  la  tête  couverte.  L’agathe  fur 
laquelle  il  eft  gravé ,  eft  de  deux  couleurs ,  ôc  tout  le  relief 
en  eft  blanc  ,  fuivant  l’ufageleplus  ordinaire.  Ce  morceau, 
félon  toutes  les  apparences,  faifoit  partie  d’une  compofition 
plus  étendue ,  ôc  dont  on  a  confervé  ce  que  l’on  a  pu. 

No.  1 1. 

Cette  tête  Grecque  ,  qui  m’eft  inconnue ,  eft  gravée 
en  creux  fur  une  très-belle  améthyfte  de  couleur  claire  ,  ôc 
aufîi  grande  qu’une  bague  peut  l’être.  Le  travail  en  eft 
prononcé  avec  juftelfe,  ôc  le  profil  eft  du  caractère  le  plus 
noble  ôc  le  plus  grand.  Les  cheveux  font  touchés  avec  une 
extrême  fineffe  ;  mais  l’encollement  ôc  la  pofition  de  la 
tête  laiffent  quelque  chofe  à  défirer,  ôc  ne  répondent  pas 
à  fa  beauté. 
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La  tête  de  femme  que  préfente  ce  monument ,  eft 
également  inconnue  ;  mais  gravée  fur  la  plus  parfaite 
fardoine,  la  plus  haute  en  couleur,  &  en  même  temps 
la  plus  tranfparente.  Ilétoit  jufte  qu’un  aufïi  fçavant  Artifte 
employât  une  des  belles  matières  de  la  nature.  C’eft  aufli  ce 
que  les  Anciens ,  &  fur-tout  les  Grecs  ,  ont  cherché  autant 
qu’il  leur  a  été  pofllble.  Le  travail  de  cette  belle  tête  eft 
flou  &  précis.  C  étoit  un  fragment  quand  je  l’ai  trouvée,  6c 
j’ai  été  alfez  heureux  pour  conferver  dans  une  forme  aufll 

complette  cette  preuve  fi  claire  du  grand  talent  des  Grecs*- 

% 

N°.  I V. 

Ce  camée  eft  encore  du  plus  beau  travail  Grec  ;  d>C 
jamais  on  n’a  repréfenté  dans  un  fi  petit  efpace  rien  d’aufli 
grand  &  d’aufli  recommandable  par  la  difpofition  des 
mafles  &  la  précifion  du  trait.  Il  y  a  trois  lits  différens  , 
&  c’eft  une  agathe-onyx  de  trois  couleurs.  Le  premier  lit 
fait  le  fond  ;  le  fécond  qui  eft  blanc ,  exprime  les  chairs  ; 
le  troifieme  qui  eft  couleur  de  fardoine ,  fert  à  colorer  le 
voile  ou  coëflfure ,  &  la  draperie  qui  pafle  fur  l’épaule  de 
la  figure  :  ce  qui  produit  un  effet  charmant.  L’art ,  félon 
moi ,  ne  peut  aller  plus  loin  ;  mais  malheureufement  ce 
petit  chef-d’œuvre ,  qu’il  faut  mettre  au  rang  des  têtes 
inconnues ,  eft  caflfé.  Cependant  il  l’eft  de  façon  que  la 
caflfure  fe  trouve  entre  le  vifage  &  la  coëffure^  ôc  qu’il  eft 
aflfez  difficile  de  s’en  appercevohv 

PLANCHE  LUI. 

Cette  Planche  deftinée  à  renfermer  des  fragmens,  eft 
un  hommage  que  je  rends  non-feulement  à  l’Antiquité  9 
mais  principalement  au  mérite  des  Artiftes  Grecs  qui  ont 
produit  des  ouvrages  dont  les  plus  petites  parties  doivent 
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être  confervées.  Ils  peuvent  feuls  nourrir  le  goût,  entre¬ 
tenir  l’émulation  &  échauffer  le  génie  ;  car  il  n’elt  pas 
douteux  que  l'imitation  des  Artîftes  Grecs  ne  foit  aufli  utile 
aux  Artiftes  modernes  ,  que  celle  des  Auteurs  de  la  même 
nation  icft  aux  Ecrivains  de  toutes  les  autres  ,  en  leur 
fourniffant  des  modèles  accomplis  en  chaque  genre  de 
littérature.  Je  voudrois  que  mon  exemple  pût  engager  à 
conferver  tous  les  fragmens  que  l’on  pourra  recueillir  ,  ôc 
que  Ton  achève  fouvent  de  détruire  ,  parce  qu’on  ne  les 
croit  bons  à  rien. 

N°.  I. 

On  voit  ici  une  tête  de  marbre  blanc ,  dont  la  hauteur 
éft  de  neuf  pouces.  Elle  eft  affez  mal  confervée  ;  car  il 
n’en  relie  précifément  que  le  mafque ,  encore  ell-il  mutilé 
en  beaucoup  d’endroits  :  mais  on  y  remarque  une  grande 
manière,  &  le  travail  en  elt  fi  large ,  que  je  n’ai  pu  me 
refufer  le  plaifir  de  le  rapporter.  Il  repré  fente  un  jeune 
homme  ,  &  peut-être  un  de  ce  s  enfans  vainqueurs  dans  les 
jeux  de  la  Grèce.  Paufanias  fait  mention  de  plufieurs 
monumens  élevés  en  leur  honneur. 

N°.  I  L 

Cette  partie  de  pied  droit,  grande  comme  nature,-  eft 
de  marbre  blanc ,  ôc  conftamment  d’un  travail  Grec.  Je 
crois  même  que  ce  morceau  n’a  jamais  été  plus  étendu 
que  le  deffein  le  fait  voir  :  ôc  je  fuis  très-perfuadé  qu’il  a 
été  employé  dans  ces  ftatues  qui  n’avoient  que  la  tête ,  les 
mains ,  ôc  l’extrémité  des  pieds  de  marbre  ,  le  relie  étant 
de  bois,  de  bronze,  ou  de  marbré  de  différentes  couleurs. 
Paufanias  en  rapporte  plufieurs  exemples.  Il  dit  même  dans 
le  voyage  de  l’Elide ,  que  les  Grâces  font  repréfentées  L.  <?,  cfa. 
en  bois  avec  des  habits  dorés  ,  le  vifage ,  les  pieds  ,  ôc  les 
mains  de  marbre  blanc.  Il  dit  encore  dans  celui  de  Corinthe 
que  la  ftatue  de  Minerve  eft  de  bois  >  à  la  réferve  du  Ch,irT 
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yifage ,  des  mains  &  du  bout  des  pieds  ,  qui  font  de  marbre: 
blanc.  Je  comprends  que  Ton  peut  m’objeèfer  que  ce 
pied  peut  avoir  été  fcié  &  mis  après  coup  dans  l’état  011 
nous  le  voyons  ;  &  l’on  ajoutera  que  s’il  avoit  été  employé 
à  cet  ufage,  on  y  verroit  des  trous  pour  placer  des  tenons. 
Je  répondrai  que  ce  pied  devant  pofer  aplat,  comme  fon 
trait  le  démontre  ,  n’avoit  aucun  befoin  de  ces  fecours  ;  ÔC 
que  le  maftic  dont  on  dillingue  encore  les  traces  ,  pouvoit 
être  fuffifant  pour  le  retenir.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  de 
réplique  ;  &  j’ai  faifi  avec  plaifir  l’occafion  qui  s’eft  pré- 
fentée  de  parler  de  ces  ftatues  Grecques  faites  de  différentes 
matières.  J’ajouterai  même  à  ce  fujet  que  les  Anciens 
avoient  encore  dans  leurs  ftatues  des  bigarrures  plus  étran¬ 
ges  ,  &  auxquelles  nous  aurions  de  la  peine  à  nous  accou- 
lett.  6.  tuilier.  Cicéron  dans  une  lettre  à  fon  ami  Atticus  ,  le 
prie  de  lui  envoyer  des  Mercures  de  marbre  Pentélici en, 
dont  la  tête  fût  de  bronze.  Ce  marbre  tiré  du  mont  Penté- 
îicus  dans  l’Attique ,  étoit  de  cinq  couleurs.  Je  doute  qu’un 
pareil  affortiment  pût  produire  un  bon  effet  à  nos  yeux. 
Mais  je  ne  fuis  pas  furpris  que  les  Romains  s’en  foient 
contentés.  Ils  avoient  encore  bien  peu  de  connoiffances 
.leu.  8,  dans  les  Arts.  Le  même  Auteur  prie  Atticus  de  lui 
envoyer  de  Grèce  des  figures  moulées  qu’il  pût  faire  appli¬ 
quer  dans  le  plafond  de  fon  veftibule  ;  &  dans  une  autre 
lettre  il  lui  demande  des  ftatues  de  Mégare.  Il  eft  vraifem- 
blable  qu’il  y  avoit  dans  cette  ville  de  Grèce  une  efpéce 
de  manufaêhire  compofé  d’ouvriers  communs ,  compa¬ 
rables  ,  en  quelque  façon ,  à  ceux  qui  font  établis  aujourd’hui 
à  Gènes ,  &  dont  les  ouvrages  n’ont  prefque  d’autre  mérite, 
que  celui  de  la  matière.  Aufli  tout  le  monde  convient  que 
les  Arts  ne  commencèrent  à  paroître  dans  Rome  avec 
une  forte  d’éclat ,  que  plufieurs  années  après  le  temps  dont 
je  parle  ,  c’eft-à-dire,  fous  le  régné  d’Augufte ,  où  l’on 
trouva  plus  court  &  plus  commode  d’attirer  les  artiftes  , 
que  défaire  venir  les  ouvrages.  Mais  afin  d’entendre  ce 
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que  veut  dire  Cicéron  quand  il  demande  à  fon  ami ,  non- 
feulement  des  Mercures  en  général  ,  mais  encore  des 
Mercures -Hercules  ,  il  faut  Içavoir  que  les  Athéniens 
furent  les  premiers  qui  donnèrent  aux  gaines  des  ftatues 
une  forme  quarrée  ;  &  comme  ils  commencèrent  par  celles 
de  Mercure  ,  ou  continua  de  donner  le  nom  d’Hermes 
aux  liâmes  terminées  en  gaines.  Ainfi  le  Mercure-Hercule 
dont  parle  Cicéron  n’étoit  qu’un  Hercule  en  gaine.  Je 
n’ai  rapporté  ce  paflage  de  Paufanias  que  pour  expliquer 
le  fens  de  celui  de  Cicéron  ;  car  je  fuis  bien  éloigné  de 
croire  ,  comme  on  a  pû  le  voir  jufqu’ici,  que  les  Athéniens 
aient  été  les  inventeurs  de  ces  gaines  ,  qu’ils  avoient 
certainement  empruntés  des  Egyptiens.  On  remarquera 
encore  que  Paufanias  nous  apprend  que  les  Grecs  faifoient 
fouvent  des  figures  de  bronze  ou  de  marbre  dont  la  tête 
fe  détachoit  du  corps  ,  quoique  l’une  &  l’autre  fuffent  de 
même  matière  ;  &  nous  voyons  qu’à  Rome  au  lieu  de 
briferles  ftatues  des  Empereurs  qui  méritoient  cette  efpéce 
de  punition ,  on  fe  contentoit  d’ôter  leurs  têtes ,  &  de 
mettre  fur  les  anciens  corps  celles  des  nouveaux  Empe¬ 
reurs.  Cette  conduite  nous  donne  une  raifon  de  la  quantité 
de  bulles  qui  nous  font  parvenus. 

N°.  III. 

Cet  autre  fragment  eft  celui  d’un  camée ,  exécuté  fur 
une  agathe  dont  le  fond  efl  clair  ,  tranfparent  &  prenant 
bien  la  feuille.  L’ouvrage  eft  allez  confervé  pour  faire 
regretter  ce  qui  y  manque,  &  en  même  temps  allez  détruit 
pour  difpenfer  d’en  donner  l’explication.  Il  paroît  cependant 
que  la  figure  eft  Vénus  Marine  ou  Vénus  fortant  de  l’eau. 
On  voit  clairement  qu’elle  avoit  devant  elle  un  autel  & 
une  colonne  ,  qui  fans  doute  étoient  ornés  d’attributs  qui, 
s’ils  fubfiftoient',  ferviroient  à  déterminer  plus  furement  le 
fujet  dont  la  figure  eft  correéte  &  bien  travaillée. 


Pauf.  Voyage  Je 
Mdîer^c.xxxm. 


ï*line,liv.xxxv’j 
c.  i  i.Suet.liv.iw 
c.  xxii.  Lamprid. 
in  Commod,  p»  51. 
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N°.  I  V. 

Ce  fragment  d’Agathe- onyx  préfente  fur  un  fond  noir  un 
relief  dont  la  couche  blanche  a  jauni ,  &  a  été  altérée  par 
le  feu  auquel  cette  pierre  s’eft  trouvée  fans  doute  expofée. 
Le  fujet  n’a  jamais  été  compofé  que  d’un  gryphon.  Ses 
jambes  font  enlacées  par  un  ferpent  dont  il  eft  attaqué. 
J’ai  peu  vu  de  camées  d’un  aufli  beau  travail  ,  ni  d’un 
meilleur  goût.  On  lit  au  bas  MÎAIOT  en  caraélères  très- 
fins  &  gravés  en  creux.  Je  craindrois  que  le  nom  de  ce 
Graveur  ne  fût  pas  entier  ;  cependant  la  difpofition  de 
l’efpace  où  les  lettres  fe  trouvent  placées  me  perfuade 
qu’il  ne  peut  manquer  au  plus  que  la  première  lettre  du 
nom.  De  quelque  façon  qu’on  regarde  ce  nom,  il  me 
paroit  que  le  Graveur  Grec  n’eft  pas  encore  connu.  C’eft 
ce  qui  m’a  engagé  à  l’envoyer  à  M.  Stoch  avec  le  deffein. 
Je  ferai  charmé  de  contribuer  à  la  fécondé  partie  qu’il  va 
nous  donner  de  fon  Recueil ,  &  d’augmenter  le  nombre 
des  pierres  où  l’on  trouve  les  noms  des  Artiftes  ;  mais  je 
ferai  plus  fatisfait  encore  d’avoir  le,  fentiment  d’un  fi  grand 
connoilfeur.  L’allégorie  du  gryphon  ôc  du  ferpent  que 
cette  pierre  nous  préfente  me  paroîtfi  difficile  à  expliquer , 
que  je  ne  puis  me  réfoudre  à  l’entreprendre. 

PLANCHE  LIN. 

Les  quatre  morceaux  repréfentés  fur  cette  Planche  ont 
également  rapport  à  la  Comédie  Grecque  &  à  la  Romaine. 
C’eft  pourquoi  je  n’ai  pas  pûles  féparer,  ni  les  mettre  dans 
des  claffes  différentes.  On  ya  juger  des  raifons  qui  m’ont 
engagé  à  prendre  ce  parti, 


N°.  I. 
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N°.  I. 

Ce  beau  camée  ,  dont  la  matière  eft  une  agathe-onyx  de 
trois  couleurs  ,  ne  laiffie  rien  à  defirer  fur  fa  confervation. 
Nous  y  voyons  un  Ordonnateur  des  fpeêtacles  ,  ou  plutôt 
un  Auteur  donnant  le  ton  d’une  fcéne  difficile ,  avant  de 
commencer  la  pièce ,  à  deux  A&eurs  dont  les  mafques 
relevés  laiffient  voir  les  vifages  à  découvert.  Le  lieu  de  la 
fcéne  eft  placé  entre  deux  gaines  ,  fur  lefquelles  le  culte 
£c  les  attributs  de  l’ancienne  Comédie  font  pofés.  On  y 
voit  auffi  l’autel  qui  fe  trouvoit  prefque  toujours  placé  fur 
le  théâtre  ,  les  fpeêtacles  ,  félon  tous  les  Auteurs ,  étant 
confacrés  à  quelque  Divinité  ,  Ôt  faifant  partie  des  fêtes 
Religieufes.  Le  travail  de  ce  beau  morceau  doit  être  fans 
contredit  attribué  aux  Grecs  ;  cependant  je  ne  doute  pas 
que  la  fcéne  ne  foit  Romaine ,  ôc  qu’un  Artifte  Grec  n’ait 
fait  cet  ouvrage  à  Rome,  où  le  morceau  a  été  trouvé  en 
1732.  dans  les  fondemens  d’une  maifon  qu’on  démoliffoit, 
Ôc  qui  étoit  fituée  près  de  l’endroit  où  étoit  autrefois  le 
temple  d’Efculape.  De  plus ,  ce  qui  m’engage  à  parler  avec 
tant  de  certitude,  c’eft  que  les  figures  ont  les  attributs 
de  la  Comédie  furnommée  togata ,  qui  n’a  jamais  été  en 
ufage  dans  la  Grèce.  Je  puis  dire  encore  qu’aucun  des 
morceaux  quç  l’on  a  donnés  jufqu’ici  au  Public  en  ce  genre, 
ne  préfente  un  pareil  inftant  ;  ôc  ce  camée  devroit  être 
ajouté  à  tout  ce  que  Ficoroni  nous  a  rapporté  de  différens 
fujets  de  fcéne  dans  le  Traité  qui  a  pour  titre  :  Mafchere 
Sceniche, 

N°.  I  I, 

Voicï  encore  un  camée  fur  une  agathe  de  deux  cou¬ 
leurs.  On  ne  peut  l’attribuer  qu’à  la  fcéne  Grecque ,  ôc 
qu’à  un  Artifte  du  même  pays.  Il  repréfente  le  mafque 
d’une  Aélrice  jeune  ôc  agréable  avec  les  grandes  boucles 
de  cheveux  pendantes  fur  le  cou ,  pour  cacher  fans  doute 
Tome  I.  V 
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la  liaifon  du  mafque  avec  les  épaules.  Ce  petit  morceau 
n’a  de  recommandable  que  la  beauté  de  fon  travail,  la 
fineffe  de  l’outil,  ôc  fa  confervation.  Il  ne  fe  trouve  pas 
dans  les  mafques  queFicoroni  a  publiés.  Les  morceaux  de 
fon  recueil  qui  en  approchent  le  plus  fe  voient  aux  Plan¬ 
ches  iv.  Ôc  xxx. 

N°.  III. 

Cette  cornaline  gravée  en  creux  eh:  de  la  plus  belle  ôc 
de  la  plus  riche  couleur.  Elle  repréfente  un  Comédien  en 
pied  ôc  en  fcéne.  Je  crois  que  le  travail  en  eft  Romain  ; 
cependant  la  tête  fur  laquelle  on  diftingue  parfaitement  le 
mafque ,  eft  du  plus  beau  travail  ;  elle  paroit  animée  Ôc 
pleine  d’efprit  ainfi  que  d’expreftion.  La  difformité  même 
n’en  eft  pas  trop  grande  ;  ce  qui  prouve  que  les  Romains 
ne  chargeoient  pas  toujours  les  mafques  de  leurs  vieillards 
de  Comédie  avec  autant  d’excès  que  la  vue  de  plufieurs 
monumens  pourroit  nous  le  perfuader.  La  robe  de  cet 
Aêteur  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  ne  foit  Romain,  ôc 
le  Graveur  l’étoit  aufti ,  à  en  juger  par  le  travail  du  refte 
de  la  figure  ,  qui  n’eft  pas  beau  ,  Ôc  dont  le  deffein  eft  aufti 
lourd  que  cette  même  figure  eft  courte. 

No.  I  V. 

Ce  mafque  de  terre  cuite  n’a  que  vingt  lignes  de  hauteur. 
Tl  eft  fans  aucun  accompagnement  :  par  conféquent  il 
feroit  difficile  de  le  donner  affirmativement  à  un  pays 
plutôt  qu’à  un  autre.  Tout  ce  que  je  puis  en  dire ,  c’eft  qu’il 
eft  d’un  très-bon  goût  de  deffein ,  ôc  touché  de  feu.  J’ai  vu 
bien  peu  d’antiques  en  ce  genre,  ôc  je  ne  crois  pas  Que  les 
Auteurs  modernes  en  aient  rapporté  de  cette  matière.  Il 
eft  à  préfumer  que  ces  fortes  de  petits  mafques  fe  plaçoient 
fur  le  vifage  des  Dieux  Lares  pendant  les  Saturnales ,  ou 
d’autres  fêtes  femblables.  Celui-ci  peut  donc  avoir  fervi  au 
Dieu  domeftique  du  Comédien  même  qui  le  portoit  au 
théâtre,  ôc  qu’il  avoit  fait  réduire  en  petit  pour  cet  ufage; 
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peut-être  aufli  avoit-ii  choifi  une  figure  de  fantaifie  ,  ou 
plutôt  un  mafque  qui  lui  rappelloit  des  idées  comiques  Ôc 
agréables.  Ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  l’on  voit 
encore  au  haut  du  front  le  trou  qui  fervoit  à  l’attacher  vrai¬ 
semblablement  à  la  figure  dont  il  couvroit  quelquefois  le 
vifage.  Ces  monumens  m’ont  conduit  à  faire  les  réflexions 
Suivantes  fur  les  mafques  des  Anciens. 

Les  Egyptiens  ne  paroiflent  pas  avoir  connu  les  maf¬ 
ques ,  quoique  les  fêtes  qu’ils  célébroient  furie  Nil  pen¬ 
dant  fon  inondation  euflent  dû  naturellement  en  introduire 
l’ufage  parmi  eux.  Ces  temps  de  joie  deftinés  à  goûter  les 
douceurs  d’un  repos  qu’aucune  inquiétude  ne  troubloit, 
auroient  pû  favorifer  des  déguifemens  de  cette  nature ,  qui 
néanmoins  n’eurent  aucun  attrait  pour  un  peuple  attaché  à 
Ses  anciennes  pratiques  ,  &  qui  ne  Se  délafloit  de  fon 
travail  que  par  des  cérémonies  de  Religion.  Aufli  juge-t-on 
par  le  Silence  des  Auteurs  ,  que  les  Egyptiens  ne  connurent 
pas  les  théâtres,  ni  rien  de  ce  qui  en  dépend,  ôc  qu’en 
empruntant  des  Grecs  &  des  Romains  une  foule  d’ufages  , 
ils  ne  les  imitèrent  point  dans  les  jeux  &  dans  les  fpe&acles 
pour  lefquels  ces  deux  Nations  témoignèrent  toujours  le 
plus  vif  attachement.  L’ufage  des  mafques  n’étoit  pas  fort 
ancien  parmi  les  Grecs.  Thefpis  qui  vivoit  vers  l’an  y  3  y 
avant  Jefus-Chrift  ,  voulant  déguifer  les  perfonnages  qui 
jouoient  dans  fes  pièces ,  fut  obligé  de  leur  barbouiller  le 
vifage  avec  de  la  lie.  Efchyle  qui  pouvoit  avoir  vû  Thefpis, 
inventa  les  mafques  ,  fi  nous  en  croyons  Horace  ;  a  mais 
Ariftote  b  qui  vivoit  environ  un  fiécle  après  Efchyle ,  Ôc 
qui  étoit  parfaitement  inftruit  de  l’hiftoire  du  théâtre ,  loin 
de  lui  faire  honneur  de  cette  invention ,  dit  pofitivement 
que  de  fon  tems  on  ne  fçavoit  à  qui  l’attribuer.  Je  conclus 
de  cette  incertitude  que  l’ufage  des  mafques  s’étoit  intro¬ 
duit  infenfiblement  parmi  les  Grecs,  que  ceux-ci  l’avoient 
reçû  d’une  main  étrangère,  &,  fuivant  toutes  les  apparences, 
des  Etrufques.  Ces  deux  peuples  Séparés  feulement  par  un 
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bras  de  mer  qu’ils  traverfoient  chacun  de  leur  côté ,  avoient 
plufieurs  ufages  qui  leur  étoient  communs,*  &  qu’ils  avoient 
pris  les  uns  des  autres.  Leur  commerce  réciproque  eft 
inconteftable  ,  &  je  vais  l’établir  fur  deux  exemples  fi 
frappans ,  qu’ils  me  difpenferont  d’en  rapporter  un  plus 
grand  nombre.  Plufieurs  a  Auteurs  attribuent  l’invention 
de  la  trompette  aux  Etrufques.  Euripide  b  &  Sophocle  e 
parlent  en  plus  d’un  endroit  de  la  trompette  1  yrrhénienne; 
&  les  Commentateurs  de  ces  deux  Poëtes  difent  que  ce 
fut  un  Etrufque  nommé  Arichondas  ,  qui  s’étant  joint  aux 
Héraclides,  introduifit  cet  inftrument  dans  les  armées  des 
Grecs.  Si  ce  dernier  fait  eft  vrai  ,  le  commerce  des  Etruf¬ 
ques  avec  les  Grecs  doit  remonter  à  des  fiécles  bien 
reculés.  On  le  peut  prouver  encore  par  l’hiftoire  de  Dema- 
ratus,  pere  de  Tarquin  l’ancien.  Ce  Grec  étant  parti  de 
Corinthe  ,  aborda  en  Italie  fur  un  vaiffeau  qu’il  avoit 
chargé  de  différentes  marchandifes.  L’heureux  fuccès  de 
fon  voyage  lui  fit  naître  l’idée  d’entreprendre  le  commerce 
de  l’Etrurie.  Il  le  fit  pendant  plufieurs  années ,  &  y  gagna 
des  richeffes  immenfes.  Les  troubles  qui  s’élevèrent  à 
Corinthe  ,  ôt  la  tyrannie  de  Cypfelus  ,  l’ayant  enfuite 
obligé  de  quitter  fon  pays ,  il  vint  s’établir  en  Etrurie  avec 
plufieurs  Grecs  qui  le  fuivirent.  Ce  fait  s’eft  paffé  environ 
un  fiécle  avant  que  les  Grecs  commençaffent  à  fe  fervir 
de  mafques  dans  leurs  fpeélacles  ,  ôc  femble  autorifer 
l’opinion  où  je  fuis  que  cet  ufage  fut  chez  eux  une  fuite  de 
leur  commerce  avec  les  Etrufques.  On  m’oppofera  peut- 
être  que  les  Auteurs  Grecs  ôt  Ariftote  en  particulier  , 
auroient  dû  connoître  cette  origine  ;  mais  les  Grecs  négli¬ 
gèrent  bien  fouvent  de  remonter  à  la  fource  des  connoif- 
fances  qu’ils  avoient  perfectionnées,  ôtne  reconnoiffoient 
devoir  quelque  chofe  à  des  étrangers  ,  que  lorfque  l’évi¬ 
dence  leur  arrachoit  cet  aveu.  Leur  filence  fur  les  Etruf¬ 
ques  me  femble  infiniment  fufpeét.  Les  Romains  étoient 
bien  plus  fincères.  Tite-Live  convient  qu’ils  reçûrent  des 
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Etrufques  les  jeux  fcéniques,  &  nous  fçavons  d’ailleurs 
qu’ils  avoient  des  Comédies  Atellanes  ,  ainll  nommées 
d’Atella ,  ville  d’Etrurie.  Si  quelques  Auteurs  ont  avancé 
que  les  Romains  avoient  emprunté  des  Grecs  les  mafques 
ôc  tout  ce  qui  regarde  les  fpe&ables  ,  je  répondrai  qu’ils  fe 
font  livrés  à  une  prévention  trop  favorable  aux  Grecs,  & 
qu’ils  auroient  été  plus  exaéis ,  s’ils  avoient  dit  que  les 
Romains  ne  dévoient  à  ces  derniers  que  les  fineffes  ,  l’élé¬ 
gance  &  la  perfeêtion  de  la  fcéne  ;  mais  qu’ils  en  avoient 
reçu  les  premières  idées  des  Etrufques  leurs  voifins.  C’eft: 
tout  ce  qu’il  nous  eft  permis  d’entrevoir,  après  la  perte  que 
nous  avons  faite  des  Hiftoriens  de  cette  Nation  ;  &  la 
feule  chofe  que  l’on  puifle  avancer  avec  quelque  proba¬ 
bilité  ,  c’eft  que  les  mafques  ont  paffé  de  l’Etrurie  à  Rome, 
&  dans  la  Grèce  même.  Il  feroit  à  defirer  que  ce  point  de 
critique  fût  traité  par  des  Sçavans  du  premier  ordre  :  trop 
heureux  fi  mes  foibles  conjeêtures  pouvoient  les  engager  à 
l’approfondir. 


PLANCHE  LF, 

N°.  L 

Ce  morceau  de  peinturé  à  frefque  eft  recommandable 
par  fon  antiquité ,  &  par  le  lieu  d’où  il  vient.  Il  a  été  trouvé 
dans  cette  ville  infortunée  d’ Herculanum,  que  le  Véfuve 
engloutit  au  temps  de  Pline.  On  eft  aflez  inftruit  de  ces 
faits  ,  pour  trouver  bon  que  je  n’en  dife  pas  davantage. 
Une  fouille  auffi  confidérable  que  celle  d’une  ville 
entière  dont  on  n’a  prefque  rien  emporté  dans  l’inftant  de 
fon  malheur,  a  été  &  eft  encore  tous  les  jours  un  tréfor 
d’antiques  que  les  Curieux  ne  ceffent  d’admirer.  Il  faut 
efpérer  qu’après  une  fi  longue  attente ,  nous  ferons  inftruits 
de  toutes  ces  découvertes  ,  qui  doivent  répandre  un  fi 
grand  jour  fur  l’antiquité  ;  Ôc  je  facrifierois  volontiers  au 
plaifir  d’être  plus  au  fait  de  ces  détails ,  le  petit  mérite  que 
donne  à  cette  peinture  la  difficulté  que  l’on  a  à  tirer  de 
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Naples  de  pareils  monumens.  On  ne  s’y  contente  pas  d’ôteir 
aux  étrangers  tous  les  moyens  d’acquifition,  on  leur  interdit 
encore  toutes  les  études  &  toutes  les  copies  :  en  forte  que 
les  Sçavans  &  les  Defîinateurs  font  à  cet  égard  renfermés 
dans  une  feule  ville. 

•Plu fieur s  Artiftes  Penfionnaires  de  l’Académie  de  France 
à  Rome ,  &  que  la  curiofité  a  conduit  à  Portici  ,  m’ont 
alfûré  que  de  tous  les  morceaux  de  Frefque  que  l’on  y  a 
découvert ,  celui-ci  n’étoit  ni  des  plus  foibles,  ni  des  plus 
Peaux  pour  le  deffein  &  la  couleur.  C’elf:  le  fragment  d’une 
plus  longue  frife ,  dont  la  hauteur  eft  d’un  pied  fi  lignes  , 
&  la  largeur  de  huit  pouces  onze  lignes.  On  remarque 
dans  ce  qui  en  relie  plus  de  liberté  d’outil  &  de  pratique, 
que  de  fcience  &  de  correction.  Les  détails ,  &  fur-tout  les 
extrémités  ,  y  font  fort  négligés.  Cet  ouvrage ,  en  un  mot, 
m’a  rappellé  tout  ce  que  je  connoilfois  des  peintures 
Romaines  ou  trouvées  à  Rome  ;  cependant  il  ell  inférieur 
pour  le  deffein  à  la  noce  Aldobrandine ,  qui  par  cette  partie 
autant  que  par  la  compofition  ,  tiendra  long -temps  le 
premier  rang  dans  ce  qui  nous  ell  relié  de  peintures  antiques, 

La  couleur  qui  fert  de  fond  à  la  peinture  que  je  rapporte  , 
ell  prefque  noire  ;  &  les  remarques  que  j’ai  faites  fur  l'em¬ 
ploi  que  les  Anciens  ont  fait  des  couleurs ,  m’ont  perfuadé 
qu’ils  n’aimoient  pas  les  couleurs  claires ,  principalement 
dans  les  décorations  de  leurs  maifons.  J’ai  vû  une  très^ 
grande  quantité  de  débris  de  murailles  tirés  d’Herculanum, 
dont  les  enduits  ont  été  peints  d’arabefques  &  d’ornemens 
très-grolïiers.  Prefque  toutes  les  couleurs  en  étoient  crûes 
&  entières  ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  fonds  étoit 
d’une  dureté  extraordinaire  :  car  le  rouge  foncé  contrahoit 
tout  fimpiement  avec  le  noir  ;  &  ceux  qui  ont  vifité  les 
foûterreins  ,  alfurent  que  l’extérieur  des  maifons  de  cette 
ville  étoit  peint  généralement  de  gros  jaune ,  de  noir  ou 
de  rouge-brun.  Les  vafes  Etrufques  font  encore  un  preuve 
plus  confiante  ôc  plus  étendue  du  goût  que  les  Anciens 
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avoient  pour  les  couleurs  fortes.  Ilfalloit  donc  qu’ils  enflent 
tous ,  6c  principalement  les  habitans  d’HercuIanum ,  la 
vue  plus  délicate  que  nous  ;  car  ,  outre  une  autre  preuve 
que  j’en  donnerai  dans  la  fuite ,  la  réverbération  du  Soleil 
fur  les  couleurs  blanches  ou  qui  participent  du  blanc  ,  efl 
affùrément  plus  fenfible.  Mais  fans  tirer  des  raifons  de  la 
mode  6c  de  fufage,  dont  on  ne  rendra  jamais  un  compte 
exaêt ,  leur  goût  pour  ces  couleurs  étoit  peut-être  fondé 
feulement  fur  leur  plus  longue  durée ,  ôc  fur  le  peu  d’alté¬ 
ration  qu’elles  éprouvoient. 

Comme  les  deux  figures  de  ce  numéro  ne  font  point  le 
fujet  dominant  de  la  frife  ,  6c  ne  paroiffent  que  des  accef- 
foires  placés  fans  doute  à  une  des  extrémités  de  la  compo- 
fition ,  il  n’eft  pas  néceffaire  d’en  donner  la  defcription, 
ôc  ce  qu’on  vient  de  lire  renferme  tout  ce  que  j’en  fqais. 

ML  IL 

Ce  vafe  efl  Etrufque ,  du  même  travail  que  ceux  qui 
font  rapportés  plus  haut.  Il  n’eft réveillé  par  aucune  couleur 
blanche,  6r  je  ne  l’ai  joint  à  cette  peinture  ,  que  par  la 
xaifon  qu’il  a  été  conflamment  trouvé  dans  les  ruines  de  la 
même  ville.  Il  me  donne  deux  preuves  de  ce  que  j’ai  dit 
fur  le  commerce  des  Etrufques  6c  le  travail  de  leurs  manu- 
factures  qui  fourniffoient ,  félon  moi, dans  ce  temps ,  linon 
tout  le  monde  connu,  du  moins  une  grande  partie  des 
Côtes  de  la  Méditerranée.  En  effet ,  on  ne  peut  douter 
que  ce  vafe  n’ait  été  porté  à  Herculanum  avec  une  très- 
grande  quantité  de  vales  pareils  que  l’on  y  a  découverts* 
De  plus ,  il  paroît  avoir  été  fait  pour  la  ville  d’Athènes  , 
ou  pour  quelque  Athénien.  La  chouette  que  l’on  y  voit 
des  deux  côtés  entre  deux  branches  d’olivier ,  femble  le 
prouver,  cet  animal  n’étant  pas  affez  agréable  par  fa  forme, 
ni  par  les  idées  qu’il  rappelle ,  pour  être  repréfenté  fans 
objet ,  ôc  les  branches  d’olivier  confirment  ce  que  j’ai 
avancé.  Ce  monument  très-bien  confervé  nef!  pas  d’une 
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forme  des  plus  heureufes.  Il  a  trois  pouces  deux  lignes  de 
hauteur ,  fix  pouces  de  largeur  de  l’extrémité  d’une  anfe  à 
l’autre  ;  &  quoiqu’il  n’y  ait  pas  d’apparence  qu’il  ait  fervi  à 
aucune  mefure  publique ,  je  ne  taillerai  pas  d’ajouter  qu’il 
contient  une  chopine  de  liqueur. 

PLANCHE  LFI. 

No.  L 

Ce  fragment  de  peinture  antique  que  M.  Soufflot,  habile 
Architeête ,  m’a  rapporté  d’Herculanum ,  &  qu'il  a  pris 
dans  la  fouille  en  vifitant  ces  ruines  foûterreines  avec  M. 
de  Vandiere  qu’il  accompagnoit  en  Italie ,  ce  fragment, 
dis-je  ,  faifoit  partie  d’une  frife  repréfentant  des  Amours  à 
la  chalfe.  Les  relies  de  la  peinture  ancienne  font  à  un  tel 
point  recherchés  par  les  Antiquaires,  que  j’ai  fait  graver 
ce  morceau  ,  quoiqu’il  ne  foit  pas  d’une  parfaite  confer- 
vation  :  parce  qu’en  l’examinant  avec  attention,  il  fera 
aifé  d’y  remarquer  l’efprit ,  la  légéreté  de  la  touche ,  &  la 
facilité  de  l’Artille  qui  l’a  exécuté  ;  toutes  chofes  qui  ne 
fe  trouvent  pas  ordinairement  dans  les  monumens  de  ce 
genre.  On  doit  encore  dans  celui-ci  admirer  le  tour  agréable 
de  cette  petite  figure,  dont  l’attitude  exprime  bien  la  courfe 
ôt  l’aétion.  La  couleur  en  étoit  d’autant  plus  brillante , 
qu’elle  étoit  placée  fur  un  fond  noir.  La  hauteur  de  la 
figure  eft  de  quatre  pouces  &  demi. 

N°,  I  I. 


Muf.  Florent . 
îom.  i. pl.  88. 
Traité  des  pierres 
gravées,  t.i.pl.4r. 
•Maff.  Gem.  Ami. 
îom.  3.  pl,  5  6, 


On  voit  fur  plufieurs  pierres  gravées  une  Bacchante  les 
cheveux  épars  ,  un  genou  fur  un  autel ,  le  corps  dans  une 
attitude  violente ,  &  élevant  une  petite  ftatue  de  Minerve , 
ou  de  quelqu’autre  Divinité  :  ce  fujet  facilite  l’explication 
de  la  pierre  gravée  fous  ce  N°.  C’eft  un  Bacchant  caraêté- 
rifé  par  la  peau  de  chevreuil  entrelacée  dans  fon  bras 
gauche  ,  implorant  le  fecours  de  fon  Dieu  tutélaire  qui 
paroît  être  l’Amour ,  contre  les  pourfuites  d’un  foldat,  qui 

plein 
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plein  de  refpeêl  pour  cette  Divinité ,  recule  ÔC  tourne  Tes 
pas  d’un  autre  côté.  M.  Gravelle  qui  a  déjà  publié  une 
pierre  où  l’on  voit ,  à  quelques  différences  près  ,  le  même 
îujet,  veut  qu’il  repréfente  Ajax  ôc  Caffandre  ;  mais  cette 
explication  n’eft  pas  affez  bien  fondée  pour  que  je  l’adopte. 
Mon  fentiment  n’eft  pas  éloigné  de  celui  de  M.  Gori  fur 
un  fujet  prefque  pareil ,  rapporté  dans  le  Mufeum  Etrufcum . 

N*.  III. 


Rec.  de  Pierr. 
grav.  Ant.  i,  part, 
pl.  LVIII, 


i 


Ce  fragment  de  bronze  qui  peut  avoir  fervi  de  pommeau 
d’épée  ,  ou  bien  à  quelqu’autre  parure  militaire ,  eft  d’un 
travail  plus  grand  Ôc  plus  précis  que  terminé  ;  mais  il  a  un 
fi  grand  cara&ère ,  Ôc  il  eft  touché  fi  jufte ,  que  je  ne  balance 
point  à  le  placer  avec  les  autres  morceaux  Grecs ,  ôc  que  je 
fuis  perfuadé  que,  malgré  la  rareté  aêluelle  des  bronzes 
dans  la  Grèce,  celui-ci  eft  l’ouvrage  d’un  homme  de  cette 
nation,  en  quelque  lieu  qu’il  ait  été  fabriqué  Ôc  trouvé. 
Cette  tête  de  tigre,  de  léopard  ou  de  lionne ,  eft  un  fym- 
bole  de  valeur  ,  ôc  qui  tout  naturellement  paroiffoit  fait 
pour  entrer  dans  les  ornemens  d’une  armure.  J’en  ai  vû  plu- 
fieurs  difpofés  de  la  même  façon  ,  c’eft*  à-dire ,  avec  la 
gueule  ouverte ,  comme  on  la  voit  ici ,  ôc  comme  elle  eft 
encore  dans  ce  Recueil ,  Planche  LXXIX.  N°.  III.  Ce 
fragment,  des  mieux  jettés  avec  une  légéreté  ôc  une  éga¬ 
lité  de  bronze  infinies  ,  a  vingt  ôc  une  lignes  de  long ,  ôc 
dix-fept  de  large. 

N°. ..  I V 


Ce  morceau  de  pierre  de  touche  eft  le  fragment  d’une 
portion  circulaire  qui  pouvoit  avoir  neuf  pouces  de  dia¬ 
mètre  ,  ôc  qui  d’une  extrémité  à  l’autre  n’a  plus  que  deux 
pouces  une  ligne  dans  la  partie  qui  nous  eft  demeurée.  Ce 
refte  paroît  être  le  rebord  d’un  plat.  Ce  rebord  avoit  un 
pouce  d’épaiffeur,  ôc  le  fond  du  plat  partoit  du  milieu  de 
cette  épaiffeur  ;  il  étoit  orné  tant  au  dedans  qu’au  dehors 
d’un  travail  où  l’on  ne  peut  rien  diftinguer  aujourd’hui ,  Ôc 
Tome  I.  '  X 


t 


.y*  ANTIQUITÉS 

Ce  qu’on  entrevoit  paroît  fort  grolïier  :  mais  plus  l’ouvrage 
femblera  commun  ,  ôc  plus  on  doit  en  inférer  que  les 
Grecs  avoient  attaché  beaucoup  de  mérite  à  l'exécution 
des  Arts ,  dans  le  delfein  de  les  attirer  chez  eux ,  ôc  de 
les  perfectionner.  L’Artille  daté  d’avoir  fait  ce  morceau  f 
y  a  tracé  fon  nom  en  beaux  caraêtères. 

. AOPOS  POAIOS 

E  n  O  I  H  2  E  N. 

Il  ne  relie ,  comme  on  voit;  que  la  terminaifon  du  nom 
de  f  ouvrier  ;  ôc  malheureufement  cette  terminaifon  eft 
commune  à  quantité  de  noms  Grecs  ,  tels  que  Polydore , 
Athénodore,ôcc.L’infcriptionnous  apprend  que  cet  ouvrier 
étoit  de  Rhodes.  On  pourroit  foupçonner  que  c’étoit  ou 
Polydore,  ou  Athénodore,  deux  Sculpteurs  de  cette  Ifle, 
Eiv.  xxxvi.  c.  dont  Pline  a  fait  mention ,  ôc  qui  conjointement  avec 
Agefander  ,  leur  compatriote  ,  avoient  fait  le  fameux 
grouppe  du  Laocoon. 

PLANCHE  LHII. 

N°.  I. 

Cette  tête  de  marbre  blanc  trouvée  il  y  a  quelques 
mois  dans  les  fouilles  d’Herculanum,  a  cinq  pouces  quatre 
lignes  de  hauteur.  Le  travail  ôc  l'arrangement  des  cheveux 
méritent  d’être  confidérés.  Je  ne  dirai  pas  la  même  chofe 
du  vifage  ôc  du  cou  :  la  main  de  l’Artifte  y  paroît  mefquine 
ôc  de  petite  manière.  Ce  n’eft  pas  le  feul  ouvrage  foible  qui 
nous  foit  demeuré  de  l’antiquité  ,  ôc  qui  prouve  l’inégalité 
du  travail,  fut-tout  chez  les  Romains.  Au  relie  ,  je  rernar- 
que  dans  cette  tête  deux  chofes  qui  me  donnent  occafion 
de  faire  quelques  réflexions  fur  des  parties  dépendantes  de 
la  Sculpture. 

Les  prunelles  de  ce  morceau  font  marquées  ,  ôc  qui 
plus  eft,  le  milieu  en  ell  creufé  avec  aflez  de  profondeur. 
Le  fait  alîurément  n’ell  pas  fans  exemple  :  ôc  j’en  ai  vu 
plus  d’un  dans  des  figures  antiques  ;  cependant  j’avoue 
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<jue  les  yeux  font  rarement  traités  de  cette  façon  dans  les 
morceaux  Grecs  que  nous  admirons.  Mais  quand  ces 
exemples  feroient  plus  fréquens  ,  je  n’en  dirois  pas  moins 
que  la  Sculpture ,  pour  donner  de  l’expreflion,  ne  doit  pas 
emprunter  un  pareil  fecours  ;  qu’il  y  a  au  contraire  plus 
d’art  &  d’avantage  à  lailTer  penfer  au  fpeêtateur  l’aêtion 
des  yeux;  &  que  la  Sculpture  ne  pouvant  rien  colorier  y 
ne  rendant  que  des  parties  Taillantes  pour  faire  des  ombres  , 
&  pour  imiter  les  formes  que  lui  offrent  les  objets  qu’elle 
fe  propofe  de  repréfenter,  &  les  prunelles  ,  pour  fe  faire 
fentir ,  ayant  néceffairement  befoin  des  couleurs ,  il  ne  faut 
pas  que  le  Sculpteur  entreprenne  de  les  marquer  par  des 
traits  qu’elles  n’ont  pas. 

Cette  tête  fournit  encore  un  exemple  du  poliment 
excefîif  que  les  Grecs  fur-tout  donnoient  à  leurs  flatues 
de  marbre  ,  &  dont  je  n’ai  pû  trouver  d’autre  raifon  que 
celle  que  j’ai  rapportée  dans  un  Mémoire  lû  à  l’Académie 
des  Belles-Lettres;  c’eft- à-dire,  que  le  cas  que  les  Anciens 
faifoient  de  l’ivoire ,  les  engageoit  à  l’imiter  ;  mais  cette 
imitation  n’avoit  rien  d’agréable  :  car  le  poliment  excefîif 
produit  un  luifant  que  la  chair  n’a  jamais  préfenté ,  &  par 
conféquent  il  empêche  la  jouiffance  de  tous  les  détails  fur 
lefquels  l’Artifte  a  répandu  fon  fçavoir.  La  tête  dont  il  eft 
queftion,  malgré  l’altération  de  couleur  qu’elle  a  reçue 
dans  l’incendie  de  cette  malheureufe  ville  d’Herculanum  , 
a  confervé  un  poliment  fi  fin  fur  les  chairs  ,  que  je  ne 
fçaurois  pardonner  aux  Anciens  d’en  avoir  fait  une  efpéce 
de  mode  qui  n’avoit  aucun  fondement  raifonnable. 

N°.  I  I. 

Ce  petit  vafe  n’eftni  d’un  deffein,  ni  d’un  travail  élégant. 
Sa  hauteur  eft  de  trois  pouces  quatre  lignes ,  ôt  fa  plus 
grande  largeur,  y  compris  les  anfes,  a  trois  pouces  &  demi. 
Il  eft  de  terre  cuite ,  &  n’a  reçu  ni  vernis  ni  couleur.  Il 
repréfente  une  tête  de  Faune  ou  de  Silène.  Je  l’ai  fait 
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deflîner  fous  deux  afpeêts  ,  afin  de  rendre  plus  fenfible 
l'intention  de  l’Artifte.  Cet  ouvrage  eft  tout-à-fait  dans  le 
goût  Romain  ,  quoique  je  ne  doute  pas  qu’il  n’ait  été 
compofé  dans  l'Ille  de  Chio ,  qui  étoit  néanmoins  remplie 
d’ouvriers  Grecs ,  où  il  a  été  trouvé  >  ôc  où  l’on  déterre  tous 
les  jours  beaucoup  de  monumens',  fur-tout  de  terre ,  con- 
facrés  à  Bacchus.  Nous  fçavons  par  l’hiftoire  que  les  manu- 
factures  de  quelques-unes  des  Ifles  de  l’Archipel  ont  été 
confidérables  ;  6c  je  croirois  volontiers  que  les  Romains  , 
vainqueurs  des  Etrufques  ,  détruifirent  leurs  manufactures 
6c  anéantirent  leur  commerce  ,  en  leur  communiquant 
leurs  propres  ufages  6c  leurs  idées  militaires ,  ôc  que  le 
changement  de  mœurs  6c  de  conduite  favorifa  dans  l’Ar¬ 
chipel  l’établiflement  de  ces  chofes  d’ufage  ôc  d’ornement. 
J’ai  cru  qu’en  mettant  cette  tête  à  la  fin  de  la  claffe  des 
antiquités  Grecques  ,  ce  feroit  répondre  aux  objections 
qu’on  me  fera  fur  la  Nation  à  qui  on  doit  l’attribuer  ;  ÔC 
l’on  obfervera  à  cette  occafion  qu’il  y  a  toujours  eu  des 
pays  qui  fe  font  diftingués  par  la  fabrique  des  ouvrages 
de  terre ,  dont  ils  ont  fourni  les  autres  Nations  qui  les 
alloient  chercher  chez  eux  :  ôc  que  les  Romains  ont  eu 
avec  les  Etrufques  ôc  les  Ifles  de  l’Archipel  le  même 
commerce  que  nous  entretenons  depuis  long-temps  a ve$ 
les  Chinois. 
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ÉGYPTIENNES  ,  ÉTRUSQUES, 
GRECQUES  ET  ROMAINES. 

QUATRIEME  PARTIE. 


DES  ROMAINS * 

E  feroit  en  vain  que  j’entreprendrois  de 
faire  des  recherches  fur  l’état  où  étoient 
les  Arts  à  Rome  ,  dans  les  premiers  temps 
de  la  fondation  de  cette  ville.  On  fçait 
feulement  en  général  que  les  Romains 
eurent  recours  aux  Etrufques  pour  les 
principales  conftrudions ,  &  pour  les  ornemens  dont  ils 
embellirent  leur  Capitale.  Cependant  il  eft  à  préfumer 
que  fi  l’on  eût  confervé  à  Rome  le  Gouvernement  Monar¬ 
chique  ,  le  goût  pour  les  Arts  s’y  feroit  formé  Ôt  foutenu^ 
Tome  L  Y 
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puifqu’il  avoit  dès-lors  fait  tant  de  progrès  en  Etrurie  Ôc 
dans  la  grande  Grèce.  Mais  la  République  qui  ne  s’occupa 
que  des  moyens  de  s’affermir  ôc  d’étendre  fa  puiffance , 
n’écouta  que  les  confeils  de  l’ambition,  ôc  ne  jouit  prefque 
jamais  de  cette  heureufe  tranquillité,  fi  favorable  Ôc  même 
fi  néceffaire  à  la  naiffance  ou  à  la  perfection  des  Arts. 
Comment  les  pratiques  ingénieufes,  ôc  les  fines  opérations 
de  l’efprit  ôc  de  la  main  qu’ils  exigent ,  auroient-elles  pu 
convenir  à  un  peuple  de  foldats  qui  ne  connoiffoit  d’autres 
fentimens  que  l’amour  de  la  patrie,  ôc  d’autre  fupériorité 
que  celle  des  armes  ?  Après  la  prife  de  Corinthe  par  Mem~ 
mius,  après  le  triomphe  de  Paul-Emile  ôc  celui  de  Pompée, 
les  richeffes  de  la  Grèce  ôc  de  l’Afie  s’étant  répandues 
dans  Rome ,  fes  habitans  ouvrirent  les  yeux  fur  l’utilité 
des  Arts  ;  mais  comme  ils  les  aimèrent  moins  par  un  goût 
éclairé  ,  que  par  luxe  ôc  par  vanité ,  ils  abuférent  bientôt 
de  tout  ce  qui  les  avoit  frappé.  Semblables  à  ces  hommes 
nouveaux  qui  font  eux  -  mêmes  étonnés  de  fe  voir  riches 
Ôc  comblés  d’honneurs  ,  ils  voulurent  pofféder ,  fans  s’ap¬ 
pliquer  à  connoître  ;  Ôc  incapables  de  travailler  à  faire 
fleurir  les  Arts  ,  en  les  étudiant ,  ils  firent  briller  l’or  ÔC 
l’argent  aux  yeux  des  Artiftes  étrangers  ,  ôc  les  Grecs 
accoururent  en  foule.  Le  jugement  que  je  porte  fur  les 
Romains  par  rapport  aux  Arts ,  ne  vient  pas  d’une  aveugle 
prévention  ;  il  n’eft  que  trop  juftifié  par  les  monumens 
qu’ils  nous  ont  laiffés  :  ôc  la  conftitution  de  leur  gouver¬ 
nement  en  découvre  la  véritable  caufe.  Tout  Citoyen 
Romain  s’imaginoit  être  un  perfonnage  important,  parce 
qu’il  avoit  droit  de  fe  trouver  aux  affemblées  pour  y  traiter 
des  plus  grandes  affaires ,  ôc  il  croyoit  que  fes  décifions 
étoient  d’un  poids  infini  pour  le  gouvernement  de  l’Etat. 
La  jeuneffe  occupée  des  exercices  du  corps  ,  de  l’étude 
des  Loix ,  des  brigues  ôc  des  cabales  qui  agitoient  la  ville 
à  chaque  éleêlion,  négligeoit  tout  autre  objet ,  ou  étoit, 
pour  mieux  dire ,  perfuadée  quil  n’y  en  avoit  point  d’autre 
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capable  de  la  fixer.  Les  Romains  ,  barbares  en  ce  point  , 
abandonnèrent  prefque  toujours  à  leurs  efclaves  la  con- 
noiffance  ôc  la  pratique  des  Arts  libéraux  ,  qui  leur 
venoient  des  Grecs.  Mais  que  pouvoient  -  ils  attendre 
d’une  foule  d’Artiftes  mercenaires ,  en  qui  la  perte  de  la 
liberté  étoufFoit  le  génie  >  ôc  qui,  loin  d’envifager  dans  le 
fuccès  un  adouciffement  à  leurs  peines,  n’y  voyoient  qu’un 
efclavage  éternel  ,  ôc  une  gêne  qûi  augmentoit  à  mefure 
que  leurs  talens  fe  développoient  ?  Ils  épargnoient  des  frais 
confidérables  à  leurs  Maîtres ,  qui  profitoient  allez  fouvent 
de  l’habileté  ôc  de  l’induftrie  de  ces  efclaves  ,  pour  les 
vendre-  plus  cher  qu’ils  ne  leur  avoient  coûté.  Par  une 
efpéce  de  conféquence  le  goût  Romain  eft  en  général 
lourd  ,  mou ,  fans  finefle  ;  il  fe  fent  de  l’état  de  fervitude 
où  étoient  réduits  les  Artiftes  de  cette  Nation  :  ôc  prefque 
tous  les  ouvrages  Romains  où  l’on  apperçoit  une  forte 
d’élégance ,  font  dûs  aux  Grecs  dont  Rome  fe  trouva 
remplie  ,  principalement  fous  les  Empereurs.  Quand  la 
fource  de  ces  Artiftes  fut  tarie ,  ôc  que  la  Grèce  fe  trouva 
hors  d’état  d’entretenir  les  Ecoles  d’Italie  ,  on  cefifa  d’y 
cultiver  les  Arts  ,  qui  reprirent  cependant  quelque  vigueur 
fous  Trajan,  Hadrien ,  Ôc  d’autres  Princes  dont  la  protection 
les  rétablit  un  peu  ;  mais  enfin  ils  s’éteignirent  :  Ôc  le  fiége 
de  l’Empire  tranfporté  à  Conftantinople ,  fit  une  diverfion 
qui  leur  fut  aufli  fatale ,  que  la  prife  de  cette  ville  par  les 
Turcs  leur  fut  avantageufe  dans  la  fuite.  Les  Arts  pratiqués 
dans  l’intervalle  de  ces  deux  événemens  font  rangés  dans 
une  clalfe  connue  fous  le  nom  de  bas  Empire  ;  ôc  l’on  com¬ 
prend  à  peine  comment  des  hommes  qui  étoient  envi¬ 
ronnés  de  chefs-d’œuvres  dans  tous  les  genres  ,  ôc  qui 
avoient  entre  les  mains  tous  les  inftrumens  néceflaires 
pour  les  imiter  ,  ont  pû  laififer  à  la  Poftérité  de  fi  mauvaifes 
produôtions. 

Je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  faire  une  clafle  particulière 
des  antiquités  trouvées  en  France  :  elles  appartiennent  en 
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général  aux  Romains,  qui  ont  été  long-temps  les  maîtres 
des  Gaules.  J’ai  joint,  autant  que  je  l’ai  pû,  à  la  defcription 
de  ces  morceaux, le  nom  des  lieux  où  ils  ont  été  découverts. 
Cette  précaution  eft  d’autant  plus  néceffaire ,  qu’on  ne 
fçauroit  prefque  diftinguer  plufieurs  des  monumens  trouvés 
dans  nos  Provinces  méridionales  d’avec  ceux  que  l’on 
déterre  tous  les  jours  en  Italie.  Les  autres  Provinces  de  la 
France  en  fourniffent  auffi  ;  ôc  quoiqu’ils  ne  foient  pas 
toujours  d’un  volume  confidérable ,  ils  peuvent  quelquefois 
embarraffer  les  Antiquaires  les  plus  confommés.  Au  refte, 
je  n’ignore  point  que  fous  les  premiers  Empereurs  les 
7.  Gaulois  aimoient  les  Arts.  Pline  parle  d’un  Zénodore  qui 
avoit  fait  en  Auvergne  une  ftatue  de  Mercure ,  Ôc  que 
Néron  fit  venir  à  Rome  ,  afin  qu’il  travaillât  à  fa  flatue 
coloffale.  Le  nom  de  ce  Sculpteur  qui  eft  Grec  ,  femble 
prouver  que  les  Gaulois  étoient  allez  connoiffeurs  ,  pour 
employer  par  préférence  des  Artiftes  Grecs.  La  juftice  que 
je  rends  aux  Gaulois  ne  s’étend  pas  feulement  fur  les  habi~ 
tans  de  la  Gaule  appellée  par  les  Romains  Cifalpine  ,  qui 
eft  aujourd’hui  la  Lombardie ,  le  Piedmont ,  l’Etat  de 
Venife,  ôcc.  Je  parle  même  de  celle  qu’ils  appellaient 
Tranfalpine  ,  qui  eft  notre  France  ,  ôc  ce  qui  eft  compris 
entre  le  Rhin  ôc  l’Océan ,  les  Alpes  ôc  les  Pyrénées  :  mais 
je  n’ai  point  entrepris  de  parler  des  Gaulois. 

PLANCHE  L  VIII. 

N°.  I. 

Cette  figure  de  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  cinq 
pouces  trois  lignes  ,  ôc  dont  la  confervation  ne  laiffe  rien 
à  délirer  ,  a  été  trouvée  à  Lyon  il  y  quelques  années. 
Son  attitude  a  quelque  chofe  de  noble  ôc  de  grand  ;  la 
main  droite  tient  un  vafe  dont  il  feroit  difficile  de  rendre 
raifon  :  la  difpofition  du  bras  ôc  de  la  main  gauche  ne 
permet  pas  de  douter  que  la  figure  n’ait  été  autrefois 
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àjpptiyée  fur  iule  hafte  :  elle  eft  couverte  cTutie  tunique  ou 
vefte  qui  a  des  manches ,  Ôc  qui  eft  attachée  autour  des 
reins  par  une  ceinture  ou  courroie.  C’eft  le  véritabl t  fagmn 
des  Gaulois.  La  chauflure  ne  caraclérife  pas  moins  ce 
peuple  ;  on  la  voit  ici  telle  que  les  Auteurs  l’ont  décrite  , 
c’eft-à-dire ,  comme  une  efpéce  de  chauffon  qui  vraifem- 
blablement  étoit  de  cuir.  Il  me  femble  qu’on  n’en  trouve 
point  de  cette  même  efpéce  fur  les  monumens  des  autres 
peuples.  J’avoue  que  la  chauffure  des  Etrufques  en  appro¬ 
che  ;  mais  li  l’on  examine  l’une  ôc  l’autre  avec  attention  9 
il  eft  certain  qu’on  y  remarquera  des  différences  notables. 
Je  prévois  qu’il  fe  trouvera  des  gens  qui  traiteront  de 
vaine }  ôc  peut-être  de  ridicule  mon  application  à  chercher 
les  rapports  qu’il  peut  y  avoir  entre  des  chofes  que  le 
climat  ou  l’intempérie  des  faifons  infpirent  naturellement 
à  tous  les  hommes.  Cependant  je  n’aurai  point  égard  à  de 
pareilles  critiques ,  parce  que  la  difcufîion  où  je  fuis  entré 
ne  fçauroit  qu’être  très-utile ,  foit  pour  donner  une  plus 

Î>arfaite  connoiflance  des  ufages  des  Anciens ,  foit  pour 
’éclairciflément  de  leurs  Auteurs.  Malgré  les  rapports  de 
cette  figure  avec  Efculape,  à  qui  le  vafe  femble  convenir*1 
je  crois  que  ce  monument  repré  fente  Jupiter.  Je  n’ignore 
pas  que  les  têtes  de  ces  deux  Divinités  font  faciles  à  con¬ 
fondre  ;  mais  ce  que  j’avance  n’eft  pas  feulement  fondé 
fur  l’attitude  de  la  figure  qui  paroît  avoir  tenu  une  hafte* 
mais  principalement  fur  le  caraêtère  de  la  tête  dans  lequel 
je  reconnois  les  traits  de  Jupiter  ,  marqués  fur  plufieurs 
monumens  Grecs.  Seroit-ce  d’après  ces  modèles  que  lesr 
Gaulois  auroient  appris  des  Grecs  à  repréfenter  Jupiter 
avec  cet  air  majeftueux  ôc  divin  ?  ou  faudra- t-il  dire  que 
cette  petite  ftatue  a  été  fondue  ôc  travaillée  dans  quelque 
ville  de  la  Grèce ,  ôc  qu’on  l’avoit  revêtue  d’un  habille¬ 
ment  Gaulois  ,  parce  qu’elle  devoit  être  tranfportée  dans 
les  Gaules  ?  Je  me  déterminerois  d’autant  plus  volontiers 
pour  ce  dernier  fentimeut*  que  la  tête  eft  du  meilleur 
Tome  h  Z 
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travail  ;  que  l’idée  en  eft  grande  ;  que  les  cheveux  &  la 
barbe  en  font  bien  touchés  ;  &  qu’enfïn  le  caractère  en  eft: 

Antiq.  expi.  tom.  majeftueux.  Le  P.  de  Montfaucon  a  déjà  publié  une  figure 
cxcii,  qU*  ne  Celle-ci  que  par  le  manteau  qu’elle  a  par- 

defifus  \t  fagum.  Jupiter  eft  fouvent  repréfenté  avec  un 
pareil  ornement,  auquel  le  P.  de  Montfaucon  n’a  fait 
aucune  attention,  non  plus  qu’au  caraêtère  de  la  tête.  Il 
a  même  cru  reconnoître  Efculape  dans  cette  figure. 

Outre  celle  que  j’ai  fait  graver ,  il  m’en  étoit  tombé 
entre  les  mains  une  autre  de  la  même  matière  &  du  même 
dellein ,  plus  haute,  &  par  conféquent  plus  forte  à  tous 
égards  que  celle-ci ,  mais  d’une  exécution  moins  fine  & 
moins  recherchée.  Elle  eft  aujourd’hui  dans  le  petit  cabinet 
d’antiquités  que  l’on  commence  à  former  dans  l’Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prés. 

N°.  1 1. 

La  petite  figure  de  bronze  que  ce  numéro  préfente  efl 
deffinée  fous  deux  afpecls,  parce  que  le  tour  &  le  balan¬ 
cement  de  fa  compofition  lont  charmans.  Elle  eh  haute 
de  quatre  pouces  dix  lignes.  Il  n’y  a  pas  long-temps  quelle 
a  été  trouvée  dans  la  fontaine  de  Nîmes.  Sans  le  foudre 
qu’elle  tient  de  la  main  gauche  ,  on  ne  croiroit  point 
qu’elle  dût  repréfenter  Ganyméde  ;  car  fa  pofition  ne 
convient  nullement  à  ce  fameux  Echanfon.  Il  faut  con¬ 
venir  encore  que  les  Connoifleurs  feront  fort  étonnés  du 
contrafte  prodigieux  que  l’Artifle  a  mis  dans  cette  figure, 
nonobflant  l’ufage  ordinaire  des  Anciens  ,  qui  ont  toujours 
été  fort  modérés  &  fort  fages  fur  cette  partie  de  l’Art, 
dont  le  plus  grand  nombre  des  Modernes  n’a  que  trop 
abufé.  Enfin  je  n’ai  guère  vû  dans  l’antique  que  cet  exemple 
d’un  contrafte  aulli  confidérablement  affeêlé.  Il  fuffi.t 
d’avoir  examiné  attentivement  ce  petit  bronze  ,  pour  être 
fûr  de  fon  antiquité  ;  &  à  l’égard  de  fa  confervation  ;  elle 
ne  laifte  rien  à  defirer. 
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PLANCHE  LIX. 

N°.  I. 

Les  têtes  de  Jupiter  font  fi  communes  ,  que  fans  les 
raifons  fuivantes  ,  je  me  ferois  peut-être  difpenfé  de  rap¬ 
porter  celle-ci.  Elle  eft  de  terre  cuite ,  mais  d’une  terre 
brune.  Le  goût  du  travail  en  eft  bon.  Elle  eft  affez  bien 
confervée  ;  ôc  ce  que  j’y  vois  de  plus  remarquable  ,  c’eft 
qu’elle  a  été  dorée ,  ôc  que  la  plus  grande  partie  de  fa 
dorure  fubfifte.  Elle  a  été  trouvée  en  Egypte,  ôc  me  paroît 
un  ouvrage  Romain ,  que  l’on  a  copié  d’après  celui  d’un 
Artifte  Grec.  Sa  hauteur  eft  de  feize  lignes. 

N°.  1 1. 

La  tête  de  ce  Faune  ,  de  pareille  grandeur  que  la  pré¬ 
cédente  ,  ôc  de  la  même  matière ,  dont  la  couleur  eft 
naturelle,  a  été  trouvée  dans  le  même  pays.  On  ne  peut 
que  louer  le  goût  de  l’ Artifte,  ôc  le  caraêlère  du  deffein. 
C’eft  ce  qui  m’a  engagé  à  la  faire  graver. 

N°.  III. 

Cette  Bellone  repréfentée  avec  des  ailes  ,  félon  l’ufage 
des  Etrufques  qui  en  donnoient  à  plufieurs  de  leurs  Divi¬ 
nités,  eft  gravée  en  relief  fur  une  fardoine-onyce  de  trois 
couleurs.  Le  champ  eft  d’un  brun  très-foncé.  La  figure  eft 
blanche ,  d’une  bonne  pâte  ;  ôc  le  Graveur  a  profité  d’une 
tache  noire  tranfparente  qui  s’eft  trouvée  dans  la  pierre,  ôc 
dont  il  a  tiré  un  parti  avantageux ,  puifqu’il  en  a  formé  le 
corps  du  cafque.  Cette  pierre  eft  de  la  plus  belle  confer- 
vation ,  ôc  fe  trouve  aujourd’hui  dans  le  cabinet  de  M. 
Pèlerin. 
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N°.  I  V. 

Ce  camée  parfaitement  eonfervé  eft  d’un  travail  admi¬ 
rable  ,  ôc  par  plufieurs  autres  raifons  il  mérite  toute 
Inattention  des  Connoifleurs.  L’étendue  de  la  compofition, 
l’élégance  du  delfein  ôc  la  variété  des  attitudes  dans  les 
fix  figures  de  femmes  qui  facrifient  à  Vefta,  leurs  airs  de 
tête  qui  donnent  une  idée  de  mouvement ,  enfin  l’autel  ô£ 
la  forme  du  temple  ,  toutes  ces  chofes  rendent  ce  monu¬ 
ment  précieux;  ôt  je  le  rapporte  avec  d’autant  plus  de 
plaifir,  que  ce  camée,  qui  repréfente  exactement  le  revers 
d’un  médaillon  de  Fauftine,  m’a  conduit  à  quelques  réfle¬ 
xions.  Il  n’eft  pas  le  feul  ouvrage  en  ce  genre  qui  foit 
renfermé  dans  ce  Recueil ,  ôt  qui  ait  été  copié  :  on  en 
verra  plus  bas  un  autre  d’après  un  médaillon  contorniate. 
J’ai  d'abord  conjeéturé  que  les  Monétaires  devant  préfenter 
des  modèles  en  cire,  pour  fçavoir  fl  les  Princes  qui  les 
avo  ent  ordonnés  étoient  contens  de  la  penfée  ôt  de  la 
compofition,  il  s’enétoit  trouvé  qui ,  pour  faire  leur  cour, 
ou  par  magnificence ,  avoient  fait  ces  modèles  fur  des 
ma  ié  es  plus  rares  ôt  plus  précieufes.  Mais  cette  idée  n’a 
aucun  fondement  ;  le  travail  fur  l’agathe  exigeant  un  temps 
confid  -râble,  il  n’eft  pas  douteux  que  celui-ci  n’ait  occupé 
ï’Artifte  plus  d’une  année,  quelque  habile  qu’il  ait  été. 
Il  faut  donc  croire  ou  que  les  compofltions  ayant  été  du 
goût  des  Princes  ,  ils  ont  voulu  les  voir  exécutées  fur  une 
matière  plus  rare ,  ôt  qui  rendoit  la  diflribution  du  fujet 
plus  agréable  ;  ou  bien  que  les  Artifles ,  fenfibles  aux 
applaudiflfemens  qu’avoit  reçu  quelqu’un  de  leurs  ouvrages , 
l’exécutoient  pour  leur  compte  fur  une  pierre  fine,  bien 
aflurés  de  s’en  défaire  avec  avantage  ;  peut-être  encore 
que  n’étant  pas  capables  de  le  compofer  eux-mêmes ,  ils 
profitoient  du  génie  d’un  autre ,  ôt  fe  renfermoient  dans 
une  exécution  précife  ôc  délicate. 
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PLANCHE  IX 

N°.  I. 

Cette  Divinité  en  bronze ,  qui  d’une  main  tient  une 
patère  ,  &  qui  de  l’autre  tenoit  vraifemblablement  la  halte, 
pourroit  bien  être  Jupiter.  Mais  ce  morceau  n’a  rien  de 
iîngulier.  Il  elt  feulement  bien  confervé  :  le  travail  en  eft 
bon,  Ôt  fa  hauteur  elt  de  deux  pouces  cinq  lignes. 

N°.  I  L 

,  i  .  • 

Cette  autre  figure  de  bronze  me  paroît  repréfenteï 
Hercule,  Il  tient  dans  la  main  droite  les  pommes  des 
Hefpérides,  &  peut-être  tenoit-il  de  la  main  gauche  une 
malfue ,  qu’il  foutenoit  horizontalement ,  à  en  juger  par 
la  pofition  de  la  main  :  ce  qui  ne  fe  rencontre  pas  commu¬ 
nément  dans  l’antique.  Quoi  qu’il  en  foit,  la  figure  eft  très- 
bien  confervée ,  niais  du  plus  mauvais  goût ,  foit  pour  la 
compofition ,  foit  pour  l’exécution.  Elle  a  quatre  pouces 
&  demi  de  hauteur. 

N°.  III. 

On  voit  ici  Vénus  avec  fes  principaux  attributs  ,  mais 
non  avec  tous  fes  charmes.  La  figure  en  bronze ,  dont  la 
hauteur  n'elt  que  de  trois  pouces  ôc  demi ,  n’elt  que  trop 
bien  confervée,  puifque  dans  la  vérité  elle  elt  aulîi  mal 
compofée  que  mal  exécutée.  Cette  figure  peut  fervir  à 
prouver  ce  que  perfonne  ne  pouvoit  ignorer  ;  c’eft  qu’il  y 
avoit  dans  l’antiquité  de  mauvais  Artilles ,  principalement 
à  Rome. 

N°.  IV. 

Quoique  les  ufages  des  anciens  dont  on  trouve  des 
traces  dans  les  Auteurs  foient  allez  bien  établis  ;  cependant 
les  paRages  fur  iefquels  on  fe  fonde  ayant  pu  être  altérés 
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par  les  Copiées  ,  il  faut  convenir  qu’il  n’y  a  rien  de  plus  fur 
que  les  monumens  confacrés  par  les  Arts  &  bien  confervés. 
Ils  doivent  donc  être  l’objet  de  nos  recherches ,  puifqu’ils 
nous  apprennent  ce  que  les  Auteurs  ne  nous  ont  point 
lailfé  dans  leurs  ouvrages.  Telle  eftla  pierre  gravée  que  je 
rapporte  fous  ce  numéro.  Son  antiquité  n’ell  pas  douteufe. 
Elle  repréfente  un  vainqueur  des  jeux  dans  un  char  attelé 
lîv.  vi.  ch.  34.  de  vingt  chevaux.  Suétone  nous  apprend  que  Néron 
voulant  étonner  la  Grece  &  briller  dans  fes  jeux,  remporta 
la  viêloire  en  courant  avec  dix  chevaux.  Il  eft  véritablement 
bien  plus  difficile  d’en  atteler  vingt  à  un  char  ;  mais  de 
quoi  ne  vient  pas  à  bout  un  Empereur  Romain ,  un  Maître 
du  monde  ? 

Ces  réflexions  m’engagent  à  n’attribuer  l’événement 
rapporté  fur  cette  pierre  qu’à  un  des  fucceffeurs  de  Néron. 
On  fçait  qu’il  fut  l’exemple  &  le  modèle  que  tous  les 
Empereurs  voulurent  fuivre  quant  aux  jeux  ;  &  l’on  verra 
dans  la  Planche  LXXXVI  de  ce  Recueil  une  preuve 
incontefable  de  cette  opinion.  La  pierre  gravée  dont  il 
s’agit  ici  ne  contenant  point  d’époque ,  je  ne  l’attribuerai 
à  aucun  Prince  en  particulier  ;  &  il  ne  me  relie  plus  qu’à 
la  décrire.. 

Elle  n’ell  pas  d’un  travail  fort  terminé  ;  mais  elle  eft 
touchée  d’efprit,  &  n’ell  prefque  pas  moins  bonne  qu’elle 
ell  finguliére  par  le  fait  dont  elle  rappelle  le  fouvenir.  Elle 
a  été  trouvée  depuis  très-peu  de  temps  dans  la  Cyrénaïque. 
On  y  travailloit  beaucoup  en  ce  genre  de  gravures ,  comme 
on  le  voit  dans  quelques  endroits  de  Pline.  Ce  monument 
exécuté  fur  un  cabochon  de  cornaline  blanche  ef  très-bien 
confervé.  Il  a  été  envoyé  ces  jours-ci  à  M,  Pèlerin }  qui 
m’en  a  fait  préfent. 
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N°.  V. 

Ce  petit  morceau  de  bronze  n’a  que  dix-huît  lignes  de 
hauteur,  ôc  onze  de  largeur.  Il  n’a  confervé  qu’un  de  fes 
yeux  d’argent.  Cette  attention  dans  une  chofe  fi  médiocre 
prouve  que  les  Romains  ont  pouffé  très-loin  ce  genre  de 
parure  ;  car  enfin  cette  jolie  tête  de  Médufe  allez  bien 
travaillée  n’a  jamais  pu  avoir  d’autre  objet  que  celui  d'être 
placée  fur  une  moulure  cintrée  dont  elle  ornoit  quelque 
partie.  La  plus  grande  fingularité  de  cette  bagatelle  eft 
d’être  un  ouvrage  purement  Romain ,  &  d’avoir  été  trouvée 
il  y  a  peu  d’années  en  Egypte.  On  voit  par  ce  jugement 
que  la  connoiffance  du  deffein  &  du  goût  propre  à  chaque 
Nation  empêche  de  confondre  les  monumens  des  différent 
peuples  ,  en  quelque  pays  qu’on  les  rencontre* 

PLANCHE  LXL 

N°.  L 

Cette  efpéce  de  camée  de  la  grandeur  d’une  bague  eft 
fur  un  jafpe  noir  dont  la  couleur  eft  très-égale,  &  dans 
lequel  on  a  creufé  tout  l’efpace  que  doit  occuper  la  figure, 
en  fuivant  exaêlement  le  trait  &  le  contour,  pour  y  incrufter 
enfuite  cette  même  figure  de  bas-relief  en  or.  Il  eft  fort 
aifé  d’imiter  ce  travail ,  dont  les  Recueils  contiennent  peu 
d’exemples  ;  &  les  plus  habiles  Connoiffeurs  peuvent  alors 
y  être  trompés ,  fans  qu’on  doive  leur  reprocher  une  erreur 
suffi  fimple  ;  car  quelle  difficulté  trouveroit-on  à  mouler 
de  l’or  fur  une  pierre  antique  ,  dont  l’empreinte  fera  d’au¬ 
tant  mieux  rendue,  que  cet  or  ne  doit  pas  être  fort  épais  ? 
je  demande  enfuite  fi  nos  meilleurs  ouvriers  qui  ont  porté 
l’art  de  mettre  en  œuvre  au  plus  haut  degré  d’exaêlitude  & 
de  précifion,  auront  beaucoup  de  peine  à  exécuter  ce 
genre  d’incruftation ,  ôt  à  établir  folidement  dans  le  creux 
préparé  fur  la  pierre  la  figure  qu'ils  voudront  y  mettre  ^  &. 
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cette  figuré;  parles  raifons  que  j’ai  déjà  dites  J  àürâ  le  tôîïP  j 
la  compofition,  ôc  quelques  détails  de  l’antique.  Rien  de 
PI.xcvi.rol.iii,  plus  facile.  Voici  les  paroles  du  Chevalier  Maffei  à  l’occa- 
fion  d’un  morceau  de  ce  même  travail.  Apollo  in  cammeo 
d’oro  y  incaftrato  in  Aicolo.  Après  ce  titre  il  ajoûte  dans  la 
defeription  de  la  Planche  :  La  novita  e  la  perfezione  di  fimil 
lavoro  manno  conjiglïato  a  collocare  queflo  bel  cammeo  fia  le 
nojlre  Jlampe ,  quantunque  non  porti  jeco  alcun  fimbolo  parti-* 
colare.  On  en  trouvera  des  morceaux  rapportés  dans  le 
Mufeum  Florentinurn  ,  6c  je  viens  de  relire  ce  que  M; 
Mariette  a  écrit  fur  ce  Recueil  dans  fon  Traité  des  pierres 
gravées,  p .  p8p.  On  ne  peut  y  rien  ajouter.  Il  ne  me  relie 
plus  qu’à  dire  un  mot  fur  la  pofition  de  l’Hercule  qu’offre 
ce  numéro.  Il  me  femble  que  l’on  voit  rarement  dans 
l’antique  Hercule  repréfenté  dans  l’attitude  d’un  homme 
qui  marche,  encore  moins  avec  fa  maflue,  telle  qu’elle 
efi  placée  dans  cette  efpéce  de  camée.  Si  ce  petit  monu¬ 
ment  eft  antique ,  ce  que  je  n’oferois  afTûrer ,  ces  Angularités 
le  rendent  un  peu  plus  recommandable, 

N°.  IL 

Cette  hache  de  bronze  très-bien  fondue  ôc  très-bîerf 
évuidée  en  dedans,  eft  un  ouvrage  des  anciens  habitans 
du  Pérou.  M.  Godin  l’envoya  de  Quito  en  1727.  à  M.  le 
Comte  de  Maurepas.  On  verra  plus  bas  les  raifons  pour 
lefquelles  je  l’ai  inférée  dans  ce  Recueil  ;  6c  j’ofe  me  flatter 
que  cette  petite  licence  me  fera  pardonnée  en  faveur  de 
la  Angularité  du  morceau  ,  6c  des  conféquences  que  je 
dois  en  tirer.  Sa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  trois  lignes , 
&  fa  plus  grande  largeur  de  quatre  pouces  une  ligne. 
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N°.  III. 

Ce  petit  manche  de  bronze ,  dont  il  eft  difficile  aujour¬ 
d’hui  de  fixer  l’ancienne  deftination,  n’a  de  mérite  à  notre 
égard  que  du  côté  de  fa  compofition.  On  y  voit  la  tête 
d'Omphale  bien  agencée  &  enveloppée  agréablement  de 
la  peau  du  lion.  Le  travail  n’en  eft  point  du  tout  mauvais  , 
Ôc  fa  longueur  eft  d’un  pouce  ou  environ. 

No.  IV. 

Ce  petit  fragment  de  bronze  eft  d’un  travail  fi  agréable  , 
ôc  fa  difpofition  eft  fi  piquante ,  que  pour  lui  donner  plus 
de  grâce  ,  j’ai  fuppléé  par  des  points  les  parties  qui  lui 
manquent.  Celles  qui  fubfiftent  m’ont  paru  indiquer  un 
mime  plus  que  toute  autre  chofe.  Ce  qui  me  refte  de  cette 
figure  n’a  plus  que  deux  pouces  deux  lignes. 

N°.  V. 

Cette  boucle  ou  agraffe  de  bronze  parfaitement  con- 
fervée ,  étoit  autrefois  deftinée  à  retenir  la  courroie  qui 
fervoit  de  ceinture  ,  ôt  qui  fe  plaçoit  à  la  hauteur  du 
nombril.  La  courroie  étoit  arrêtée  dans  un  des  deux 
anneaux ,  ôc  fon  extrémité  fe  renouoit  à  volonté  dans 
l’autre.  L’ufage  en  étoit  afifez  commode ,  &  le  bronze  eft; 
ceintré  pour  fuivre  la  forme  du  ventre  ;  les  ftatues  ôt  les 
bas-reliefs  autorifent  cette  opinion.  L’agraffe  dont  il  s’agit 
ici  a  deux  pouces  fept  lignes  de  longueur  ,  ôc  chaque 
anneau  un  pouce  dans  fon  diamètre  extérieur. 

PLANCHE  L  X  IL 

N°.  I. 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  &  grand  comme  nature,  me 
paroît  être  celui  d’un  Philofophe.  Sa  hauteur  dans  fa 
totalité  eft  de  dix-huit  pouces,  ôc  il  eft  difpofé  de  façon  à 
Tome  L  A  a 
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être  mis  fur  une  gaine ,  félon  l’ufage  des  Romains  qui  en 
plaçoient  un  grand  nombre  dans  leurs  maifons  ,  leurs 
bibliothèques  ,  leurs  bains  ,  leurs  jardins ,  enfin  aux  deux 
côtés  de  leurs  portes.  Ces  dernières  gaines  étoient  le  plus 
ordinairement  à  deux  têtes  ,  pour  la  décoration  intérieure 
&  extérieure ,  &  les  buftes  étoient  pofés  fur  les  mafïifs  qui 
formoient  la  porte  que  l’on  voyoit  prefque  toujours  libre 
&  dégagée  de  tout  bâtiment.  Le  goût  que  les  Romains 
avoient  pour  la  Sculpture ,  s’étendoit  plus  loin  que  leurs 
villes  &  que  l’intérieur  de  leurs  maifons  ;  leurs  campagnes 
étoient  ,  pour  ainfi  dire  ,  couvertes  de  Dieux  Termes,  ôt 
leurs  chemins  de  Mercures  &  d’autres  Divinités  tutélaires. 
Ces  fiâmes  toujours  placées  dans  les  endroits  les  mieux 
cultivés  &  les  plus  fertiles  ,  &  accompagnées  de  toutes 
les  richeffes  de  la  terre  ,  dévoient  produire  des  points  de 
vue  d’une  charmante  variété ,  ôt  former  les  plus  agréables 
fpeêtacles  pour  le  voyageur. 

Le  travail  de  ce  bufte  n’efl  point  fans  mérite  ;  les  che¬ 
veux  principalement  font  très-bien  touchés.  J’ai  eu  ce 
morceau  à  la  vente  qui  s’eft  faite  en  175-0  des  fculptures 
qui  avoient  été  raffemblées  par  M.  Crczat,  ôt  je  l’ai  donné 
à  M.  Mariette. 

N°.  II. 

Ce  camée ,  à  en  juger  par  ce  qui  en  refte  ôt  par  la  gran¬ 
deur  de  la  figure  ,  devoit  être  autrefois  un  morceau  confi- 
dérable  pour  fon  étendue.  La  matière  eft  une  agathe  de 
deux  couleurs  :  elle  conferve  encore  aujourd’hui  deux 
pouces  dans  fa  plus  grande  hauteur,  ôt  dix-fept  lignes  dans 
fa  plus  grande  largeur.  Le  travail  en  eft  purement  Romain  ; 
il  eft  froid,  ôt  la  tête  n’a  pas  plus  d’efprit  &  de  cara&ère  , 
qu’il  n’y  a  de  perfpeêtive  ôt  de  pofïibilité  de  plan  dans  la 
draperie  dont  fe  fert  cet  amour  pour  porter  des  fruits.  Le 
morceau  eft  de  la  même  forme  que  le  fait  voir  le  deffein  ; 
ôt  quoique  la  matière  en  faffe  le  plus  grand  mérite ,  elle 
n’eft  pas  encore  des  plus  belles ,  Ôt  n’eft  point  Orientale. 
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Le  travail  de  ce  camée  efl  bon^  fans  être  excellent  ; 

Fagathe  eft:  de  deux  couleurs  qui  ne  tranchent  prefque 
point.  Il  femble  même  qu'elle  ait  été  un  peu  endommagée 
par  le  feu.  La  compofîtion  rend  fort  agréablement  le  fujet 
de  Bacchus  ôc  d’Ariadne ,  accompagnés  d’un  Amour  qui 
joue  des  deux  flûtes.  Le  plus  grand  défaut  de  l’ouvrage  efl; 
celui  d’être  mou  dans  fes  détails. 

PLANCHE  LXIII. 

Je  ne  pouvois  être  plus  heureux  dans  cette  collection; 
puifque  le  hazard  m’ayant  procuré  des  morceaux  où  l’on 
reconnoît  le  goût  d’un  pays  mêlé  avec  celui  du  peuple  qui 
l’a  éclairé ,  j’en  ai  profité  pour  m’inflruire  ,  ôc  pour  prouver 
le  commerce  que  certains  peuples  ont  eû  entre  eux.  Au 
refte  9  j’ai  eû  foin  d’expofer  mes  raifons  ;  ôc  fi  je  me  fuis 
quelquefois  égaré  ,  le  Leêleur  aura  la  fatisfa&ion  d’exa¬ 
miner  ce  qui  m’aura  induit  en  erreur. 

N°.  I. 

Le  Ample  coup  d’œil  fuflit  pour  décider  que  la  draperie 
de  cette  figure  n’eft  nullement  Etrufque  ,  ôc  pour  fe  con¬ 
vaincre  que  jamais  les  Romains  n’ont  difpofé  ni  habillé 
une  figure  dans  ce  goût.  Je  croirois  donc  quelle  tient  le 
milieu  entre  le  travail  Etrufque ,  ôc  le  travail  Romain  , 
c’eft-à-dire  ,  qu’elle  a  été  faite  en  Etrurie  après  que  les 
Romains  s’en  furent  rendus  maîtres  ,  ou  bien  à  Rome  par 
des  Artiftes  Etrufques.  La  coëffure  a  quelque  rapport  avec 
celle  de  Y  Ex-voto  que  l’on  trouvera  plus  bas ,  Planche 
LXXXV ,  ôc  que  M.  Gori  donne  fous  le  nom  de  Pro-  Muf.Etmjc , 

ferpine.  Ce  rapport,  quelque  imparfait  qu’il  foit  3  confirme  pl*  LXXX* 
beaucoup  ce  que  j’ai  avancé.  Ce  bronze  eft  d’ailleurs  très- 
bien  jetté  ôc  très-bien  réparé.  Il  a  cinq  pouces  moins  une 
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ligne  de  hauteur.  Je  ne  trouve  aucun  attribut  de  Divinité 
dans  cette  figure  ;  je  ne  fuis  frappé  que  de  fa  coeffure  qui 
pouvoit  être  une  marque  de  dignité  dont  j’ignore  le  titre 
&  la  qualité. 

N°.  I  I. 

Ce  fragment  d’une  figure  de  bronze  jettée  avec  très-peu 
d’épaiffeur  9  m’a  été  apporté  d'Egypte  ,  où  il  a  été  trouvé 
depuis. quelques  années;  mais  il  n’en  eft  pas  moi  s  Romain  : 
fes  attributs ,  fa  difpofition  5  fa  nudité ,  fon  bracelet  au  haut 
du  bras ,  tout  me  paroît  convenir  à  Vénus.  J’avoue  pourtant 
que  fa  coeffure  formée  par  un  diadème  m’a  d’abord  fait 
naître  quelque  doute  contre  cette  opinion.  Ce  n’eff  pas 
tout ,  fon  collier  qui  tient  beaucoup  de  celui  que  Fon  voit 
à  la  Proferpine  deM.  Gori,  citée  dans  l’article  précédent 
mérite  attention ,  ôt  fernble  établir  un  affez  grand  rapport 
entre  cette  figure  ôt  celle  de  Rhodope,  rapportée  par 
Dom  Martin.  La  hauteur  de  ce  fragment  eft  de  fix  pouces 
huit  lignes.  Les  yeux  qu’on  lui  a  ôté  étoientd’or  ou  d’argent. 
On  voit  avec  plaifir  le  tour  ôt  l’exécution  de  la  figure. 

N°.  II  L 

CETTe  Minerve ,  qui  fans  doute  étoit  appuyée  fur  la 
hafte ,  tenoit  vraifemblablement  un  bouclier  fur  le  bras 
qui  ne  fubfîfte  plus.  La  figure  eft  d’ailleurs  bien  confervée, 
le  tour  en  eft  bon  ôt  allez  fimple ,  le  travail  n’en  eft  pas 
mauvais.  Ce  bronze  a  huit  pouces  deux  lignes  de  hauteur. 

~  NV  IV.. 

Je  ne  vois  aucune  ralfon  qui  puifle  faire  regarder  cette 
figure  comme  une  Divinité.  Elle  n’a  donc  d  autre  mérite 
que  celui  des  détails  de  fa  draperie  ,  dans  laquelle  on 
trouve  des  parties  fort  agréablement  diftribuées.  Elle  eft 
fondue  maflif  y  ôt  fa  hauteur  eft  de  fix  pouces  ôt  demi. 
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Cette  petite  figure  affile  n’a  que  deux  pouces  deux 
lignes  de  hauteur.  Le  bras  qui  lui  manque  nous  auroit 
peut-être  donné  les  moyens  de  reconnoître  plus  précifé- 
ment  l’allégorie  fous  laquelle  on  a  voulu  la  repréfenter  ; 
cependant  elle  me  paroît  difpofée  de  la  même  façon  que 
l’on  repréfentoit  la  ville  de  Rome  :  mais  comme  la  tête 
me  paroît  un  portrait ,  &  quelle  eft  coëffée  d’un  diadème, 
c’efi  peut-être  une  Impératrice.  Je  crois  d’ailleurs  la  tête 
trop  petite  pour  que  l’on  puifTe  retrouver  fon  nom  par  le 
fecours  des  médailles.  Quoi  qu’il  en  foit,  dans  le  grand 
nombre  de  bronzes  que  les  Romains  nous  ont  laiffés ,  je 
n’en  ai  point  vûde  plus  joli  ni  de  mieux  réparé  que  ce  mor¬ 
ceau  ,  qui  eft  fondu  creux  &  avec  beaucoup  de  légéreté  9 
c’eft-à-dire ,  avec  très-peu  d’épaifteur. 

PLANCHE  LX1F 

N°.  I. 

Ce  petit  Faune  de  bronze  ,  ou  plutôt  ce  fuîvant  de 
Bacchus  car  il  n’a  rien  qui  le  caraêlérife  ,  a  quatre 
pouces  deux  lignes  depuis  le  bas  de  la  figure  jufqu’à  l’ex¬ 
trémité  du  bras  gauche  qu’il  tient  élevé. On  voit  dans  la  main 
de  ce  même  bras  un  fruit;  ôc  fi  le  Leêleur  aime  l’allégorie, 
ce  fera  la  boule ,  fymbole  de  la  fortune  ,  comme  fi  l’inten¬ 
tion  de  l’Artifte  avoir  été  de  faire  entendre  qu’il  en  eft  le 
maître.  La  tête  du  bélier  qu’il  porte  fufpendue  dans  l’autre 
main ,  &  qui  eft  encore  aujourd’hui  mobile  dans  fon  anneau, 
ou  dans  fon  anfe ,  étoit  vraifemblablement  la  forme  d’un 
vafe ,  d’autant  plus  en  ufage ,  que  l’on  facrifioit  un  bélier 
à  Bacchus  :  ce  qui  confirme  ma  première  idée  au  point 
de  regarder  cette  figure  comme  celle  d’un  Sacrificateur  de 
Bacchus.  Ce  petit  monument  gravé  fous  deux  afpe&s  ,  eft 
de  la  plus  parfaite  conferyation, 
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Ce  taureau  repréfenté  à  mi-corps  eft  de  bronze  ,  ôc  n’a 
jamais  été  plus  complet  ,  ni  fait  autrement  quon  le  voit 
ici.  Il  avoit  fans  doute  été  confacré  dans  quelque  temple 
ou  dans  quelque  laraire  ;  car  on  diftingue  encore  à  fon 
extrémité  les  trous  qui  fervoient  à  l’attacher  fur  un  plan  ; 
ôc  l’on  voit  entre  fes  épaules  une  efpéce  d’anneau  deftiné 
à  le  fufpendre.  Il  ne  fçauroit  être  mieux  confervé.  Ses  yeux 
font  d’argent ,  Ôc  le  travail  en  eft  bon.  Il  a  quatre  pouces 
de  longueur,  ôc  un  peu  plus  de  cinq  pouces  depuis  le  bput 
de  fes  pieds  jufqu’à  l’extrémité  de  fes  cornes. 

PLANCHE  J LXV. 

No.  I. 

Ce  bulle  de  bronze  de  la  plus  belle  confervation  ,  me 
paroît  repréfenter  Claude,  fuccelfeur  de  Tibère  ,  &  ce 
portrait  doit  avoir  précédé  le  temps  où  il  ell  parvenu  à 
l'Empire  ,  car  il  n’a  point  de  couronne.  La  tête  eft  un  peu 
tournée  ,  comme  fi  elle  vouloit  regarder  fur  la  gauche  ,  Ôc 
ne  fuit  pas  tout-à-fait  le  mouvement  du  corps  indiqué  par 
le  peu  que  l’on  voit  de  la  poitrine  ;  ce  qui  donne  du  jeu 
à  cette  tête ,  ôc  un  air  animé.  Quand  je  me  tromperois  fur 
la  deftination  de  ce  monument ,  la  beauté  de  fon  travail 
fuffiroit  pour  le  rendre  précieux  ;  fa  plus  grande  fingularité 
eft  d’avoir  fervi  à' Ex-voto,  On  voit  encore  fur  le  haut  de  fa 
tête  les  racines  de  deux  tenons  avec  lefquels  il  étoit  fuf- 
pendu,  ôc  qui  font  placés  à  près  d’un  pouce  l’un  de  l’autre. 
Quelque  Moderne  a  pris  foin  de  les  abattre ,  dans  l’efpé^ 
rance  de  rendre  ce  morceau  plus  agréable  à  la  vue.  Il  a 
quatre  pouces  dans  toute  fa  hauteur. 


Ce  bronze  eft  précifément  de  la  même  hauteur  que 
celui  du  numéro  précédent.  Il  eft  inconteftablement  anti¬ 
que  ,  &  excellent  dans  toutes  fes  parties.  L’enfemble  en 
eft  beau,  le  caraêlère  admirable,  &.  ce  qui  fubfifte  des 
détails  prouve  qu’ils  étoient  précieux.  Le  bronze  a  jetté 
une  efpéce  de  rouille  ou  de  verd-de-gris ,  qui  a  fait 
difparoitre  la  plus  grande  partie  de  ces  détails.  Voilà  tout 
ce  qu’on  peut  reprocher  à  ce  petit  bronze  ;  ôc  dans  un 
fens  cet  air  de  vétufté  ne  lui  meftied  pas  ,  il  conftate  fon 
antiquité.  Au  refte  le  front  chauve,  la  barbe  ,  la  peau  de 
bouc  dont  il  eft  ceint,  la  bandelette  qui  relie  les  pampres 
autour  de  fa  tête ,  enfin  l’air  joyeux  &  content  répandu  fur 
la  phyfionomie  ne  permettent  pas  de  douter  que  ce  ne  foit 
un  Silène  avec  tous  les  attributs  qui  fervent  à  le  cara&é- 
rifer.  Il  eft  déjà  gravé  dans  le  cabinet  de  Girardon  à  qui 
il  a  appartenu  avant  que  de  paffer  dans  le  cabinet  de  M. 
Crozat ,  de  qui  je  l’ai  acheté  ;  &  il  eft  aujourd’hui  confervé 
chez  M.  Mariette,  ainfi  que  le  bufte  du  numéro  précédent. 

N°.  III. 

Le  camée  que  fon  voit  au  bas  de  cette  Planche  eft 
travaillé  fur  une  des  plus  belles  agathes  de  deux  couleurs  , 
&  la  confervation  en  eft  parfaite.  L’Amour  eft  la  figure 
dominante  de  cette  compofition  ;  cependant  le  Graveur 
ï’a  très-mal  deffiné.  Les  gryphons  qui  traînent  le  char  font 
au  contraire  fi  bien  exécutés  ,  qu’on  a  peine  à  fe  perfuader 
qu’ils  foient  de  la  même  main.  Perfonne  n ignore  que 
parmi  les  Etrufques  ,  les  gryphons  étoient  confacrés  à 
Apollon.  Ils  ont  été  regardés  dans  la  fuite  comme  l’image 
de  la  Poëfie  elle-même.  Ce  fait  nous  donne  naturellement 
l’explication  de  ce  beau  camée,  &  préfente  en  même  temps 
des  idées  agréables.  Je  crois  qu’il  faut  toujours  préférer 
celles  de  ce  genre;  &.  c’eft  ce  qui  m’empêche  d’attribuer 
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ces  animaux  imaginaires  à  Néméfis  ,  quoiqu’ils  lui  étolent 
auiïi  confacrés.  Si  l’on  admettoit  ce  dernier  fentiment ,  le 
fujet  du  camée  deviendroit  moral  Ôc  des  plus  férieux  :  on 
pourroit  l’expliquer  en  difant  qu’il  repréfente  les  fureurs  ôc 
les  malheurs  où  l’amour  expofe  ordinairement.  Le  Leéleur 
peut  choifir  de  la  galanterie  ou  de  la  morale,  félon  l’hu¬ 
meur  où  il  fe  trouvera.  Je  fçais  que  la  Poëfie  peut  autorifer 
toutes  les  licences  de  l’imagination  ;  mais  ces  fortes  de 
fujets  font  d’une  fi  médiocre  importance  ,  qu’on  peut  les 
expliquer  à  fon  choix  ;  pour  moi  je  ne  regarde  ici  que  la 
main  de  l’Artifte,  ôc  je  trouve  dans  ce  morceau  des  parties 
qui  m’étonnent ,  parce  que  je  le  foupçonne  Romain. 

PLANCHE  LXVI. 

N°.  I. 

Tout  le  monde  fçaitque  Téléfphore  eft  fils  d’Efculape , 
ôc  le  Dieu  de  la  convalefcence.  Le  manteau,  le  capuchon  , 
la  petite  taille,  font  les  attributs  de  cette  Divinité.  Elle 
eft  d’ailleurs  connue  par  des  médailles  ,  fur  lefquelles  elle 
eft  très-exa&ement  repréfentée.  Les  Auteurs  anciens  en 
Tom.  i,pl,  cxci.  ont  laiffé  de  fidèles  defcriptions  ,  ôc  le  P.  de  Montfaucon 
a  fait  fuffifamment  connoître  ce  petit  Dieu  ,  à  l’occafîon 
du  Télefphore  de  marbre  blanc  qui  eft  au  cabinet  des 
antiques  du  Roi;  afin  donc  d’éviter  les  mêmes  détails  ,  je 
me  renfermerai  dans  ce  qui  concerne  l’art,  ôc  je  dirai  du 
Télefphore  que  je  préfente  qu’il  eft  de  bronze  ,  ôc  que  fon 
principal  mérite  confifte  dans  la  fineffe  de  fon  travail ,  ÔC 
dans  fa  parfaite  confervation.  Sa  hauteur  n’eft  que  de  deux 
pouces  ;  ôc  parce  qu’il  eft  complet  en  fon  genre,  j’ai  jugé 
a  propos  de  le  faire  graver  fous  deux  afpeêls. 
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Cette  pierre  gravée  eft  une  très-belle  prime  d’éme¬ 
raude  dont  la  couleur  eft  fort  claire  ,  Ôc  elle  prouve  bien 
que  les  Romains  réuniffoient  quelquefois  fur  un  même 
monument  les  différens  objets  de  leur  culte.  Jupiter  étoit 
fans  doute  la  Divinité  tutélaire  du  Romain  à  qui  la  pierre 
fut  defïinée.  Le  bulle  de  ce  Dieu  accompagné  du  foudre 
ôt  de  la  corne  d’abondance ,  ell  placé  dans  un  cercle  décrit 
par  un  ferpent  qui  fe  mord  la  queue ,  ôc  qui  ell  un  fymbole 
de  l’éternité.  Au-delfous  ell  un  crocodile ,  ôc  aux  côtés 
on  voit  les  bulles  de  Caftor  ôc  de  Pollux  cafqués,  ôc  déli¬ 
gnés  chacun  par  une  étoile  ;  ils  font  placés  au  -  delfus  ,  l’un 
d’un  autel  ,  l’autre  d’une  palme  &  d’un  œuf,  à  ce  qu’il  me 
femble;  ce  qui  rappelle  le  fouvenir  de  leur  nailfance,  de 
leurs  viêloires ,  ôc  de  leur  confécration.  Le  ferpent  ell 
furmonté  de  la  tête  de  Janus ,  de  celle  d’une  femme  qui 
pourroit  repréfenter  une  ville ,  ou  plutôt  Cybéle  ;  enfin 
de  celle  d’un  épervier.  Ces  deux  dernières  femblent  envi¬ 
ronnées  de  quelques  étoiles,  mais  plus  petites  ôc  moins 
formées  que  celles  qui  fervent  de  fymboles  à  Callor  ôc  à 
Pollux.  Après  cette  julle  ôc  vraie  expofition  du  fujet ,  on 
me  pardonnera  facilement’de  ne  pas  entreprendre  l’expli¬ 
cation  de  cette  pierre.  Cependant  je  pourrois  dire  que  c’ell 
le  travail  de  quelque  Romain  dont  le  culte  étoit  mêlé 
d’idolâtrie  Egyptienne. 

N°.  III. 

L’enlacement  de  ces  deux  ferpens  dont  on  a  vraifem- 
blablement  profité  autrefois  pour  former  l’anfe  d’un  vafe, 
m’a  paru  mériter  d’autant  plus  de  recommandation  ,  que 
le  travail  en  ell  beau,  ôc  que  l’imitation  de  la  nature  s’y 
trouve  dans  le  détail  le  plus  fin,  ôc  fans  aucune  fécherelTe» 
D’ailleurs  la  compofition  en  ell  ingénieufe  ;  Ôc  j’avoue  que 
cette  belle  anfe  de  bronze  me  fait  beaucoup  regretter  le 
Tome  L  B  b 
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vafe  dont  elle  faifoit  partie  ;  mais  il  faut  jouir  de  ce  que 
Fon  a.  La  hauteur  de  ce  morceau  eft  de  fept  pouces ,  & 
dans  Fendroit  où  il  s’élargit  davantage  il  a  trois  pouces 
trois  lignes. 

PLANCHE  L  XVII. 

Je  rapporte  cette  tête  de  marbre  blanc  dans  l’état  où  le 
hazard  me  l’a  fait  trouver  dans  Paris.  Elle  eft  coupée  à 
plat  fur  le  derrière  ,  &  la  grande  infcription  que  l’on  voit 
exactement  copiée  au-deflous  dans  la  Planche  en  occupe 
toute  la  furface.  Les  quatre  vers  Latins  placés  fur  le  côté 
de  la  même  Planche,  font  gravés  au-deflous  du  cou ,  ôt  la 
plus  grande  hauteur  de  ce  fragment  eft  de  quatorze  pouces. 

Si  je  voulois  faire  valoir  mon  petit  cabinet,  il  n’eft  pas 
poflible  qu’il  fe  rencontre  jamais  une  plus  belle  occafion 
de  le  parer  de  ce  qu’il  ne  renferme  pas.  Je  pourrois  ,  fans 
craindre  la  critique ,  me  donner  une  tête  de  Pompée.  Le 
lieu  où  l’on  dit  que  cette  tête  a  été  trouvée,  le  nom  de 
l’Antiquaire,  enfin  celui  du  Prince  à  qui  elle  a  été  offerte, 
ce  font  là  des  autorités  qui  me  paroiffent  fuflifantes  pour 
donner  place  à  ce  morceau  dans  mon  Recueil  ;  mais  elles 
ne  font  capables  ni  de  me  perfuader,  ni  de  m’engager  à 
en  impofer.  Je  ne  crois  donc  avoir  en  ma  poffeflion  qu’une 
tête  de  Goliath,  tenue  autrefois  par  le  jeune  David.  Voici 
les  raifons  fur  lefquelles  je  m’appuie  ;  le  Leêteur  jugera  fi 
je  m’abufe ,  &  fi  je  fuis  plus  riche  qu’il  ne  me  femble 
l’être. 

Je  ne  puis  croire  qu’une  ftatue  repréfentant  Achillas 
offrant  à  Céfar  la  tête  du  grand  Pompée,  ait  jamais  été 
exécutée  &  élevée  à  Rome ,  ni  en  aucun  autre  lieu  du 
monde.  La  mort  de  cette  illuftre  malheureux  &  la  façon 
dont  elle  arriva ,  cauférent  une  fi  grande  affliêtion  dans  tout 
l’Empire  ,  qu’il  n’y  a  point  d’apparence  qu’on  en  ait  ainfi 
confacré  le  îbuvenir.  Céfar  &  Augufte  étoient  trop  habiles 
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politiques ,  &  connoiflbient  trop  les  hommes ,  pour  rap¬ 
pelle!*  de  femblables  idées  au  Peuple  Romain.  Quel  intérêt 
les  Empereurs  qui  lui  fuccédérent  auroient-ils  eu  à  retra¬ 
cer  dans  la  fuite  ce  funelle  événement  ?  Mais  ce  qui  lève 
toute  difficulté  ,  la  main  qui  tient  la  tête  par  les  cheveux, 
ne  lui  eft  point  du  tout  proportionnée ,  &  ne  fçauroit  être 
regardée  comme  celle  du  Guerrier  qui  la  préfenta  à  Céfar. 
Pompée  d’ailleurs  n’avoit  rien  de  gigantefque .&  de  difpro- 
portionné  dans  la  ligure.  On  fçait  au  contraire  qu’il  étoit 
bienfait  ,  &  qu’il  n’avoit  rien  que  d’agréable  dans  les  traits 
du  vifage. 

A  l’égard  du  travail  de  ce  morceau ,  je  conviens  qu’il 
eft  d’une  allez  grande  manière,  &  c’eft  ce  que  l’on  apper- 
çoit  aifément ,  quoique  la  tête  ait  été  altérée  dans  quelques- 
unes  de  fes  parties  ;  mais  il  eft  fec ,  &  n’eft  pas  d’un  goût 
vraiment  antique.  Ainfi ,  malgré  la  pompe  &  l’étalage  des 
difcours  du  Seigneur  Mondelli ,  je  loutiens  qu’il  n’a  jamais 
poffédé  qu’une  tête  de  Goliath  faite  par  quelques-uns  des 
Sculpteurs  Florentins  qui  travaillèrent  en  Italie  au  com¬ 
mencement  du  feiziéme  fiécle.  Je  ne  doute  même  pas 
que  fi  l’on  voyoit  le  grouppe  dont  cette  tête  faifoit  partie, 
on  ne  le  trouvât  fort  inférieur  ,  quant  à  l’art,  à  la  tête 
même  que  nous  venons  d’examiner. 

P  L  A  NC  H  E  LXVIII. 

N°.  I. 

L’histoire  d’Antinous  &  les  raifons  de  fon  apothéofe 
font  trop  connues ,  pour  ne  me  pas  difpenfer  de  les  rappor¬ 
ter;  &  je  ne  veux  examiner  dans  ce  beau  monument  que  ce 
qui  concerne  l’art.  Il  eft  de  bronze ,  &  fa  hauteur  eft  de 
fept  pouces  fept  lignes.  La  confervation  n’en  eft  point 
parfaite  ;  le  temps  a  détruit  l’extrémité  de  fon  pied  droit , 
&  emporté  un  morceau  de  la  cuiffe  du  même  coté.  Le 
derrière  de  la  figure  a  encore  un  peu  plus  fouffert.  Je  n’ai 
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rien  à  dire  fur  le  tour  &  fur  la  pofition  de  la  figure  :  tout  le 
monde  connoît  l’élégance  &  la  beauté  de  l’original  en 
marbre,  &  ce  petit  modèle  en  eft  une  fidèle  copie.  Je 
crois  feulement  que  la  tête  du  bronze  a  été  un  peu  affaiffée 
-par  quelqu’accident.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  n’y  a  aucun 
bronze  antique  dont  le  travail  ait  plus  de  grâces  que  celui 
de  cette  figure.  Le  métal  s’y  trouve  traité  avec  la  molleffe 
que  comporte  la  cire,  maniée  par  un  habile  homme,  dont 
la  main  imprime  fur  tout  ce  qu’elle  touche  un  air  élégant 
&  diftingué.  J’ai  acheté  ce  beau  morceau  lorfqu’après  la 
mort  de  M.  du  Châtel  on  vendit  des  bronzes  &  des  mar¬ 
bres  qui  avoient  appartenu  à  M.  Crozat,  qui  m’a  dit 
cent  fois  l’avoir  apporté  de  Naples ,  &  qu’il  y  avoit  été 
trouvé  peu  de  temps  avant  l’année  1715.  où  il  fit  le  voyage 
d’Italie.  Je  ne  dois  pas  oublier  que  le  tronc  du  palmier  fur 
lequel  la  figure  eft  appuyée,  &  la  drapperie  qu’elle  tient 
de  la  main  gauche  ,  font  encore  dorés,  c’efl-à-dire ,  que 
l’on  y  apperçoit  encore  de  la  dorure ,  qui  n’a  pourtant  pas 
été  faite  d’or  moulu. 

Les  deux  bronzes  qui  fuivent  n’ont  aucun  rapport  avec 
Antinous.  Je  les  ai  mis  dans  cette  Planche  pour  la  remplir, 
6c  ne  pas  multiplier  les  êtres  fans  nécefïité, 

N°.  IL 

Ce  petit  bulle  d’Apollon  dont  la  tête  paroît  ornée  de 
rayons ,  eft  très -bien  confervé  ,  ôt  fon  antiquité  n’efl  point 
douteufe.  Il  a  un  peu  moins  de  deux  pouces. 

N°.  II  I. 

Ceux  qui  ont  fondu  ce  petit  bulle  de  Philofophe ,  ont 
pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  le  rendre  folide 
ôc  durable  ;  car  le  vuide  qui  fe  trouve  au-defîous  du  cou 
fur  la  partie  de  derrière,  eft  foutenu  jufqu’au  plan  où  l’eflo- 
mac  fe  termine  par  une  traverfe  de  bronze  fondue  en 
même  temps  que  le  bufle.  Le  morceau  d’ailleurs  en  eH. 
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bien  confervé.  Le  travail  en  eft  bon,  &  fon  antiquité  eft 
certaine.  Il  na  que  deux  pouces  de  hauteur. 

FLANCHE  LXIX. 

Cette  figure  de  marbre  blanc  grouppée  avec  un  enfant, 
eft  haute  de  quatre  pieds  dix  pouces ,  en  comprenant  fa 
plinte.  C’eft  l’Impératrice  Sabine.  Perfonne  n’ignore 
î’hiftoire  de  cette  Princefle.  Mais  quelques-uns  des  attributs 
avec  lefquels  elle  eft  repréfentée  font  embarraffans  ;  &  je 
crains  en  les  expliquant ,  de  ne  fatisfaire  que  médiocre¬ 
ment  la  curiofité  du  Ledeur. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  cette  Princeffe  avec  les 
attributs  de  Cérès,  quand  on  fçaura  qu’on  lui  donne  le  nom 
de  cette  Divinité  dans  quelques  infcriptions  rapportées  par 
Fabretti,  &  qu’elle  paroît  fouvent  furies  médailles  avec 
les  fymboles  qui  caradérifent  Cérès.  Ces  flatteufes  mar¬ 
ques  de  reconnoiflance  n’ont  vraifemblablement  point 
eu  d’autre  fondement  que  des  diftributions  de  bled  faites 
au  peuple,  ou  des  foins,  des  attentions  ,  peut-être  même 
des  ordres  donnés  pour  en  faire  venir  en  Italie.  La  figure 
dont  Sabine  eft  accompagnée  pourroit  être  allégorique  , 
ôt  repréfenter  un  Génie.  Conjedure  que  je  ne  hazarde 
qu’à  caufe  quelle  n’a  jamais  eu  d’enfant.  Si  pourtant  on 
veut  fe  tirer  d’embarras  d’une  autre  manière  ,  on  n’a  qu’à 
fuppofer,  ce  qui  eft  vraifemblable ,  que  la  ftatue  dont  il 
s’agit  a  été  faite  dans  un  temps  où  l’on  avoit  lieu  d’efpérer 
que  cette  Princefle  donneroit  un  fuccefleur  à  Hadrien. 
Mais  pour  ne  pas  m’écarter  du  principal  objet  que  je  me 
fuis  propofé  dans  cet  ouvrage  ,  je  dois  fur-tout  faire  remar¬ 
quer  au  Ledeur  le  mérite  de  la  figure  du  coté  de  l’art.  Le 
tour  &  la  façon  dont  elle  eft  pofée  font  des  plus  recom¬ 
mandables  ,  &  témoignent  que  la  Sculpture  étoit  alors  à 
Rome  dans  un  état  floriflant.  On  fçait  aflez  que  les  Arts 
qui  y  avoient  été  négligés  pendant  long-temps  reprirent 
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enfin  vigueur  fous  Trajan,  prédécefieur  d'Hadrien.  Les 
Artiftes  Grecs  étoient  encore  habiles  ,  ôc  continuoient  de 
travailler  dans  cette  Capitale  du  Monde.  D’ailleurs  l’ex- 
prefiion  de  la  chair  fi  bien  obfervée  dans  ce  morceau, 
principalement  dans  l’enfant,  contribue  à  la  beauté  de  ce 
monument. 

J’avouerai  néanmoins  que  cette  ftatue  a  un  peu  fouffert  : 
quelques  parties  des  bras  font  modernes ,  ôc  ils  font  allez 
malreftaurés.  La  tête,  le  corps  ôc  les  jambes  n’ont  été,  pour 
ainfi  dire  ,  que  ralfemblés.  Le  Cardinal  de  la  Rochefou¬ 
cauld,  celui  dont  on  voit  le  tombeau  dans  l’Eglife  de 
fainte  Geneviève,  l’avoit  apportée  de  Rome  à  Paris.  Elle 
n’étoit  point  fortie  de  fa  maifon ,  rue  de  Seine.  Comme 
elle  y  faifoit  l’ornement  du  jardin ,  expofée  à  toutes  les 
injures  de  l’air ,  qui  la  gâtèrent  confidérablement  ,  on  la 
trouva  trop  délabrée  pour  la  lailfer  dans  le  lieu  qu’elle 
occupoit  depuis  tant  d’années  ;  on  en  fit  préfent  à  l’Archi- 
teéle  ,  qui  la  vendit  à  celui  de  qui  je  l’ai  achetée.  Elle  a 
été  quelque  tems  chez  moi  ,  ôc  on  la  voit  aujourd’hui 
dans  la  belle  maifon  de  M.  de  la  Haye  ,  à  qui  je  l’ai  cédée. 
Elle  tient  fa  place  avec  diftin&ion  dans  le  nombre  des 
beautés  de  l’art  que  le  Préfident  Lambert  raffembla  dans 
cette  maifon,  lorfqu’elle  lui  appartenoit.  La  galerie  de 
le  Brun,  ôc  fur-tout  les  chefs -d’œuvres  de  le  Sueur  la 
rendront  célébré  à  jamais  ;  ôc  M.  de  la  Haye  n’a  épargné 
ni  peines ,  ni  foins  ,  ni  dépenfes  ,  pour  entretenir  les 
anciennes  beautés  ôc  pour  y  en  ajouter  de  nouvelles. 

FLANCHE  LXX. 

N°.  I.  II.  ôc  III. 

Les  trois  figures  de  bronze  que  l’on  voit  fous  ces  trois 
numéros  font  à-peu-près  de  la  même  proportion  :  celle  qui 
eft  en  pied  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  haut.  Elles  font 
de  mauvais  goût,  l’exécution  n’en  eft  pas  bonne,  Ôc  je  ne 
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voudrois  pas  garantir  leur  antiquité  ;  mais  au  moins  elles 
ont  été  copiées  ,  ou  plutôt  moulées  fur  l’antique ,  ôc  par 
conféquent  elles  rappellent  toujours  des  monumens  qui 
ont  exifté.  La  feule  différence  qu’il  y  ait  entre  ces  figures 
de  mimes  ,  c’eft  que  celle  que  l’on  voit  au  N°.  I .  eft 
vêtue  depuis  la  ceinture  jufqu’en  bas  ,  qu’une  draperie 
qui  lui  prend  les  reins  recouvre  une  efpéce  de  culotte  qui 
defcend  à  la  cheville  du  pied,  ôc  qu’enfin  les  jambes  font 
couvertes  d’une  forte  de  bas  où  f  on  n’apperçoit  ni  attache 
ni  lien.  Après  la  leêlure  de  cette  defcription,  l’on  ne 
manqueroit  pas  de  décider  que  cette  figure  eft  moderne: 
fi  l’on  ne  fçavoit  que  les  mimes  paroiffoient  avec  toutes 
les  efpéces  de  vêtement  qui  pouvoient  les  rendre  comi¬ 
ques.  Ainfi  nul  doute  fur  l’antiquité  de  cette  figure  ,  que 
prouvent  invinciblement  fon  afpeêt  ôc  fa  compofition. 
Les  mimes  des  Nos.  II  ôc  III  font  tous  nuds.  A  l’égard 
des  deux  figures  couchées  ou  affifes  par  terre,  il  faut 
obferver  que  cette  attitude  indiquoit  chez  les  Romains  le 
mépris  que  l’on  avoit  pour  ceux  qui  étoient  ainfi  repré- 
fentés  ;  ôc  Pline  nous  apprend,  dans  le  panégyrique  de 
Trajan ,  que  les  fiéges  ôc  l’attitude  d’être  aflis  étoient 
confacrés  à  la  Nobleffe ,  ôc  aux  perfonnes  conftituées  en 
dignité. 

N°.  I  V. 

Cette  figure  de  femme  qui  paroît  repréfentée  fortant 
du  bain,  eft  accroupie  avec  nobleffe  ôc  élégance.  Sa  hau¬ 
teur  dans  cette  attitude,  en  y  comprenant  la  plinte  avec 
laquelle  elle  a  été  fondue,  eft  de  trois  pouces  neuf  lignes. 
Elle  eft  bien  confervée ,  à  la  réferve  d’un  pied  ,  dont 
l’extrémité  eft  caffée.  Cette  figure  qui  n’eft  fufceptible 
d’aucune  explication  ,  tire  tout  fon  mérite  du  tour  ôc  de  la 
compofition.  Auffi  les  Modernes  en  ont  fait  un  grand 
nombre  de  copies  qui  ont  plû  à  tous  les  Connoiffeurs ,  ôc 
dans  lefquelles ,  fans  aucun  autre  changement ,  ils  fe  font 
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contentas  de  renverfer  la  main  gauche ,  que  ce  modèle 
tient  ouverte  ;  ôc  l’on  ne  peut  qu’approuver  cette  correction, 
qui  étant  plus  fimple  ôc  plus  naturelle ,  paroit  donner  au 
refte  de  la  figure  plus  de  mouvement ,  ôc  même  beaucoup 
plus  de  jufteffe  pour  l’attitude  où  on  l’a  mife  ,  ôc  pour 
l’aêtion  dont  on  la  fuppofe  occupée. 

PLANCHE  LXXI. 

N°.  I. 

Ce  bufte  de  marbre  blanc  eft  le  portrait  d’une  Dame 
Romaine.  Il  eft  grand  comme  nature  ,  ou  peu  s’en  faut.  Je 
ne  crois  pas  que  l’on  puiffe  jamais  fçavoir  le  nom  de  cette 
Dame  ,  qui ,  à  en  juger  par  une  partie  de  fa  coëffure ,  paroit 
avoir  vécu  du  temps  d’Antonin  le  Pieux.  Mais  cela  eft 
incertain  ;  ôc  comme  ce  monument  n’eft  accompagné 
d’aucune  infcription,  ni  d’aucun  attribut,  je  me  renferme 
dans  l’explication  de  ce  qui  a  rapport  à  l’art.  Ce  morceau 
Romain  eft  affez  bien  confervé  dans  la  partie  de  l’antique 
qui  fubfifte ,  ôc  la  réparation  d’avec  la  moderne  eft  mar¬ 
quée  fur  la  Planche  par  une  ligne  ponctuée.  C’eft  Girardon 
qui  a  reftauré  avec  allez  d’adreflfe  toute  la  partie  baffe ,  par 
ordre  de  M.  le  Chancelier  de  Ponchartrain ,  ce  grand 
Miniftre,  qui  fe  délaffoit  de  fes  occupations  en  jettant  les 
yeux  de  temps  en  temps  fur  les  monumens  antiques  qu’il 
avoit  raffemblés.  Il  eftimoit  fur-tout  tellement  celui-ci , 
qu’il  le  fit  jetter  en  bronze ,  afin  d’en  multiplier,  pour  ainfl 
dire,  la  propriété.  J’ai  cédé  à  M.  Pèlerin  ce  bufte  que 
j’avois  acheté  à  l’inventaire  de  M.  le  Comte  de  Pontchar- 
train.  Le  travail  en  eft  affez  bon>  mais  un  peu  lourd. 
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N°.  I  I. 

Cette  pierre ,  propre  par  fa  grandeur  à  fervir  de  bague , 
repréfente  un  jeune  homme  dont  le  bulle  ell  armé.  Elle 
eft  de  ce  même  travail  d’incrullation  en  or  fur  un  jafpe 
noir,  dont  j’ai  parlé  à  la  Planche  LXI,  en  rapportant 
l’Hercule  qui  porte  fa  maflue  fur  l’épaule.  Le  delfein  de 
la  tête  dont  il  s’agit  ell  d’un  allez  bon  goût ,  mais  d’une 
petite  manière  :  elle  doit  être  mife  au  rang  des  inconnues. 

N°.  I  I  I. 

Cette  cornaline  ell  très-belle  quant  à  la  couleur  ôc  à 
la  qualité  de  la  pierre  ;  mais  elle  ell  très-foible  quant  au 
travail  de  la  gravure ,  qui  ell  abfolument  Romain ,  ôc  ne 
peut  guère  être  plus  mauvais.  Le  chien  qu’elle  repréfente 
ell  allez  ridiculement  ôc  pefamment  articulé ,  pour  être 
confondu  avec  tout  autre  animal.  Le  mot  MÉRCVRI 
gravé  dans  l’exergue  ell  un  furnom  que  l’on  trouve  dans 
plufieurs  infcriptions.  Je  crois  qu’il  défigne  ici  le  nom  du 
Graveur  de  la  pierre  ;  ôc  comme  il  me  femble  que  les 
Graveurs  Romains  n’ont  pas  fouvent  mis  leurs  noms  fur 
leurs  ouvrages  ,  on  ne  me  fçaura  pas  mauvais  gré  d’avoir 
rapporté  cet  exemple. 

PLANCHE  L  XX II. 

N°.  I. 

Cette  belle  tête  de  Médufe  renfermée  dans  un  rond 
ou  plateau,  dont  le  diamètre  ell  de  quatre  pouces  neuf 
lignes ,  mérite  d’être  examinée  par  les  Curieux ,  à  caufe 
de  fon  travail ,  ôc  de  la  façon  dont  le  bronze  ell  réparé. 
L’ouvrage  ell  Romain,  ou  plutôt  fait  à  Rome,  Perfonne 
n’ignore  combien  il  s’y  trouvoit  de  bons  Artilles  étrangers, 
principalement  depuis  les  Empereurs.  J’ai  rapporté  ce 
morceau  de  face  ôc  de  profil,  pour  mettre  le  Leéteur  plus 
Tome  L  Ce 
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en  état  de  voir  fi  ridée  que  j’en  ai  eft  jufte.  Je  crois  donc 
que  ce  fujet ,  l’un  de  ceux  que  l’Antiquité  a  le  plus  répétés , 
a  été  copié  d’après  un  des  plus  magnifiques  ouvrages  Grecs. 
Les  tenons  dont  la  faillie  eft  d’un  peu  plus  de  deux  pouces  , 
&  dont  les  trous  font  marqués  dans  le  profil ,  joints  à  la 
béiiére  qui  partant  du  deffus  de  la  tête  fe  réunit  à  l’orne¬ 
ment  ,  me  rendent  inconcevable  la  deftination  de  ce  mor¬ 
ceau.  Au  refte ,  il  me  fuffit  que  le  bronze  en  queftion  foit 
antique  &  bien  confervé,  &  qu’enfin  je  le  puiffe  donner 
pour  être  du  temps  où  les  meilleurs  ouvriers  floriffoient  à 
Rome. 

N°.  I  I. 

Ce  petit  bufte  de  bronze  eft  d’un  bon  travail  ,  fin  ôc 
délicat  j  &  d’un  tour  agréable.  Il  repréfente  la  femme  d’un 
Faune.  On  la  reconnoît  à  fes  deux  petites  cornes  qui  ne 
font  encore  que  pointer  ;  ce  qui,  joint  aux  autres  .détails, 
marque  fa  jeuneffe.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  à  dire  quant  à 
l’hiftorique  de  ce  petit  monument,  qui  a  deux  pouces  dix 
lignes  de  hauteur.  Son  enfemble  ôt  fon  travail  font  heureux, 
n’offrent  rien  que  de  fort  agréable ,  &  c’eft  par  cette  raifon 
que  je  me  fuis  déterminé  à  faire  graver  un  bufte  fi  gracieux. 

N°.  -III. 

Cette  petite  urne  de  bronze  a  quatre  pouces  fept 
lignes  dans  toute  fa  hauteur.  Elle  a  été  deftinée  à  une 
cérémonie  funèbre  ,  ou  du  moins  confacrée  à  la  mémoire 
de  JVLIVS  GRATVS.  On  ne  peut  douter  que  ce  ne  foit 
un  monument  de  la  tendreffe  que  FVLVIA  fa  fœur  avoit 
pour  lui  ;  fentiment  qui  l’a  engagée  à  faire  graver  l’infcrip- 
tion  qu’on  lit  fur  la  petite  urne,  &  qui  eft  écrite  au-deffous 
du  portrait  en  bufte  repréfenté  de  relief,  ainfi  que  l’inf- 
cription.  On  y  reconnoît  véritablement  un  jeune  homme 
d’une  belle  figure.  Tous  les  Antiquaires  fçavent  que  les 
lettres  L.  ôt  C.  qui  terminent  cette  infcription,  s’expliquent 
ordinairement  par  ces  deux  mots  LVBENS  CVRAVIT. 
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PLANCHE  LXXIII. 

N°.  I. 

Cette  figure  de  bronze  haute  de  fix  pouces  moins  deux 
lignes  eft  d’une  très-belle  confervation ,  ôc  d’une  antiquité 
que  l’on  ne  fçauroit  contefter.  Le  vêtement  qui  couvre 
fon  corps  eft  retenu  par  trois  ceintures  ,  dont  l’une  fait  un 
double  tour  fur  les  hanches.  Ce  monument  a  bien  du 
rapport  avec  la  figure  que  M.  Gori  a  fait  graver  dans  le 
Mufeum  Etrufcum 9  6c  dans  laquelle  il  a  cru  reconnoître 
le  Dieu  Camulus  ,  ou  le  Dieu  Mars ,  car  tout  eft  nommé 
Dieu  ou  Déeffe  par  les  Modernes  qui  ont  écrit  fur  l’Anti¬ 
quité  ;  mais  le  morceau  dont  je  viens  de  parler  eft  orné 
d’un  cafque  énorme 9  fuivant  l’ufage  reçu  dans  l’Etrurie  en 
certain  temps  :  au  lieu  que  la  figure  que  je  rapportera  une 
coëffure  qui  ne  reffemble  en  rien  à  une  armure  de  guerre. 
On  peut  s’en  convaincre  en  examinant  la  tête  defîinée 
féparément  fous  le  même  numéro.  Toute  la  connoiffance 
de  l’art  jointe  aux  réflexions  ne  permet  pas  de  douter  que 
la  figure  ne  foit  Romaine  ;  quand  même  je  ferois  forcé 
d’avouer  que  l’habillement  eft  Etrufque,  6c  que  les  Romains 
l’auroient  emprunté  de  leurs  voifins  9  parce  qu’il  eft  confiant 
qu’il  paroît  ,  à  peu  de  différences  près }  fur  plufieurs  monu- 
mens  Romains  9  entr’autres  fur  deux  lampes  fépulchrales 
gravées  dans  le  Recueil  de  Pietro  Santi,  dont  l’une  repré¬ 
fente  un  homme  dans  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  9 
6c  l’autre  un  homme  tout  feul  à  qui  l’on  donne  le  nom 
d 'Aurigator.  Ces  deux  figures,  habillées  à-peu-près  de  la 
même  manière  que  celle-ci ,  m’autorifent  à  dire  qu’elle 
repréfeqte  un  cocher  du  Cirque.  En  effet ,  la  rapidité  de  la 
courfe  obligeoit  ceux  qui  pratiquoient  cet  exercice  à  fe 
foutenir  contre  la  preflion  de  l’air ,  6c  à  trouver  fur  eux- 
mêmes  un  appui  9  pour  réfifter  à  la  violence  de  cette 
fatigue. 
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N°.  I  I. 

Ce  petit  bronze  dont  la  hauteur  eft  de  deux  pouces 
quatre  lignes ,  repréfente  l’Abondance.  Le  boiffeau  qu’elle 
a  fur  la  tête  fe  voit  également  fur  plufieurs  figures  de 
Divinités  ;  mais  elle  n’eft  point  ici  métaphorique,  fi  cette 
Abondance  a  été  confacrée  à  celle  des  grains  ,  qui  a  fou- 
vent  été  l’objet  de  l’inquiétude  des  Romains.  La  figure 
eft  bien  confervée ,  ôc  joliment  touchée.  Sa  forme  ôc  fa 
compofition  peuvent  toujours  avoir  leur  utilité ,  ôc  trouver 
leur  place  dans  quelque  tableau. 

N°.  III. 

Je  ne  puis  regarder  cette  petite  figure  de  bronze,  haute 
de  deux  pouces  deux  lignes,  que  comme  une  autre  repré- 
fentation  de  l’Abondance  ;  mais  il  faut  fur-tout  obferver 
que  c’eft  un  de  ces  ouvrages  mêlés  du  goût  de  deux 
Nations ,  ôc  j’avoue  que  c’eft-là  fon  plus  grand  mérite. 
Elle  a  été  faite  en  Egypte  ,  &  il  eft  aifé  d’y  découvrir 
le  goût  Romain.  Il  en  faut  conclure  qu’elle  a  été  fabriquée 
depuis  que  les  Romains  ont  fait  la  conquête  de  ce  beau 
pays.  La  corne  d’abondance  n’auroit  pas  été  fi  mal  exécu¬ 
tée  ,  fi  les  Egyptiens  euffent  été  accoutumés  à  traiter  de 
pareils  fymboles  ,  mais  ils  n’y  étoient  point  exercés. 

Je  trouve  une  extrême  fatisfaêlion  à  rapporter  des  mor¬ 
ceaux  qui  offrent  ainfi  un  exemple  de  manières  Ôc  de  cultes 
mêlés  ;  ôc  l’on  remarquera  fans  peine  ce  mélange  dans  le 
petit  bronze  que  je  viens  d’expliquer ,  ôc  qui  m’a  été  envoyé 
d’Egypte,  où  il  a  certainement  été  trouvé. 

N°.  IV 

Ce  petit  mafque  de  bronze  a  trois  pouces  de  haut ,  ôc 
un  peu  plus  de  deux  de  largeur.  Il  eft  creux  ôc  fondu  affez 
groifiérement.  Il  confirme ,  ce  me  femble ,  le  jugement 
que  j’ai  porté  fur  le  mafque  de  terre  cuite  que  l’on  voit  au 


ROMAINES.  igp 

N°.  IV  de  la  Planche  LIV,  c’eft-à-dire  qu’ils  peuvent  avoir 
fervi  l’un  ôc  l’autre  à  couvrir  en  certaines  occafions  le 
yifage  des  Dieux  Lares. 

PLANCHE  LXXIV . 

Apres  avoir  fait  fur  la  deftination  de  ce  bronze  toutes 
les  réflexions  pofïibles,  je  fuis  enfin  perfuadé  que  c’étoit 
l’ajoutoir  d’un  jet  d’eau  ;  ôc  afin  que  le  Leôteur  en  foit 
alluré,  j’expofe  à  fes  yeux  ce  monument  fous  quatre  afpeéts 
différens.  C’eft  la  figure  d’un  efclave  moiffonneur  ou  ven¬ 
dangeur.  Le  petit  pot  qu’il  tient  de  la  main  gauche  ,  ôc  la 
ferpette  ou  faucille  qu’il  a  dans  la  droite  indiquent  du 
moins  l’une  ou  l’autre  de  ces  occupations.  Cette  figure 
accroupie ,  ôc  d’une  affez  mauvaife  exécution,  a  fix  pouces 
quatre  lignes  de  haut  dans  l’attitude  de  repos  que  préfen- 
tent  les  Nos.  I  ôc  II.  Elle  eft  creufe,  ôc  a  une  ouverture 
à  fes  deux  extrémités.  L’ouverture  inférieure  N°.  III,  a 
dix-fept  lignes  de  diamètre,  Ôc  la fupérieure  N°.  IV,  n’en 
a  que  cinq.  Ma  conjeôlure  eft  fondée  fur  cette  différence 
&  la  proportion  du  morceau.  L’anfe  qu’on  voit  de  chaque 
côté ,  à  laquelle  a  donné  lieu  la  fuppofition  des  trefles 
de  cheveux. tant  bien  que  mal  rendues ,  fervoit,  félon  moi, 
à  donner  plus  de  prife ,  afin  de  faciliter  les  moyens  de 
tourner  l’ajoutoir,  foit  qu’on  voulût  ouvrir,  ou  qu’il  fallût 
fermer  le  paffage  de  l’eau.  On  ne  fçauroit  d’ailleurs  douter 
que  les  Romains  n’aient  été  verfés  dans  l’art  de  faire  des 
^ets  d’eau.  Le  feul  Poëte  Manilius  fufïit  pour  le  prouver, 
fans  qu’on  fe  donne  la  peine  de  parcourir  les  anciens 
Auteurs ,  dont  la  plûpart  font  mention  des  machines  hydrau^ 
liques  ôc  de  leurs  ufages  ;  ce  qui  confirme  mon  explication. 
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PLANCHES  LXXV.  VI.  VIL  &  VIII. 

Huit  têtes  de  femmes  remplilfent  ces  quatre  Planches. 
Elles  font  de  terre  cuite ,  ôc  ont  chacune  depuis  douze 
jufqu’à  quinze  lignes  de  hauteur  :  celle  que  l’on  voit  au 
N°.  I,  eftplus  grande  d’environ  du  double.  Cette  quantité 
de  têtes  de  la  même  matière ,  à-peu-près  du  même  volume , 
trouvées  toutes  en  Egypte,  &  qui  n’ont  aucun  attribut  de 
Divinité,  me  perfuade  quelles  pouvoient  être  quelques- 
unes  de  ces  poupées  dont  Cicéron  ,  dans  fes  lettres  à 
Atticus,  parle,  comme  de  portraits  de  Dames  Romaines , 
tels  que  l’on  en  avoit  trouvé  plufieurs  dans  les  équipages 
de  quelques  jeunes  gens.  Voici  fes  paroles.  «  On  y  trouve 
»  les  portraits  de  cinq  de  nos  Dames.  « 

L’Abbé  Mongault  donne  dans  fa  Note  à  ces  portraits 
les  noms  «  d’Imagunculœ ,  de  Plagunculœy  petites  poupées 
«  de  cire  qui  repréfentoient  les  perfonnes  au  naturel ,  ÔC 
»  dont  on  fe  fervoit  dans  les  enchantemens.  « 

Ce  derniertrait  d’une  fuperftition  reçue  chez  les  Romains 
augmentoit  le  mérite  de  la  confiance,  &  par  conféquent 
celui  de  la  faveur  que  ces  Dames  accordoient  à  leurs 
amans.  Mais  il  ne  s’agit  point  ici  de  ces  fortes  de  réflexions. 
Je  n’ignore  pas  que  ces  poupées  en  bulles  ou  en  figures 
entières  étoient  ordinairement  de  cire  ;  mais  il  fe  pouvoit 
aufli  que ,  pour  les  rendre  plus  durables  &  les  préferver 
d’un  grand  nombre  d’inconvéniens ,  on  les  eût  fait  de  terre , 
par  la  raifon  qu’on  avoit  la  relfource  de  la  cuite ,  pour 
garantir  ces  figures  des  accidens  inévitables  à  celles  de 
cire.  Je  n’infilte  point  fur  cette  conjeêlure  ,  de  quelque 
vraifemblance  qu’elle  puifle  être  accompagnée  ;  mais 
j’ajouterai  qu’il  ne  paroît  en  aucun  endroit  que  les  Anciens 
aient  jamais  confacré  la  peinture  à  cette  'confolation  des 
amans  dans  l’abfence.  Leur  frefque  étant  pareille  à  la 
nôtre ,  ne  pouvoit  fervir  à  cet  ufage.  Il  eft  vrai  que  la 
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peinture  en  détrempe  pouvoit  s’y  trouver  employée  ,  mais 
plusfûrement  encore  celle  qu’ils  nommoient  encaullique, 
&  dans  laquelle  on  mettoit  la  cire  coloriée  en  fufion  , 
comme  j’ai  effayé  de  le  démontrer  dans  un  Mémoire  lu 
à  l’Académie  des  Belles-Lettres  ;  &  l’on  fent  bien  que  , 
foit  en  détrempe ,  foit  en  peinture  encaullique,  il  aura  été 
facile  d’établir  les  couleurs  fur  des  morceaux  de  bois  ou  de 
métal.  Je  conviens  donc  que  ces  deux  genres  de  peinture 
pouvoient  être  confacrés  à  ce  galant  ufage.  Cependant 
quoique  plus  commodes  &  plus  aifés  à  porter  que  les  ouvra¬ 
ges  modelés ,  nous  ne  voyons  par  aucun  paffage  que  les 
Anciens  les  aient  mis  en  pratique.  Le  Leéleur  jugera  de  ces 
conjeélures.  En  attendant,  ilme  femble  avoir  afiez  bien  tiré 
parti  de  toutes  ces  têtes,  en  les  préfentant  de  face,  de  profil, 
par-derriére,  des  trois  quarts,  enfin  félon  l’afp  eél  capable  de 
faire  paroître  plus  diftin élément  &  avec  plus  de  grâces  les 
différentes  façons  dont  les  Dames  Grecques  &  Romaines 
ont  arrangé  leurs  coëffures ,  au  moins  dans  certains  temps  ; 
Ôc  pour  ne  point  caufer  d’erreur ,  j’avertis  que  les  deux 
afpeéls  de  la  même  tête  portent  le  même  numéro.  Cette 
petite  recherche  eft  plus  capable  de  fatisfaire  la  curiofité  , 
que  la  vue  des  médailles  qui  ne  fçauroient  nous  apprendre 
auiïi  parfaitement  les  différentes  manières  dont  fe  coëf- 
foient  les  Dames  Grecques  ôt  Romaines.  J’avois  efpéré 
que  ces  mêmes  médailles  auroient  fervi  à  fixer  précifément 
le  temps  où  la  mode  de  ces  coëffures  étoit  en  régné  ;  mais 
on  s’expoferoit  à  trop  d’erreurs  par  cette  voie.  Cependant 
fi  l’on  confulte  les  monumens  ,  &  principalement  les 
bulles  êc  flatues  antiques ,  il  paroîtra  que  ces  huit  têtes 
font  prefque  toutes  du  temps  des  premiers  Empereurs  ,  & 
quoiqu’elles  foient  de  travail  différent ,  c’ell-à-dire ,  Grec 
&  Romain,  je. n’ai  pas  voulu  les  féparer,  non-feulement 
à  caufe  de  leur  reffemblance  générale ,  mais  par  la  raifon 
quelles  ont  toutes  été  trouvées  en  Egypte,  d’où  elles  me 
font  parvenues.  Remarquez  fur-tout  les  têtes  des  Nos.  Y 
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&  VIII  de  la  Planche  LXXVII  &  LXXVIII.  Elles  ne 
font  parées  que  d’un  feul  pendant  à  l’oreille  gauche.  Cette 
lingularité  confirmée  par  deux  exemples,  mérite,  ce  me 
femble,  une  attention  particulière  ;  ôc  je  ne  me  fouviens  • 
pas  même  de  l’avoir  vu  rapportée  par  aucun  Auteur, 

PLANCHE  LXXI X. 

No.  I. 

Ce  fragment  d’émail  eft  un  échantillon  de  la  magnifi¬ 
cence  des  Romains  dans  l’intérieur  de  leurs  maifons.  Je  le 
dois  à  la  politefle  de  M.  Schœpflin  qui  l’avoit  apporté  de 
Rome.  La  couleur  en  eft  d’un  bleu  clair ,  extrêmement 
beau  ;  fon  épaiffeur  eft  d’environ  fept  lignes  ,  fa  plus 
grande  hauteur  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes ,  ôc  fa  plus 
grande  largeur  de  trois  pouces  quatre  lignes.  Il  faifoit  partie 
d’une  incruftation  dont  les  murailles  étoient  revêtues.  Ces 
fortes  d’incruftations  étoient  fouvent  enrichies  d’ornemens 
dorés ,  pareils  à  ceux  que  nous  voyons  fur  ce  morceau.  La 
figure  eft  drapée,  Ôc  le  goût  du  deffein  fait  juger  que 
l’ouvrage  eft  Romain  :  elle  repréfente  une  Viêtoire  ,  les 
ailes  éployées ,  ôc  tenant  avec  les  mains  une  efpéce  de 
banderolle.  C’eftainfi  quelle  paroîtfur  plufieurs  médailles 
du  temps  de  Septime  Sévère  :  elle  a  trois  pouces  trois 
lignes  de  hauteur  ,  &  la  tête  en  eft  prefqu’effacée.  Cet 
ouvrage  devoit  produire  un  effet  magnifique.  Le  bleu 
turquin  de  l’émail  ôc  les  ornemens  dorés  ont  encore 
aujourd’hui  de  l’éclat  ;  mais  ce  n’eft  qu’une  foible  image 
de  celui  dont  ils  ont  dû  briller  dans  le  temps  qu’ils  n’avoient 
effuyé  aucun  accident.  Ce  qui  mérite  encore  notre  atten¬ 
tion  ,  c’eft  que  l’or  a  été  mis  en  feuille ,  Ôc  a  tenu  fur  la 
furface  polie  de  l’émail  par  le  moyen  d’un  mordant  qui 
m’a  déjà  étonné  plufieurs  fois.  Il  n’eft  pas  douteux  que  la 
pratique  de  dorer  ainfi  à  froid  ne  foit  très-ancienne.  On  la 
.trouve  exécutée  SU  Egypte,.  Outre  Auteurs  qui  eu 
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parlent,  ôc  que  j’ai  cités  dans  un  Mémoire  lu  à  l’Académie 
des  Belles-Lettres.  On  peut  voir  ce  que  le  P.  Sicard  dit 
de  l’éclat  6c  de  la  confervation  de  ces  dorures  mêlées  avec 
des  couleurs  rouges  6c  bleues. 

On  verra  ici  fans  doute  avec  plaifir  l’explication  de  cette 
pratique  des  Anciens.  J’en  fuis  redevable  aux  expériences 
6c  à  r  amitié  de  M.  Rouelle.  La  fimplicité  de  cette  opéra¬ 
tion  ,  que  l’on  a  tant  admirée  fans  la  connoître  ,  nous 
avertit  de  fufpendre  notre  jugement  fur  les  chofes  que 
nous  n’avons  pas  examinées  avec  aflez  d’attention.  Les 
mordans  font  des  efpéces  de  vernis  ,  de  gommes  ,  de 
réfines  ,  qui  n’étant  pas  encore  fecs  ,  ont  la  propriété  de 
happer  les  corps  légers  qu’on  leur  préfente.  Les  huiles 
grades  qui  fe  dedéchent  à  l’air  ,  les  réfines  liquides  ,  6c 
celles  qui  ontbefoin  d’être  didoutes  pour  obéir  au  pinceau, 
font  les  matières  qui  peuvent  compofer  les  mordans.  On 
couvre  légèrement  ôc  également  l’efpace  de  quelque 
corps  folide  que  ce  foit ,  quand  on  le  veut  dorer  ou  colorier. 
Les  Anciens  connoidoient  plufieurs  efpéces  de  térében¬ 
thine  ,  de  maftic ,  enfin  la  gomme  de  vernis ,  ou  le  fendarak, 
6c  grand  nombre  de  réfines.  Tout  cela  pouvoit  leur  fervir 
de  mordant ,  6c  les  mettoit  en  état  d’en  varier  les  combi- 
naifons  ;  mais  les  matières  les  plus  communes  fe  trouvoient 
fuffifantes  pour  cette  opération.  Ce  n’eft  point  au  mordant 
que  l’on  doit  la  durée  des  couleurs  :  c’eft  aux  matières  de 
ces  mêmes  couleurs  ,  qui  étant  une  fois  appliquées  6c 
établies  ,  n’ont  pu  fe  détruire ,  puifqu’elles  font  d’une 
nature  à  n’être  pénétrées  ni  par  l’air ,  ni  par  l’humidité. 

L’or,  le  bleu  ôc  le  rouge  font,  comme  je  l’ai  déjà  dit , 
les  corps  qui  fe  font  confervés  en  Egypte  durant  tant  de 
fiécles  :  voyons  par  quelle  raifon.  Rien  n’eft  capable  de 
détruire  l’or,  fur-tout  quand  la  feuille  a  été  employée  avec 
une  certaine  épailfeur  ;  on  a  pu  d’ailleurs  mettre  en  poudre 
cet  or  en  feuilles  fur  le  mordant  liquide ,  ou  bien  avec  un 
pinceau  imbibé  de  ce  même  mordant  ;  6c  il  aura  tenu,  fi 
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toute  la  furface  a  été  exactement  couverte  ;  mais  for 
employé  de  cette  dernière  façon  eft  beaucoup  moins 
brillant. 

Le  bleu  a  la  même  folidité  que  for  :  c’eft  une  matière 
vitrefcible  naturelle  ,  c’eft  l’outremer. 

Le  rouge  eft  fait  avec  le  cinabre  ou  le  minium  des  Anciens. 
Cette  matière  ^  foit  minérale ,  foit  faétice ,  eft  une  combi- 
naifon  du  foufre  ôt  du  mercure:  elle  eft  des  plus  durables. 

La  nature  de  ces  couleurs  les  a  donc  mifes  en  état  de 
réfifter  aux  injures  du  temps  ,  fur-tout  dans  des  pays  aufll 
chauds  que  la  haute  Egypte  ,  ôt  dans  l’intérieur  de  quelques 
maifons  de  la  ville  de  Rome.  L’une  ôt  l’autre  fituation 
avoit  les  mêmes  dégrés  de  fécherefte  :  ce  que  nous  appre¬ 
nons  des  Voyageurs  ,  ôt  en  examinant  des  monumens  tels 
que  celui-ci,  refte  du  luxe  ôt  de  la  fomptuolité  des  Romains. 
Nous  pouvons  donc  dorer  tous  les  corps  polis  que  nous 
aurons  envie  d’orner;  nous  pouvons  employer  à  notre  gré 
les  deux  autres  couleurs  dont  je  viens  de  parler  :  ôt  fi  nos 
dorures  ne  fubfiftent  pas  plus  long-temps ,  ce  n’eft  point 
la  faute  des  mordans ,  il  faut  s’en  prendre  à  l’humidité,  au 
changement  des  faifons  ,  à  la  mauvaife  opération  des 
ouvriers,  à  leur  friponnerie  fur  la  légèreté  des  feuilles  d’or, 
enfin  au  peu  de  folidité  des  corps  fur  lefquels  nous  faifons 
appliquer  ces  ornemens. 

N°.  IL 

Cette  boucle  ou  agraffe  de  bronze  a  fept  pouces  dans 
fa  plus  grande  longueur  ,  ôt  trois  dans  fa  plus  grande 
hauteur.  Elle  eft  aufh  forte  que  bien  confervée.  Il  ne  paroît 
point  par  fon  volume  qu’elle  ait  été  deftinée  à  retenir 
aucune  pièce  de  l’habillement  d’un  homme  ou  d’une 
femme  :  il  eft  plus  vraifemblable  quelle  ait  fervi  à  relever 
des  rideaux  ôt  des  portières  dans  l’intérieur  des  maifons. 
Le  reffort  de  fon  épingle  n’a  rien  perdu  de  fon  élafticité  i 
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6c  il  fe  foumet  encore  avec  peine  à  l’extrémité  concave 
qui  doit  l’arrêter  ôc  le  retenir. 

N°.  III.  ôc  IV. 

Je  ne  fuis  pas  trop  alluré  de  l’ufage  aüquel  les  Romains 
employoient  ces  fortes  de  boutons  de  cuivre.  Cependant 
on  en  trouve  alfez  fouvent  pour  croire  qu’ils  étoient  com¬ 
muns  ;  ôc  quoique  ceux-ci  n’aient  ni  trou  ni  queue ,  ni  rien 
enfin  qui  pût  les  attacher  9  je  conjecture  qu’ils  entroient 
dans  la  parure  de  l’homme  ou  du  cheval  ;  qu’ils  ont  appa¬ 
remment  été  collés  entre  deux  cuirs ,  6c  que  celui  de  deffus 
en  confervant  un  recouvrement ,  a  été  fendu ,  pour  laitier 
paroître  le  relief  dont  le  bouton  eft  orné  ;  ou  plutôt  ces 
morceaux  ont  peut-être  été  fertis  dans  un  cuivre  plus 
mince  >  6c  ce  cuivre  ayant  une  queue  ou  des  trous ,  a  été 
placé  à  une  des  extrémités  des  lambrequins  pour  leur 
ornement ,  comme  tous  les  monumens  nous  en  inftruifent. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  je  ne  les  rapporte  l’un  ôc  l’autre  de  face 
6c  de  profil ,  qu’à  caufe  qu’ils  font  faits  avec  goût  9  fur-tout 
celui  du  N°.  IV  fur  lequel  on  voit  une  tête  de  femme.  On 
y  peut  néanmoins  diftinguer  un  tenon  9  mais  qui  n’a  point 
été  percé.  Le  genre  du  travail  fait  juger  que  ces  deux  petits 
morceaux  ne  font  pas  du  même  temps ,  6c  que  la  tête  du 
tigre  eft  de  beaucoup  plus  ancienne ,  le  travail  en  étant 
plus  fec  Ôc  plus  auftère.  Le  N°.  III  a  treize  lignes  de 
diamètre  9  ôc  le  N°.  IV  en  a  neuf  :  l’un  6c  l’autre  font 
exa&ement  de  forme  circulaire. 

PLANCHE  LXXX. 

N°.  I. 

On  trouva  en  1748  9  dans  la  fouille  faite  pour  le  potager 
de  Choifi  ,  deux  tombeaux  de  pierre  qui  n’étoient  chargés 
d’aucune  infcription.  Comme  le  peu  de  chofes  qu’ils  ren- 
fermoient  fut  diflipé,  6c  que  je  ne  pourrois  en  parler  que 
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fur  des  récits ,  je  pafle  à  un  autre  objet.  Affez  près  de  ces 
tombeaux ,  ôt  toujours  en  continuant  les  mêmes  travaux, 
on  en  découvrit  un  autre  au  commencement  de  1751.  Il 
étoit  également  fans  fculpture  ôt  fans  infcription  :  fa  lon¬ 
gueur  étoit  de  quatre  pieds  fept  pouces  ,  ôt  fa  direction 
étoit  la  même  que  celle  des  deux  premiers,  c’eft- à-dire, 
du  Sud  au  Nord.  M.  de  Tournehem,  Direêleur  général 
des  bâtimens ,  qui  n’a  négligé  aucune  des  parties  commifes 
à  fes  foins,  ordonna  que  l’on  confervât  ce  qui  s’y  trouva, 
il  m’en  fit  préfent ,  ôt  en  voici  un  état. 

Quelques  morceaux  de  cuivre  formant  deux  cercles  ,  un 
du  diamètre  d’un  pouce  ,  ôt  un  autre  plus  grand ,  dont  la 
partie  extérieure  eft  à  pans  ;  tous  deux  allez  peu  épais,  mais 
rompus  ôt  tels  qu’il  feroit  inutile  de  les  delliner. 

Quatre  boutons  de  verre  ôt  de  différentes  formes ,  dont 
un  plat ,  ôt  travaillé  au  tour  ;  les  trois  autres  différens  par 
leur  couleur,  l’un  étant  verd,  l’autre  blanc,  ôt  le  troifiéme 
noir ,  marqué  de  quatre  allez  gros  points  blancs ,  au  milieu 
defquels  il  y  en  a  un  rouge  ;  mais  tous  les  quatre  de  même 
épaiffeur  n’ont  jamais  eu  de  queue,  ôt  ne  paroiffent  avoir  été 
d’aucun  ufage ,  fi  on  ne  les  a  pas  revêtus  de  quelqu’étoffe  , 
ou  fertis  de  quelque  métal. 

Plufieurs  petits  morceaux  de  verre  ,  dont  deux  formés 
en  boutons ,  mais  avec  des  queues  ,  ôt  d’autres  petits  frag- 
niens  de  même  nature  ,  dont  l’ufage  eft  inconnu  ,  ôt  la 
forme  peu  intéreffante. 

Six  petits  morceaux  de  verre  à  pans ,  formés  comme 
des  clous  >  mais  fans  têtes ,  ôt  longs  depuis  cinq  lignes 
jufqu’à  dix. 

Six  autres  morceaux  de  même  matière,  dont  un  en 
olive,  deux  autres  ronds,  imitant l’agathe ,  ôt  trois  formés 
en  petites  corbeilles,  une  blanche  ôt  deux  vertes.  Tous 
ces  derniers  morceaux  font  percés  pour  être  portés. 

Deux  petits  anneaux  pour  le  doigt  d’un  enfant,  formés 
fîmplement  par  un  fil  d’or  de  la  groffeur  d’une  petite  épin¬ 
gle  ,  ôt  très -fîmplement  noués. 
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Un  coulant  de  verre  percé  ôt  godronné,  tel  qu5il  eft 
repréfenté  dans  la  Planche,  N°.  I. 

La  maiïe ,  la  hache  d’armes  ôt  l’efpéce  d’aiguille  de 
même  grandeur  que  la  gravûre  ,  toutes  au  N?.  I.  ces 
dernières  pièces  font  de  bronze. 

Les  deux  petites  figures  de  bois  ôc  de  même  grandeur 
que  la  repréfentation  que  je  donne  ,  ont  été  fort  embellies 
par  le  deffein.  Elles  font  fi  groffiérement  travaillées  ,  qu’à 
peine  y  trouve-t-on  les  traits  d’un  vifage.  Mon  Deïïinateur 
a  cru  y  voir  une  tête  de  femme,  Ôt  une  autre  d’enfant.  En 
les  examinant  déplus  près,  j’ai  cru  diftinguer  dans  une  de 
ces  deux  têtes  celle  d’un  homme  fait;  mais  la  chofe  eft  fi 
peu  importante  ,  que  je  n’ai  pas  jugé  à  propos  de  faire 
recommencer  cette  tête ,  pour  la  rendre  plus  reflemblante. 

Il  y  avoit  encore  dans  ce  tombeau  un  petit  plat  de  terre, 
qui  fans  doute  avoit  fervi  à  mettre  les  vivres  avec  lefquels 
on  enfermoit  les  morts,  mais  je  n’ai  pu  l’avoir,  il  a  été 
perdu  ou  calfé. 

Il  n’efi  pas  douteux  que  ce  ne  fût  le  tombeau  d’un 
enfant,  6c  ceux  que  l’on  a  trouvés  deux  ans  auparavant, 
étoient  peut-être  ceux  du  pere  ôtde  lamere.Lamefure  du 
tombeau  &  les  deux  petites  bagues  qui  n’ont  pas  tout-à-fait 
cinq  lignes  de  diamètre,  prouvent  fon  jeune  âge,  plus 
encore  que  les  bagatelles  que  je  viens  de  décrire.  Quel¬ 
ques-unes  auroient  pu  y  être  introduites  ,  comme  des 
fymboles  de  l’état  militaire  auquel  cet  enfant  étoit  appa¬ 
remment  defiiné.  Cette  conjeêlure  efî  d’autant  plus  vrai- 
femblable ,  que  cet  état  a  été  confidéré  dans  les  Gaules  , 
dont  les  Romains  étoient  fans  doute  encore  les  maîtres 
dans  le  temps  de  la  mort  de  cet  enfant.  On  en  juge  par  le 
genre  ôt  la  nature  des  choies  dont  on  vient  de  voir  le 
détail.  M.  de  Boze  qui  fut  confulté  par  ordre  du  Roi  dans 
le  temps  de  cette  petite  découverte,  fut  perfuadé  que  tout 
groiïier  que  pouvoit  être  le  travail  des  deux  buftes  de  bois , 
il  ne  laiffe  pas  d’indiquer  le  fiécle  de  l’Empereur  Gallien, 
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contre  lequel  s’élevèrent  jufqu’à  trente  Généraux ,  que 
les  Hiltoriens  ont  nommé  les  trente  Tyrans, 

N°.  IL 

La  petite  urne  de  verre  blanc  ,  ôc  dont  les  cannelures 
enfpirale  ne  font  formées  que  par  un  verre  plus  blanc,  ôc 
fans  aucune  différence  dans  l’épaiffeur,  efl  haute  de  cinq 
pouces  deux  lignes.  La  forme  ôc  le  travail  du  verre  le 
rendent  eftimable.  Cette  petite  urne  fut  trouvée  au  milieu 
de  beaucoup  d’offemens  dans  le  même  temps ,  ôc  tout 
auprès  du  tombeau  dont  je  viens  de  parler.  Ce  vafe  a  dû 
fervir  à  mettre  du  lait  ou  des  libations.  On  voit  encore  au 
fond  les  impreflions  d’une  liqueur,  dont  il  efl:  impoffible 
de  dire  précifément  la  nature. 

N°.  III. 

Ce  vafe  de  terre  efl:  affez  grolïier ,  mais  pour  avoir  été 
fait  en  ce  pays-ci,  ôc  dans  le  temps  de  la  plus  grande  igno¬ 
rance  ,  la  forme  n’en  efl;  pas  mauvaife.  Il  a  été  trouvé  en 
1745.  dans  un  tombeau  de  pierre,  long  de  cinq  pieds  ,  ÔC 
dont  la  largeur  étoit  fort  médiocre.  Quand  on  en  fit  l’ou¬ 
verture  ,  il  n’y  avoit  plus  la  moindre  apparence  d’offemens  : 
tout  étoit  converti  en  terre.  Ce  petit  monument,  haut  de 
trois  pouces  une  ligne ,  ôc  large  de  quatre  pouces ,  fut 
trouvé  dans  la  Paroiffe  de  Vigneux  ,  fur  les  bords  de  la 
Seine  ,  à  une  petite  lieue  de  Ville-Neuve  S.  George ,  ôc 
prefqu’à  la  même  diftance  de  Draveil  ôc  de  Mongeron.  Ce 
lieu  autrefois  plus  conftdérable  qu’il  ne  l’eft  aujourd’hui , 
ne  fe  trouve  point  dans  la  Notice  des  Gaules  de  Valois. 
Il  efl:  pourtant  appellé  Viens  novus  dans  des  titres  anciens 
que  le  Curé  m’a  dit  avoir  confultés. 

Il  n’eftpas  étonnant  que  les  bords  de  la  Seine  fourniffent 
de  ce  côté -là  de  petites  découvertes  en  ce  genre.  Le  féjour 
en  a  dû  être  agréable  dans  tous  les  temps  ,  à  caufe  de  la 
beauté  de  la  rivière,  ôc  de  la  commodité  quelle  procure* 
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Les  deux  bords  fervoient  également  de  chemin  pour  venir 
de  Lyon  j  ôc  par  conféquent  de  Rome  ;  ôc  Ton  fçait  com¬ 
bien  les  Romains ,  dont  on  fuivoit  les  ufages  dans  les 
Gaules  ,  aimoient  à  placer  leurs  tombeaux  dans  les  lieux 
les  plus  fréquentés ,  qu’ils  croyoient  propres  à  les  faire  vivre 
long-temps  dans  la  mémoire  des  hommes. 

No.  I  V. 

Cette  petite  bouteille  de  verre  elb  haute  de  trois  pouces 
une  ligne.  Elle  a  fervi  au  même  ufage  que  celle  du  N°.  II 
de  cette  Planche ,  Ôc  a  été  trouvée ,  il  y  a  quelques  années, 
par  M.  le  Comte  de  Beuvron,  aujourd’hui  Duc  d'Harcourt, 
dans  une  petite  Terre  nommée  Tourneville,  quil  avoit 
en  Normandie.  Ce  petit  verre  étoit  à  quatorze  pieds  en 
terre  ,  auprès  d’un  fquéléte  fans  cercueil.  Elle  eft  du  plus 
beau  bleu  ôc  de  la  plus  grande  confervation.  La  beauté  de 
fa  forme  Ôc  le  bon  goût  de  fes  anfes  accollées  contre  le 
gouleau ,  prouvent  que  l’on  faifoit  venir  ces  vafes  avec 
foin  pour  le  culte  des  morts  ;  car  dans  le  temps  que  la 
Gaule  étoit  fous  la  domination  des  Romains,  on  n’y  voyoit 
point  d’Artiftes  allez  habiles  pour  produire  des  ouvrages 
d’un  goût  aulïi  exquis  que  celui  qu’on  remarque  dans  ce 
petit  vafe  ,  qu’une  noble  fimplicité  fait  aller  de  pair  avec 
ce  qu’il  y  a  de  plus  parfait  en  ce  genre. 

PLANCHE  LXXXI. 

y  "  9 
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Ce  bulle  de  bronze  eft  haut  de  dix  pouces.  La  fabrique 
générale  ôc  la  touche  des  cheveux  en  particulier ,  appren¬ 
nent  qu’il  eft  antique  ôc  Romain.  C’eft  le  portrait  fidèle 
d’une  jeune  fille  ,  qui  n’étoit  affûrément  pas  belle ,  18c 
dont  l’Artifte  a  traité  la  laideur  avec  une  vérité  trop  fcru-^ 
puleufe  pour  le  plaifir  de  la  poftérité.  Enfin  cette  figure 
n  eft  pas  favorable  à  l’idée  qui  s’eft  établie,  je  ne  fçais  fur 
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quel  fondement ,  de  la  grandeur  ôt  de  la  beauté  des  traits 
dont  la  nature  avoit  orné  les  Dames  Romaines. 

Perfonne  n’ignore  que  les  Romains  confervoient  les 
images  de  leurs  parens  ,  ôt  qu’ils  les  plaçoient ,  par  gloire 
ôt  par  vanité  autant  que  par  refpeêl  ôt  par  amour  dans  le 
veftibule  de  leurs  maifons ,  nommé  atrium.  Ces  bulles  s’y 
trouvoient  rangés  félon  la  date  de  la  mort  ;  ôt  vraifembla- 
blement,  ils  étoient  pofés  fur  des  gaines  ,  des  piedeliaux, 
ou  des  plintes  qui  faifoient  le  tour  de  la  pièce.  Les  Ro¬ 
mains  ,  en  les  parant,  ou  en  les  privant  de  leurs  ornemens, 
les  faifoient  en  quelque  forte  participer  aux  événemens 
heureux  ou  malheureux  de  leur  famille  ;  ôt  l’on  ne  les  ti- 
roit  de  Y  atrium  qu’à  la  mort  des  polfelfeurs  ,  pour  rehauf- 
fer  la  pompe  de  leurs  funérailles.  Il  faut  convenir  que  ces 
portraits  font  rares  en  bronze,  foit  que  dans  la  fuite  on  les 
ait  détruits ,  pour  fe  fervir  utilement  de  la  matière  dont  ils 
étoient  compofés  ,  foit  qu’ils  fuffent  plus  communément 
de  marbre  ou  de  cire.  Mais  Cicéron  ôt  plufieurs  autres 
Auteurs  confirment  ce  que  je  viens  de  dire  fur  la  deflination 
de  ce  bulle,  en  nous  affurant  que  les  Romains  en  admet- 
toient  fouvent  de  bronze  à  cet  ufage.  Ce  point  ne  mérite 
pas  qu’on  s’y  arrête  plus  long-temps.  Paffons  àlafingularité 
de  ce  monument  :  on  a  dû  la  fentir  au  feul  afpeà  de  la 
Planche.  Elle  confifle  en  la  manière  dont  les  cheveux  font 
coupés.  On  fçait  que  par  un  ufage  tranfmis  des  Grecs  aux 
Romains ,  il  y  avoit  juîqu’à  cinq  façons  de  les  couper  pour 
honorer  la  mémoire  des  morts.  Cependant  aucune  des 
defcriptions  que  Claude  Guichard  a  raffemblées ,  n’a 
Guichard,  p.  318.  rapport  à  l’arrangement  des  cheveux  que  ce  bulle  nous 
préfente.  Mais  ne  pourroit-on  pas  fuppofer  que  cette  jeune 
perfonne,  morte  la  dernière  de  fa  famille,  ou  du  moins 
après  un  grand  nombre  de  fes  parens ,  avoit  envoyé  à 
plufieurs  reprifes  fur  leurs  tombeaux  ce  qui  lui  manque  de 
çheveux  ?  car  elle  femble  les  avoir  coupés  de  toutes  les 
.  .“>  'V  -  .  .  façons. 
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façons  énoncées  dans  les  Auteurs.  A  cette  conjecture  je 
vais  en  ajouter  une  autre  dont  j’efpére  que  l’on  fera  plus 
latisfait.  Hérodote  nous  apprend  que  les  Maxyens  avoient 
l’habitude  de  porter  leurs  cheveux  difpofés  comme  ils  le 
font  dans  ce  bulle,  c’ell- à-dire,  quils  ne  confervoient  que 
le  côté  droit.  Peut-être  voyons-nous  ici  la  tête  d’une  jeune 
efclavede  cette  nation,  morte  à  Rome,  d’autant  plus  aimée 
quelle  n’étoit  point  jolie ,  &  à  qui  fon  maître  ou  même  fa 
maitrelfe  a  bien  voulu  donner  des  marques  d’une  ellime 
particulière ,  en  faifant  jetter  fon  bulle  en  bronze.  C’ell  ce 
que  j’imagine  de  plus  vraifemblable,  &  j’ajouterai,  comme 
Horace  :  Si  quid  novifii  rettius  ifiis  ,  candides  imperti. 

Ce  bronze  n’ell  pas  d’une  belle  confervation  ;  le  temps 
a  détruit  une  partie  du  derrière  de  la  tête  ;  mais  tout  ce  qui 
peut  piquer  la  curiofité ,  y  eft  heureufement  confervé.  Je 
lai  acheté  à  l’inventaire  de  M.  le  Comte  de Pontchartrain. 
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Ce  cercle  de  bronze  a  fept  pouces  deux  lignes  de  dia¬ 
mètre.  Son  épaiffeur ,  moins  grande  vers  les  bords  que  dans 
le  milieu,  eft  de  fix lignes  ;  ôc  dans  fa  circonférence  roulent 
avec  facilité  huit  anneaux  d’un  pouce  d’ouverture ,  ôc 
formés  de  même  manière  que  le  grand  cercle. 

Cet  infiniment  ell  fans  doute  le  cerceau  que  les  Grecs 
ôc  les  Romains  employ oient  dans  leurs  jeux  ôc  dans  leurs 
exercices.  Mercurialis  qui  en  a  parlé ,  avoue  qu’il  ell  très-  iïuifc!l,Gym* 
difficile  de  s’en  former  une  idée  bien  claire.  Il  croit  qu’il  y 
en  avoit  de  deux  efpéces  ;  l’une  en  ufage  pour  les  Grecs  , 
ôc  l’autre  pour  les  Romains.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  M. 

Burette  eût  traité  en  particulier  ce  point  d’antiquité ,  dans  d^e: Belles^Let* 
fes  recherches  fur  la  Gymnallique  ,  comme  il  l’avoit  fait  tres,tom.  i.p.?*< 
efpérer.  Je  vais  hazarder  quelques  réflexions ,  dans  la  vue 
d’éclaircir  le  monument  dont  il  s’agit ,  ôc  non  pas  dans 
celle  de  fuppléer  à  ce  que  cet  Académicien  avoit  promis 
d’écrire  fur  cette  matière. 
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Je  crois  que  l’exercice  du  cerceau  étoit  divifé  en  deux 
efpéces  ,  tant  parmi  les  Grecs  que  parmi  les  Romains ,  ôc 
que  la  première  s'appelloit  cricelafia ,  de  deux  mots  Grecs 
qui  lignifient  Agitation  du  cerceau.  *  Suivant  le  témoignage 
d'Oribafe,  celui  qui  devoit  faire  cet  exercice ,  prenoitun 
grand  cercle  autour  duquel  rouloient  plufieurs  anneaux , 
&  dont  la  hauteur  alloit  jufqu’à  l’eftomach.  Il  l’agitoit  par 
le  moyen  d’une  baguette  de  fer  à  manche  de  bois.  Il  ne  le 
faifoit  pas  rouler  fur  la  terre  ,  car  les  anneaux  inférés  dans 
la  circonférence  ne  l’auroient  pas  permis  ;  mais  il  l’élevoit 
en  l’air ,  ôc  le  faifoit  tourner  au  deflus  de  fa  tête  en  le 
dirigeant  avec  fa  baguette.  Voilà  pourquoi  Oribafe  dit 
qu’on  n’agitoit  pas  le  cerceau  fuivant  fa  hauteur ,  mais 
tranfverfalement. 

Le  mouvement  communiqué  au  cerceau  étoit  quelque¬ 
fois  très-rapide  ,  ôc  alors  on  n’entendoit  pas  le  bruit  des 
anneaux  qui  rouloient  dans  la  circonférence.  D’autres  fois 
on  l’agitoit  avec  moins  de  violence  ,  afin  que  le  fon  des 
petits  anneaux  produisît  dans  l’ame  un  plaifir  qui  procurât 
un  agréable  délalfement.  Cette  réflexion  d’Oribafe  nous 
apprend  que  le  jeu  du  cerceau  étoit  regardé  comme  un 
exercice  capable  de  contribuer  à  la  fanté  du  corps.  Il  y  en 
avoit  une  fécondé  efpéce ,  dans  laquelle ,  au  lieu  de  fe 
fervir  d’un  grand  cercle  ,  011  en  employoit  un  beaucoup 
plus  petit  j  ôc  pareil  à  celui  que  j’ai  fait  graver.  Il  me  paroît 
que  c’eft  proprement  le  troc/ms  des  Grecs  ôc  des  Romains. 
Xénophon  nous  en  apprend  l’ufage  en  parlant  d’une  Dan- 
feufe  qui  prenoit  à  la  main  douze  de  ce  s  cerceaux,  les 
jettoït  en  l’air ,  Ôc  les  recevoit  en  danfant  au  fon  d’une 
flûte.  Il  n’eft  point  parlé  dans  cepalfage  des  petits  anneaux 
inférés  dans  la  circonférence  du  trochus  ;  mais  il  en  eft  fait 
mention  dans  plufieurs  épigrammes  de  Martial ,  ôc  entre 
autre  dans  celle-ci  : 

i  ■  f  _  g 
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Ganuluî  in  laxo  cur  annulus  orbe  vagatur  ? 

Cédât  ut  argulis  obvia  turba  trochis . 

Les  deux  efpéces  de  cerceaux  dont  je  viens  de  parler 
ne  différoient  entr’eux  que  par  la  grandeur.  On  les  diftingue 
avec  peine ,  quand  ils  font  Amplement  repréfentés  fur  les 
bas-reliefs.  Mercurialis  en  a  fait  graver  un  dont  Ligorius 
lui  avoit  envoyé  le  delfein  ,  d’après  un  monument  élevé 
en  l’honneur  d’un  Comédien.  La  circonférence  eft  chargée 
de  huit  anneaux,  à  l’un  defquels  eft  attachée  une  fonnette  , 
&  outre  cela,  de  neuf  fiches  ou  chevilles ,  qui ,  fort  lâches 
dans  leurs  trous  ,  augmentoient  le  bruit  des  anneaux ,  & 

Înoduifoient  le  même  fon  que  les  baguettes  qui  traverfoient 
es  filtres.  Sur  un  tombeau  gravé  dans  le  Recueil  de  Pietro 
Santi  Bartoli ,  on  voit  un  autre  cerceau  à  peu-près  fem- 
blable  à  celui  que  je  viens  de  décrire  ;  il  a  des  anneaux, 
des  chevilles ,  &:  de  plus  un  oifeau  qui  paroît  y  être  attaché  : 
Angularité  qui  ne  donneroit  lieu  qu’à  des  conjeétures  bien 
vagues.  Je  n’examine  pas  fi  les  deux  cerceaux  indiqués  par 
ces  monumens  doivent  être  mis  dans  la  première  claife  , 
ou  dans  la  fécondé  ;  il  me  fuffit  d’obferver  que  celui  que 
j’ai  fait  graver  eft  d’une  très-belle  confervation ,  &  peut-être 
le  feul  qui  foit  parvenu  jufqu’à  notre  temps.  Comment 
l’a-t-on  laifté  fortir  de  Rome ,  fans  l’avoir  au  moins  publié  ? 

N°.  II L 

Ce  vafe  a  dix  pouces  de  hauteur  ;  fon  anfe  furmonte  la 
forme  d’environ  deux  pouces  ,  &  fon  plus  grand  diamètre 
eft  d’un  peu  plus  de  cinq  pouces.  La  belle  forme  de  ce 
morceau  m’a  engagé  à  le  placer  dans  ce  Recueil ,  quoique 
l’on  puiffe  ne  le  pas  regarder  comme  antique.  Mais  les 
Antiquaires  les  plus  fcrupuleux  ayant  fait  graver  des  monu¬ 
mens  d’après  des  copies  deftinées  ,  j’ai  cru  qu’on  ne  me 
fçauroit  pas  mauvais  gré  de  rapporter  une  chofe  moulée  fur 
l’antique.  Je  fçais  même  que  plufieurs  grands  Artiftes,  tels 
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quePolydore^  Perrin  del  V ague>  Jérôme  de  Carpi,  Batifta 
Franco ,  &c.  pleins  d’eftime  pour  le  bel  antique ,  ont  delfiné 
beaucoup  de  ces  fortes  de  vafes  ,  &  qu’ils  peuvent  avoir 
donné  le  trait  de  celui-ci ,  dont  l’anfe  &  l’évafement  laiffent 
quelque  chofe  à  défirer.  Cependant  je  ne  déciderai  point 
cette  queftion  allez  peu  importante ,  mais  difficile  par 
le  peu  d’ornemens  de  ce  morceau  ,  qui  n’eft  que  de  terre 
recouverte  d’un  vernis  jafpé  de  blanc  &  de  noir.  Le  lieu 
où  il  ‘a  été  fabriqué  ou  moulé  ?  mérite  qu’il  en  foit  fait 
mention  ;  &  j’efpére  qu’on  fera  bien  aife  d’apprendre  les 
petits  détails  fuivans.  Il  n’eft  pas  douteux  que  ce  vafe  ne 
îoit  forti  de  la  manufacture  qui  s’étoit  établie  à  Urbin  ou 
à  Faënza  fur  la  fin  du  XVe.  fiécle ,  &  dont  1a.  matière  prit 
le  nom  de  la  dernière  de  ces  deux  villes ,  parce  que  ce  fut 
ie  lieu  où  l’on  exécuta  pour  la  première  fois  ces  vafes  &  ces 
plats  en  terre  vernilfée  &  coloriée.  L’ufage  même  en 
devint  très-commun,  Raphaël  ?  par  amour  pour  le  lieu  de 
fa  naiffance  >  &  par  intérêt  pour  un  établiftement  à  la  tête 
duquel  étoit  un  de  fes  parens>  engagea  vraifemblablement 
tous  fes  élèves  à  donner  des  deffeins  pour  les  ouvrages  de 
cette  manufacture.  Ils  continuèrent  d’en  envoyer  long¬ 
temps  même  après  la  mort  de  ce  grand  Artifte ,  qui 
peut-être  en  a  fourni  lui-même  quelques-uns  ;  mais  ni  lui 
•ni  fes  élèves  n’ont  jamais  eu  d’autre  part  à  ces  ouvrages. 
Les  deffeins  dont  je  viens  de  parler  furent  peints  par  des 
ouvriers  qui  n’avoient  point  d’autre  métier.  On  nereconnoît 
que  trop  leur  peu  d’intelligence  ,  &  la  médiocrité  de  leur 
talent ,  aux  incorrections  de  tous  les  genres  que  l’on 
remarque  aifément  dans  ces  fortes  de  fayences.  Ce  feroit 
faire  tort  à  la  réputation  de  Raphaël ,  &  à  celle  de  fon 
école ,  que  de  mettre  fur  leur  compte  l’exécution  d’ou¬ 
vrages  auffi  imparfaits  par  rapport  à  la  peinture  ;  car  pour 
les  formes  il  étoit  moins  aifé  de  s’écarter  de  celles  que  ces 
habiles  gens  leur  traçoient ,  &  c’eft-là  précifément  ce  qui 
rend  ces  vafes  précieux.  Il  s’en  trouve  de  merveilleufement 


ROMAINES.  20? 

Leaux.  J’en  ai  vu  plufieurs' qui  me  feroient  croire  que  non 
contens  des  deffeins  fournis  par  les  meilleurs  Peintres 
d’alors ,  les  Maîtres  de  la  manufacture  d’Urbin  prenoient 
encore  des  vafes  antiques  pour  modèles ,  ou  les  faifoient 
mouler.  Celui-ci  eft  fans  doute  de  ce  nombre.  J’ai  vîi 
auiïi  quelques  morceaux  de  cette  même  manufacture, enri¬ 
chis  d’arabefques  d’une  excellente  manière ,  dans  le  goût 
de  ces  ornemens  en  ufage  chez  les  Romains,  ôt  que  jean 
da  Udinè  a  principalement  fait  revivre.  Les  peintures  de 
ce  genre  font ,  à  mon  grè  ,  celles  de  toutes  qui  ont  le 
mieux  rèulTi  dans  la  manufacture  d’Urbin.  Enfin, ces  ouvra¬ 
ges  fe  répandirent  dans  toute  l’Europe  ;  &  ceux  qui  fub- 
fiftent  encore  font  admis  aujourd’hui  dans  de  riches  cabi¬ 
nets  ,  dont  ils  font  un  des  plus  beaux  ornemens.  Il  faut 
cependant  convenir  qu’ils  demandent  beaucoup  de  choix. 
La  découverte  de  la  Chine  fe  fit  lorfque  cet  établififement 
étoit  dans  fa  plus  grande  force  ;  &  le  commerce  répandit 
la  porcelaine.  On  oublia  alors  ce  qui  fe  fabriquoit  en 
Europe  pour  le  même  ufage  ;  &  loin  de  chercher  à  perfec¬ 
tionner  fes  propres  ouvrages,  on  fe  livra  à  la  recherche 
de  ceux  en  qui  fe  rencontroient  fur-tout  la  beauté  de  la 
matière  ,  l’éclat  des  couleurs ,  &  la  délieatefle  du  travail. 
Non-feulement  on  ne  fut  pas  rebuté  par  le  mauvais  goût 
de  leur  forme ,  mais  ce  mauvais  goût  prévalut  ;  &  bien-tôt 
on  n’imagina  plus  qu’il  fût  pofiible  d’avoir,  pourl’ufage  & 
pour  l’ornement ,  d’autres  morceaux  que  ceux  qui  venoient 
de  la  Chine  ou  du  Japon.  La  médiocrité  de  leur  prix  con¬ 
tribua  beaucoup  encore  à  les  faire  réufiir.  Il  ne  fut  plus 
queftion  de  ce  qui  s’étoit  fait  jufqu’alors  en  Italie  :  les 
fabriques  tombèrent ,  &  ne  fe  font  plus  relevées. 

Les  anecdotes  que  l’on  vient  de  lire  doivent  intérefier 
les  curieux,  parce  quelles  ont  un  rapport  direêl  à  plufieurs 
parties  des  Arts  ,  &  quelles  font  une  efpéce  de  fuite  pour 
les  ouvrages  de  ce  genre.  En  effet ,  les  terres  cuites ,  la 
couverte  des  Egyptiens ,  les  travaux  des  Etrufques ,  la 
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fayence  ,  enfin  la  porcelaine  9  complettent  en  quelqué 
façon  ce  qui  nous  eft  connu  dans  cette  matière.  Il  eft  même 
à  propos  de  faire  de  pareilles  obfervations  dans  un  temps 
où  l’Europe ,  à  qui  la  fabrique  de  la  porcelaine  ne  fçauroit 
plus  échapper ,  paroît  difpofée  à  s’en  occuper  plus  que 
jamais  >  &  à  ne  négliger  ni  les  bonnes  formes ,  ni  l’étude  des 
ornemens  qui  conviennent  à  chaque  chofe.  Il  eft  d’ailleurs 
fi  important  de  joindre  la  beauté  de  l’exécution  à  l’éclat  ôc 
à  la  perfection  de  la  matière ,  que  les  Directeurs  de  ces 
manufactures  redoubleront  fans  doute  leurs  efforts  pour  y 
parvenir ,  en  fe  fouvenant  néanmoins  que  la  couverte  qui 
amollit  les  vives-arêtes  ,  ne  permettra  jamais  à  cette  ma¬ 
tière  l’exécution  précife  d’aucune  figure ,  dont  la  vue  puiffe 
procurer  une  entière  fatisfaCtion  :  il  en  eft  de  même  des 
miniatures  &  des  petits  tableaux  avec  des  fonds  de  ciel , 
dont  l’expreftion  ne  fçauroit  être  parfaite.  L’émulation 
anime  confidérablement  nos  Artiftes  ;  ôc  il  y  a  lieu  de  croire 
que  la  manufacture  de  Vincennes  ^  protégée  par  le  Roi  , 
fervira  bientôt  de  modèle  à  toute  l’Europe.  La  perfection 
de  la  matière  ,  la  fagelfe  des  formes  ,  les  recherches  fça- 
vantes  fur  les  couleurs ,  la  belle  façon  de  travailler ,  ôc 
l’imitation  furprenante  des  fleurs ,  font  de  grands  préjugés 
pour  avancer  ,  que  fi  les  ouvrages  de  la  Chine  ont  fait 
tomber  autrefois  ceux  de  l’Europe  ,  celle-ci  s’en  vengera 
en  produifant  des  morceaux  dans  le  même  genre  infini-, 
ment  au-deflùs., 

PLANCHE  LXXX1I. 

N°.  I. 

Ce  monument  eft  fans  doute  le  même  que  celui  que  le 
P.  Bonanni  a  fait  graver  dans  le  Mufeum  Kirckerianum  9 
ôc  qui  avoit  été  trouvé  à  Rome  au  commencement  de  ce 
fiécle.  M.  Crozat  l’avoit  apporté  d’Italie  ;  ôc  c’eft  depuis 
fa  mort  que  jen  ai  fait  l’acquifition.  Il  faut  qu’on  l’ait  cafté 
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en  l’apportant  en  France  ;  car  il  paroît  beaucoup  mieux 
confervé  dans  la  copie  que  le  P.  Bonanni  en  a  donnée.  Il 
eft  de  marbre  blanc  ;  &  dans  ce  qui  fubfifle  il  a  dix-huit 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur.  Son  plan  eft  triangulaire  , 
&  chacune  des  trois  faces  de  fa  bafe  a  treize  pouces  dix 
lignes.  C’eft  fur  cette  bafe  ou  premier  focle  qu  eft  porté  fur 
trois  pâtes  de  gryphon  ou  de  lion ,  le  corps  de  ce  candé¬ 
labre  ,  pareil  à  ceux  qui  fe  voient  dans  l’Eglife  de  fainte 
Agnès  ,  hors  des  murs  de  Rome.  Ce  corps  ,  pour  une  plus 
grande  folidité ,  eft  foutenu  par  un  cylindre  réfervé  dans 
l’épaiffeur.  Sur  chacune  des  faces  eft  repréfentée  en  bas- 
relief  une  figure  debout ,  dont  je  donnerai  la  defcription. 
J’ai  fait  remarquer  que  ce  morceau  étoit  triangulaire  ; 
mais ,  pour  éviter  l’aigreur ,  les  angles  formés  par  la  ren¬ 
contre  de  chaque  face  de  la  bafe  font  arrondis  ;  &  le  Sculp¬ 
teur  par  la  même  raifon  a  orné  les  tranches  du  corps,  d’un 
grainetis  qui  répand  une  plus  grande  richeffe ,  &  qui  em¬ 
bellit  la  compofition.  Audi,  pour  le  bel  enfemble,  &  fur- 
tout  pour  la  fmeffe  du  travail  des  ornemens  ,  on  ne  peut 
rien  voir  de  mieux  exécuté  :  ce  monument ,  quand  il 
étoit  dans  fon  entier ,  devoit  être  magnifique. 

Après  la  leêlure  de  cette  defcription  ,  il  n’y  a  perfonne 
quis’avife  de  le  prendre  pour  un  autel.  Je  le  regarde,  avec 
le  P.  Bonanni ,  comme  un  de  ces  candélabres  que  l’on 
plaçoit  dans  les  temples  pour  les  éclairer  ,  &  qui  dans  les 
bas-reliefs  fe  trouvent  fouvent  auprès  des  autels.  On  en 
faifoit  aufïi  ufage  dans  les  maifons  des  Particuliers. 

La  première  figure  repréfentée  fur  le  morceau  tel  qu’il 
fe  trouve  aujourd’hui,  eft  la  Diane  connue  fous  le  nom  de 
DIANA  LVCIFERA.  Elle  tient  dans  une  main  une 
torche ,  de  l’autre  un  arc  ,  &  fur  fon  épaule  un  carquois, 

N°,  1 1. 

Le  P.  Bonanni  veut  que  la  fécondé  foit  une  Bacchante.. 
Je  crois  que  c’eft  plutôt  un  Bacchus.  Il  tient  d’une  main 
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une  corne  ?  ôc  de  l’autre  un  thyrfe.  C’eft  avec  ces  attributs: 
que  ce  Dieu  eft  repréfenté  fur  plufieurs  pierres  gravées ,  ôc 
entr’autres  fur  une  de  celles  que  le  Chevalier  Ma ffei  a 
données  dans  fon  Recueil.  Il  eft  ici  habillé  en  femme  , 
comme  il  le  paroît  fur  plufieurs  autres  monumens  antiques. 

N°.  1 1 1. 

La  troifiéme  ligure  eft  Mercure  ,  reconnoiflable  au 
caducée  ôc  aux  talonniéres.  Il  tient  une  patère  de  la  main 
droite ,  fymbole  que  les  Anciens  ont  donné  à  prefque 
toutes  les  Divinités.  S’il  étoit  poiïible  de  s’aiïurer  que  ce 
candélabre  eût  été  feulement  deftiné  à  fervir  d’ornement 
à  quelques  palais  ,  il  y  auroit  lieu  de  croire  que  celui  qui 
le  polfédoit,  honoroit  d’un  culte  particulier  les  trois  Divi¬ 
nités  qui  y  font  repréfenté  es. 

PLANCHE  L  XXX  I  IL 

N°.  I.  IL  ôc  III. 

Ce  morceau  de  marbre  blanc  ,  dont  la  hauteur  eft  de 
huit  pouces  quatre  lignes ,  ôc  dont  la  largeur  a  deux  lignes 
de  plus  dans  fa  partie  inférieure ,  ôc  deux  pouces  de  moins 
dans  la  fupérieure  ,  eft  le  fragment  d’un  candélabre 
Romain ,  pareil  à  celui  de  la  Planche  précédente ,  ôc  dont 
le  plan  eft  pareillement  triangulaire.  Le  temps  a  heureu- 
fement  épargné  dans  celui-ci  la  partie  fculptée ,  du  moins 
celle  où  les  trois  figures  font  placées.  On  voit  qu’il  y  avoit 
aufti  un  grainetis  fur  la  tranche  de  chaque  angle  ,  ôc  que 
ce  morceau  étoit  riche.  Cependant ,  à  juger  par  la  place 
ou  la  largeur  de  l’efpace  que  les  figures  occupent  ^  la 
totalité  du  morceau  n’étoit  pas  comparable  en  grandeur  à 
celui  qui  précédé.  Ces  figures  me  paroifient  être  des  Bac¬ 
chantes.  La  première  tient  une  efpéce  de  tympanum  :  fur 
un  monument  rapporté  par  Spon  ,  on  voit  une  Bacchante 
aveç  un  pareil  infiniment.  La  fécondé  tient  une  coupe , 
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&c  la  troifiéme  un  thyrfe.  Ces  figures  ont  huit  pouces  & 
demi  de  proportion.  J'ai  acheté  ce  morceau  à  l’inventaire 
de  M.  Genaron  :  mais  j’ignore  où  il  a  été  trouvé  ,  ôt 
comment  il  étoit  parvenu  jufqu’à  ce  cabinet ,  où  il  n’y 
avoit  que  ce  feul  monument  antique. 

PLANCHE  LXXXIV. 

Les  deux  têtes  repréfentées  chacune  fous  un  double 
afpeêt  dans  la  Planche  fùivante  >  &  qui  font  accompagnées 
de  béliéres ,  parodient  être  des  offrandes  ,  ou  des  Ex-voto 
faits  pour  être  fufpendus  dans  quelque  temple.  Si  l’on  veut 
admettre  cette  idée ,  leur  confécration  &  le  nom  de  la 
Divinité  qui  en  étoit  l’objet ,  feroient  encore  également 
lettres  clofes  ;  cependant  on  pourroit  deviner  la  raifon  qui 
a  pu  faire  confacrer  la  tête  de  cet  enfant.  On  aime  fi 
naturellement  ceux  de  cet  âge  ,  que  dans  tous  les  temps 
on  a  imploré  en  leur  faveur  le  fecours  du  Ciel  :  c’eft  auffi  la 
raifon  qui  nous  fait  rencontrer  tant  de  têtes  d’enfant  parmi 
les  monumens  antiques.  Il  femble  même  qu’on  affeêloit 
de  les  repréfenter  fur  des  camées  en  agathe ,  qui ,  comme 
on  le  fçait ,  entroient  dans  les  parures  &  dans  les  ornemens. 
J’ai  dit  que  les  têtes  fur  lefquelles  on  trouve  des  béliéres  , 
parodient  avoir  été  des  offrandes  ou  des  Ex-voto  ;  j’ajoute 
avec  M.  Gori ,  qu’on  pourroit  quelquefois  leur  attribuer 
une  autre  deftination^  &  les  regarder  comme  des  ornemens 
que  les  Miniftres  des  Dieux  fufpendoient  à  leur  cou  ,  ou 
plaçoient  fur  leur  poitrine.  J’établis  cette  conje&ure  fur  la 
figure  gravée  dans  la  Planche  LXXXIV.  que  j’ai  tirée 
d’un  Recueil  de  deffeins  qui  appartient  à  M.  Falconet  9 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres  ^  &  qui  a  été  fait  par 
Etienne  Duperac.  Il  étoit  Peintre  ,  avoit  demeuré  long¬ 
temps  en  Italie  ,  &  les  Amateurs  d’antiquités ,  qui  étoient 
pour-lors  en  grand  nombre  ,  l’avoiènt  fouvent  employé  à 
aeffiner  les  monumens  les  plus  curieux }  à  mefure  qu’on 
Tome  L  F  f 
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en  faifoit  la  découverte.  Son  Recueil  contient  Beaucoup1 
de  ftatues  &  de  bas-reliefs  qui  nous  font  connus ,  &  la 
fidélité  avec  laquelle  ils  font  deflinés  ,  eft  un  garant  de 
l’exaêfitude  de  tout  ce  qui  compofe  ce  même  Recueih 
Mais  pour  prouver  que  le  monument  rapporté  dans  cette 
Planche  fur  la  foi  de  ce  Defïinateur ,  a  exifté  ,  &  qu’il  n’eft 
point  un  fruit  de  l’imagination  du  Peintre ,  c’eft  qu’il  fe 
trouvoit  delliné  dans  un  Manufcrit  de  M.  de  Bagaris  que 
Spon  avoir  confulté  ,  '&  d’après  lequel  il  l’a  publié ,  mais 
avec  quelques  différences ,  qui  m’ont  engagé  à  le  faire 
graver  de  nouveau ,  non-feulement  pour  mieux  établir 
mon  fentiment  ;  mais,  parce  qu’autant  que  j’en  puis  juger  , 
le  deffein  de  Duperac  eft  plus  exaêf.  Spon  dit  que  ce 
monument  étoit  de  marbre  ;  &  pour  l’expliquer  il  rapporte 
un  paffage  de  Denys  d’Halycarnaffe ,  où  il  eft  dit  que  le 
Prêtre  ou  la  Prêtreffe  de  Cybéle  portoient  des  fimulacres 
fufpendus  à  leur  cou.  Suidas  dit  la  même  chofe  j  &  Fico- 
roni  a  rapporté  une  bulle  à  laquelle  eft  attachée  avec  une 
chaîne  d’or  l’image  d’une  figure  Panthée.  Je  crois  qu’après 
de  pareils  témoignages  on  n’hélltera  pas  àregarder  plufieurs 
de  ces  têtes  garnies  de  béliéres,  comme  des  monumens  que 
les  Miniftres  des  Dieux  fufpendoient  à  leur  cou. 

PLANCHE  LXXXV. 

N°.  I. 

La  tête  de  cet  enfant  eft  de  bronze  :  la  touche  en  eft 
large  ;  elle  eft  travaillée  dans  le  goût  de  la  chair  ;  &  c’eft  y 
pour  réuftir,  une  voie  aufti  affurée  aux  Modernes,  qu’elle 
l’a  été  aux  Anciens.  Les  yeux  de  cette  tête  font  d’argent  ; 
ee  que  je  rapporte  pour  une  plus  grande  exaêlitude ,  &  non. 
pour  une  plus  grande  authenticité.  Il  eft  vrai  que  cette 
diftinêlion  dans  les  bronzes  les  fait  rechercher  davantage 
par  les  Curieux ,  &  par  conféquent  elle  en  augmente 
te  prix ,  cependant  il  eft  aifé  de  fentir  combien  il  a  été 


ROMAINES.  2it 

facile  à  ceiix  qui  ont  voulu  tromper  ,  d’ajoûter  un  pareil 
mérite  à  leurs  copies  :  mais  cette  difpofition  fe  diftingue 
&  fe  reconnoît  comme  toutes  les  autres.  Quoi  qu’il  en 
foit  ,  je  puis  affurer  que  cette  tête  eft  antique  &  Romaine. 

Elle  eft  creufe  &  ouverte  par  le  haut  comme  par  le  bas  : 
la  raifon  de  cette  fingularité  rn’eft  inconnue.  On  voit 
encore  à  l’ouverture  d’en  haut,  non-feulement  la  place  d’un 
couvercle ,  mais  encore  celle  d’une  charnière.  Quant  à 
l’ouverture  inférieure ,  je  pourrois  croire  que  le  fond  a  été 
détruit ,  que  dans  la  fuite  on  en  a  limé  les  bords  ,  fi  plu- 
fieurs  exemples  &  notamment  le  N°.  fuivant  ne  m’afiïï- 
roient  qu’il  étoit  d’ufage  de  le  traiter  ainfi  dans  cette  efpéce 
d’ornement.  Ces  deux  ouvertures  n’ont  peut-être  d’autre 
objet  que  la  légéreté  du  bronze.  Ce  monument ,  que  j’ai 
acheté  chez  M.  Crozat ,  a  quatre  pouces  &  demi  dans 
toute  fa  hauteur.  Il  a  été  poffédé  par  M.  de  Peirefc  ;  du 
moins  il  fe  trouve  deftiné  dans  un  Recueil  d’antiquités  qui 
vient  de  lui,  &  qui  eft  dans  le  cabinet  des  eftampes  du  Roi, 

N°.  IL 

La  parure  &  les  ornemens  de  cette  petite  tête  de  femme 
ne  font  pas  ordinaires.  La  coëffure  reffemble  beaucoup  à 
celle  du  N°.  I.  de  laPlancheLXIII.  dont  le  goût  me  paroît 
avoir  du  rapport  à  celui  des  Etrufques.  Le  haut  &  le  bas  de 
cette  tête  font  ouverts ,  fans  avoir  jamais  eu  ni  fond  ni 
couvercle  ;  la  fonte  en  eft  légère  ,  elle  a  quatre  pouces 
moins  une  ligne  de  hauteur ,  &  la  béliére ,  dont  le  mouve¬ 
ment  fubfifte  encore  ,  a  onze  lignes  d’ouverture.  Les  yeux 
de  la  figure  font  d’argent ,  &  fa  confervation  ne  fçauroit 
être  plus  parfaite.  Le  collier  dont  ce  bufte  eft  orné,  &  qui 
préfente  encore  une  auffi  grande  fingularité  que  fa  coëffure, 
fe  trouve  avec  plufieurs  autres  rapports  dans  un  bufte  de 
même  matière,  &  que  M.  Gori  a  publié.  Il  lui  donne  le  Muf.Etruf. p.So, 
nom  de  Proferpine.  Je  ne  puis  parler  des  proportions ,  car 
il  ne  les  rapporte  prefque  jamais  ;  ce  qui  devient  néanmoins 
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important  pour  juger  de  la  diffinction  des  monumens  ;  mais 
je  puis  afïurer  que  fon  deffein  indique  la  même  forme ,  & 
vraifemblablement  le  même  ufage  ,  quoiqu’il  ait  des  ailes 
à  la  tête.  M.  Gori  a  cru  devoir  ranger  cette  tête  parmi  les 
monumens  Etrufques  ,  &  la  regarder  comme  celle  de 
Proferpine  dont  le  culte  étoit  établi  en  Etrurie,  fondé  fur 
ce  qu’elle  a  des  ailes  ,  &  que  les  Etrufques  ont  été  les 
feuls  peuples  qui  en  aient  donné  aux  Divinités  infernales. 
Je  ne  puis  qu’approuver  la  conjeêlure  d’un  fi  fçavant 
homme ,  vis-à-vis  duquel  je  ne  prétends  pas  m’ériger  en 
critique ,  &  que  j’eftime  par  tant  de  raifons  ;  mais  il  me 
permettra  de  lui  dire,  en  parlant  toujours  d’après  les  Plan¬ 
ches  qu’il  nous  a  données  ,  que  dans  la  fécondé  tête  de  fa 
même  Planche ,  que  je  compare  à  la  mienne  ,  il  s’en  faut 
beaucoup  que  je  trouve  le  goût  Etrufque,  ou  bien  étranger 
aux  Romains  ,  comme  on  le  diftingue  aifément  dans  la 
tête  rapportée  immédiatement  auparavant ,  &  que  M.  Gori 
attribue  cependant  à  la  même  Divinité.  Outre  les  diffé¬ 
rences  confidérables  qui  font  dans  leurs  attributs ,  celle 
du  goût  &  du  travail  qu’on  ne  laiffe  pas  d’appercevoir  dans; 
la  Planche ,  ces  têtes  ne  paroiffent  ni  du  même  pays  ,  ni 
du  même  temps.  Mais  pour  en  juger  avec  certitude.il  fau- 
droit  confulter  le  monument  ,  parce  que  les  gravures 
indiquent  feulement  les  formes ,  fans  pouvoir  donner  une 
connoiffance  parfaite  du  goût  national.  Je  fuis  très-fouvent 
dans  le  même  cas,  malgré  la  peine  que  m’a  donnée  l’expli¬ 
cation  des  Planches  de  ce  Recueil.  Le  morceau  que  je 
rapporte  a  encore  appartenu  à  M.  de  Peireifc  ,  &  eft  du 
nombre  de  ceux  qu’il  a  fait  defliner ,  ôt  qui  compofent  le 
Recueil  dont  j’ai  parlé  ci-deffus^ 

N°.  III. 

Cette  urne  d’albâtre,  de  la  plus  belle  confervation ,  a 
dix  pouces  de  haut ,  &  cinq  pouces  trois  lignes  dans  la  plus 
grande  largeur  de  fes  anfes..  Elle  m’a  été  envoyée  d’Egypte 
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il  y  a  plufieurs  années  ,  &  je  lai  donnée  au  cabinet  de 
fainte  Geneviève  ,  ou  elle  effc  encore.  De  quelque  pays 
quelle  vienne ,  fa  forme  eft  Romaine,  &  elle étoit  deftinée 
à  renfermer  des  cendres.  Elle  fera ,  fi  l’on  veut ,  un  de  ces 
monumens  intermédiaires ,  qui  prouvent  le  commerce 
d’un  pays  avec  un  autre.  On  ne  fcauroit  douter  de  celui 
des  Romains  avec  les  Egyptiens ,  fur-tout  après  que  les 
premiers  furent  entrés  en  Egypte  par  le  droit  de  conquête. 
Ils  y  coururent  en  foule  ;  mais  ils  demeurèrent  conftans 
dans  la  pratique  de  leurs  ufages  :  loin  d’embaumer  leurs 
corps ,  on  continua  de  les  brûler.  C  eft  tout  ce  que  l’on 
peut  dire  fur  un  morceau  aulfi  fimple  dans  fa  forme ,  & 
qui  n’a  d’ailleurs  pas  plus  de  caraêtéres  que  d’ornemens 
fur  lefquels  on  puiffe  établir  un  jugement.  Il  faut  fur-tout 
faire  attention  a  la  belle  fimplicité  de  l’anfe  qui  eft  déve¬ 
loppée  fous  le  même  numéro. 

PLANCHE  L  XX  XVI. 

N°.  I. 

Cette  plaque  de  bronze  qui  peut-être  n’eft  qu’un  frag¬ 
ment  ,  m’eft  venue  d’Egypte ,  où  elle  a  été  trouvée.  Le 
bufte  d’Ofiris  &  d’Ifis  qu’on  y  voit  feroient  croire  d’abord 
quelle  eft  d’un  temps  où  le  culte  de  ces  Divinités  fubliftoit 
encore  avec  un  certain  éclat  ;  mais  comme  le  mauvais 
goût  du  travail  nous  empêche  de  remonter  fi  haut,  &  que 
le  fujet  de  la  compofition  femble  fe  rapporter  à  quelqu’un 
des  fuccelfeurs  de  Conftantin  ,  il  faut  tâcher  de  concilier 
ces  contradiétions  apparentes  ,  &  chercher  dans  le  bas 
Empire  un  Prince  qui  ait  aflez  favoriféle  Paganifme,  pour 
qu’on  en  puiffe  retrouver  des  traces  dans  les  monumens  de 
fon  régne.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé  du  temps  de  Julien  fur- 
nommé  l’Apoftat.  On  fçait  qu’il  ne  fut  pas  plutôt  fur  le 
thrône  ,  qu’il  s’efforça  de  rétablir  un  culte  que  l’on  aban- 
donnoit  de  tous  côtés  ,  &  qu’il  témoigna  un  refpeêl  parti¬ 
culier  pour  les  Divinités  Egyptiennes.  Nous  avons  de  fes 
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médailles  où  il  eft  repréfenté  fous  la  forme  de  Sérapis ,  ôc 
où  fa  tête  eft  en  regard  avec  celle  d’Ifis ,  prefque  de  la 
même  manière  qu’on  le  voit  fur  cette  plaque  de  bronze. 
Quelquefois  il  paroît  fous  les  traits  d’Ofiris  ,  &  la  Déelfe 
Ifis  occupe  l’autre  côté  de  la  médaille.  Ces  monumens 
expliquent  celui  que  j’examine.  On  y  voit  la  tête  de  Julien 
couronnée  de  rayons ,  comme  celle  d’Ofiris  ,  &  à  côté  de 
celle  d’Ifis.  Au-deffous  font  placés  deux  Génies  qui  appro- 
chent  du  globe  de  la  terre  deux  cornes  d’abondance ,  qu’ils 
lient  étroitement  ,  comme  pour  défigner  le  bonheur  dont 
les  hommes  vont  jouir  fous  la  protection  d’Ifis  ,  &  le  gou¬ 
vernement  de  Julien.  Les  deux  fceptres  que  les  buftes 
tiennent  dans  leurs  mains  font  le  fymbole  de  la  puiffance 
que  la  Déelfe  avoit  dans  le  Ciel  ,  &  de  celle  que  le  Prince 
exerçoit  fur  la  terre.  Enfin  ,  li  les  deux  efpéces  d’obélifques 
qui  font  aux  côtés  des  deux  buftes  ne  font  pas  de  fimples 
ornemens  familiers  aux  Artiftes  Egyptiens  ,  à  caufe  du 
grand  nombre  d’obélifques  ou  de  colomnes  qu’ils  avoient 
fous  les  yeux  ,  on  pourra  les  regarder  comme  le  préfage 
de  la  durée  du  nouveau  régne ,  &  de  la  prote&ion  que 
Julien  accordoit  à  l’ancienne  Religion  du  pays. 

Cette  plaque  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  eft  d’une 
très-mauvaife  exécution,  n’eft  pas  des  mieux  confervées  : 
elle  a  été  calfée  ;  mais  les  figures  ôc  les  ornemens  n’en 
font  point  endommagés.  Elle  a  quatre  pouces  huit  lignes 
de  largeur ,  ôc  autant  de  hauteur ,  en  y  comprenant  la 
queue ,  qui  eft  large  ôc  haute  de  treize  lignes. 

N°.  IL 

Les  Antiquaires  donnent  le  nom  de  contorniates  à  des 
médailles  de  cuivre  frappées  vers  le  quatrième  fiécle  de 
l’Ere  vulgaire ,  fur  lefquelles  on  a  renouvellé  la  mémoire 
des  Princes  ôc  des  Auteurs  les  plus  célébrés  de  l’antiquité  ; 
mais  où  l’on  s’eft  principalement  attaché  à  célébrer  les. 
athlètes  qui  s’étoient  diftingués  dans  les  jeux  du  cirque  * 
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ôt  les  Empereurs  qui  avoient  protégé  ces  exercices.  Ces 
médailles  font  allez  communes  ;  mais  je  doute  que  jufqu’à 
préfent  on  ait  vu  un  camée  contorniate  parfaitement 
îemblable  à  ces  médailles ,  par  le  goût  de  la  gravure ,  par 
la  difpofition  du  fujet ,  ôt  le  motif  que  l’on  s’eft  propofé  ; 
tel,  en  un  mot  >  que  celui  de  ce  numéro.  C’eft  une  agathe 
de  deux  couleurs ,  dont  le  fond  elt  tranfparent ,  ôt  qui 
repréfente  l’Empereur  Néron  dans  un  char  à  quatre  che¬ 
vaux  ,  la  tête  rayonnante ,  tenant  d’une  main  le  fceptre 
confulaire  ,  ôt  de  l’autre  la  mappa  ,  efpéce  de  nappe  que 
l’on  jettoit  dans  le  cirque  pour  faire  commencer  les  jeux , 
ôt  dont  on  récompenfoit  enfuite  le  vainqueur.  Autour  de 
la  tête  du  Prince  font  écrits  en  allez  mauvais  caraêtéres  ôt 
de  relief  ces  mots ,  NEPON  aTOYCTE,  Néron  Ægufie, 
On  voit  par-là  l’ignorance  des  Graveurs  qui  ne  fçavoient 
ni  écrire ,  ni  prononcer  exaêlement  les  mots  de  leur  propre 
langue.  L’ouvrage  me  paroît  être  du  commencement  du 
quatrième  fiécle ,  ôt  avoir  été  fait  à  Conftantinople.  Le 
goût  de  Néron  pour  les  fpeêlacles  du  cirque ,  les  victoires 
qu’il  y  remporta  plufieurs  fois ,  ôt  les  efforts  qu’il  fit  pour 
mériter  par  des  exercices  Ci  peu  dignes  d’un  Empereur 
Romain  une  gloire  qu’il  auroit  dû  méprifer,  avoient  frappé 
la  multitude  ;  ôt  long-temps  après  fa  mort,  ceux  qui  avoient 
l’intendance  de  ces  jeux ,  étoient  bien  aifes  de  foutenir 
l’émulation  par  l’exemple  d’un  Empereur  qui  n’avoit  pas 
dédaigné  de  defcendre  du  thrône  ,  pour  fe  mêler  dans  la 
foule  des  athlètes.  Ne  fuffifoit-il  pas  que  Thiftoire  eût 
appris  à  la  Poftérité  les  extravagances  de  ce  Prince  inhu¬ 
main  ?  falloit-il  que  le  plus  brillant  des  contorniates  ôt  le 
plus  fingulier  des  monumens  en  ce  genre  fût  deâiné  à  en* 
perpétuer  le  fouvenir  ? 
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PLANCHE  L  XXXV IL  , 

A  quoi  bon  rapporter  ici  plufieurs  conjeétures  incer¬ 
taines  fur  les  bas-reliefs  dont  ce  monument  eft  orné  ?  Il 
me  paroît  une  fimple  coupe  ou  taffe  à  boire ,  fur  laquelle 
un  Particulier  a  fait  repréfenter  quelques  chaffes  où  il 
s’étoit  diftingué.  Peut-être  auffi  cette  gravure  n’eft-elle 
qu’un  effet  de  l’imagination  de  l’Artifte  ,  où  l’on  croit 
démêler  un  ufage  qui  revient  allez  à  nos  chaffes  aux  toiles 
pour  enfermer  les  animaux.  A  l’égard  des  poiffons  que  l’on 
voit  au-deffous  ,  je  comprends  encore  moins  ce  qu’ils 
lignifient.  S’ils  ne  viennent  pas  du  caprice  de  l’Artifte , 
ils  femblent  faire  allufion  à  un  point  de  Mythologie  que 
nous  ne  connoiffons  pas ,  &  caraêférifer  trois  fignes  du 
Zodiaque  terminés  en  poiffons  ,  le  Taureau  le  Capri¬ 
corne  &  le  Lion.  Ce  morceau  eft  d’argent.  Il  a  deux  pouces 
de  hauteur ,  &  trois  pouces  cinq  lignes  de  diamètre. 
L’ouvrage  en  eft  d’une  grande  beauté  ,  &  les  figures  qui 
font  pleines  d’efprit  &  de  mouvement ,  ont  en  même 
temps  ,  malgré  le  peu  de  faillie  du  bas-relief,  tout  l’effet 
qu’on  en  devoit  attendre.  J’ajouterai  que  ce  morceau  n’a 
pas  fouffert  la  moindre  altération  dans  aucune  de  fes 
parties  ,  &  qu’il  n’étoit  ni  plus  beau  ni  plus  complet  en 
îortant  de  la  main  de  l’ouvrier. 

Je  ne  parle  point  d’un  nom  que  je  crois  Grec  ,  &  que 
Ton  voit  écrit  fur  le  deffous  de  la  taffe.  Les  lettres  formées 
avec  des  points ,  font  fi  mal  en  ordre ,  qu’elles  ne  peuvent 
fe  lire ,  &  c’eft  par  cette  raifon  que  je  ne  m’y  fuis  guère 
arrêté. 

On  trouve  un  deffein  de  cette  taffe  dans  le  Recueil  de 
M.  de  Peireifc  déjà  indiqué.  Je  dois  enfin  avertir  que  par 
inadvertence^  la  Planche  préfente  cette  compofition  dans 
un  fens  contraire  à  celui  de  l’original ,  &  que  pour  déve¬ 
lopper  le  bas-relief  qui  circule  autour  de  la  taffe ,  on  a 
exprimé  par  des  lettres  de  rencontre  l’ordre  de  fa  difpofition, 
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PLANCHE  L  XX  XV III, 

Ce  vafe  de  bronze  qui  fut  trouvé,  il  y  a  environ  dixâns, 
à  Siftéron,  petite  ville  de  Provence,  a  trois  pouces  neuf 
lignes  de  hauteur ,  &  quatre  pouces  dans  fon  plus  grand 
diamètre.  Les  huit  figures  qui  y  font  repréfentées  en  bas- 
"relief  ont  deux  pouces  neuf  lignes  de  hauteur,  &  font  d’un 
travail  groffier,  mais  de  goût.  On  diftingue  aifément 
quelles  ont  été  faites  d’après  une  belle  chofe.  Le  vafe  eft 
bien  confervé ,  &  l’ove ,  dont  l’extrémité  fupérieure  eft 
ornée,  eft  d’une  bonne  manière,  &  femblable  à  celui  qui 
fait  partie  du  chapiteau  de  l’ordre  Ionique.  Le  vafe  vu  dans 
fes  quatre  afpeêts  ,  préfente  toutes  les  figures  qui  entrent 
dans  la  compofition  du  bas-relief.  Je  dois  feulement  aver¬ 
tir  quelles  s’y  trouvent  dans  un  fens  contraire  à  celui  de 
l’original,  faute  d’attention  qu’on  ne  fçauroit  imputer  qu’au 
Graveur  ,  &  à  laquelle  il  eft  aifé  de  fuppléer,  quand  on 
en  eft  prévenu.  A  la  fimple  infpeètion  de  ce  monument,  on 
reconnoit  un  combat  de  Lutteurs.  Il  falloit,  pour  gagner 
le  prix  dans  cet  exercice,  combattre  trois  fois  de  fuite  ,  & 
terraffer  au  moins  deux  fois  fon  adverfaire.  C’eft  pour¬ 
quoi  le  vainqueur  eft  ici  dans  deux  fituations  différentes , 

Sc  toujours  prêt  à  renverfer  fon  antagonifte.  Deux  hommes 
debout ,  &  couverts  d’une  efpèce  de  manteau  ,  peuvent 
être  regardés  comme  les  maîtres  de  Paleftre  ,  ou  les  per- 
fonnes  prépofées  à  la  diftribution  des  prix.  Deux  couron¬ 
nes  font  placées  auprès  du  vainqueur, comme  pour  ranimer 
fon  courage.  Quant  à  l’une  de  ces  couronnes  que  l’on  ap- 
perçoit  au-deffus  d’un  trépied  ,  Paufanias  nous  apprend  Voyage  de PElù* 
qu’autrefois  dans  les  Jeux  Olympiques  les  couronnes  def-  y' c* lz * 
tinées  aux  vainqueurs ,  étoient  expofées  fur  des  trépieds 
d’airain  :  &  cet  ufage  a  dû  s’introduire  &  fe  perpétuer  en 
d’autres  endroits.  Enfin,  les  deuxftatues  d’Hercule  peu¬ 
vent  défigner  que  les  Jeux  qui  font  ici  reprçfentés  étoient 
Tome  I .  G  g 
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confacrés  à  ce  he'ros.  Ces  deux  ftatues  font  terminées  en 
gaines  ,  &  dans  l’une,  Hercule  paroît  avec  le  caducée  ,  ce 
que  je  n’ai  remarqué  fur  aucun  autre  monument ,  &  dont 
je  vais  me  fervir  pour  expliquer  un  palfage  de  Cicéron  que 
j’ai  rapporté  plus  haut ,  &  où  l’Orateur  Romain  demande 
à  fon  ami  Atticus  ,  des  Hercules-Mercières.  J’avois  toujours 
penfé  que  par  cette  expreflion ,  il  falloit  entendre  des  fta¬ 
tues  d’Hercule ,  Amplement  terminées  en  gaines;  mais  on 
voit  par  ce  monument,  que  ces  ftatues  réuniffoient  de  plus, 
les  fymboles  de  ces  deux  Divinités. 

j’ai  fuppofé  jufqu’à  préfent  que  ce  monument  ne  repré¬ 
fente  qu’une  aèfion;  cependant  je  ne  fçais  s’il  n’a  pas  rapport 
à  deux  viéloires  remportées  par  le  même  athlète  en  difFé- 
rens  endroits.  Les  deux  couronnes  &  les  deux  ftatues 
d’Hercule ,  chargées  de  différens  attributs  autorifent  cette 
opinion.  J’ajoute  que  les  deux  figures  couvertes  d’un  man¬ 
teau  ,  relfemblent  extrêmement  au  vainqueur ,  &  font 
dans  l’attitude  de  gens  qui  voyagent.  Suivant  cette  idée  , 
le  vafe  repréfenteroit  un  de  ces  athlètes ,  qui  alloient  en 
plulieurs  pays  ,  faire  afiaut  de  force  &  d’adreffe. 

Il  n’eft  pas  facile  de  déterminer  l’ufage  que  fon  a  pu. 
imp.Rom.mwu  faire  de  ce  vafe.  Patin  qui  en  a  publié  un  à-peu-près  fem- 
j>ag.  i6o,  blable ,  a  penfé  qu’il  avoit  fervi  à  renfermer  les  cendres 

d’un  athlète,  j’ignore  fi  le  lien  avoit  pour  cela  les  dimen- 
fions  néceflaires  ;  mais  je  puis  bien  allure r  que  celui-ci  ne 
les  a  pas.  Ce  n’étoit  peut-être  qu’un  monument  que  le 
vainqueur  s’étoit ,  pour  ainfi  dire  ,  confacré  à  lui-même 
dans  fon  L araire  ;  ou  bien  il  faut  le  prendre  pour  un  de  ces 
préfens  que  les  athlètes  offroient  aux  Dieux  dont  ils  avoient 
imploré  le  fecours  avant  le  combat.  Enfin,  je  croirois  vo¬ 
lontiers  que  ceci  eft  le  modèle  en  petit ,  d’un  plus  grand 
vafe.  A  l’égard  du  lieu  oii  ce  monument  a  été  trouvé , 
l’athléte  pouvoit  être  originaire  de  cette  petite  ville  ;  ou 
bien  le  vafe ,  dont  le  volume  eft  médiocre^  y  a  peut-être 
été  tranfporté* 
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Cette  Urne  fépulchrale  d’albâtre  ,  étoit  autrefois  de  la 
plus  grande  magnificence.  Le  pied  &  le  couvercle  font 
modernes,  le  refie  compris  entre  les  deux  lignes  que  j’ai 
fait  ponêtuer,  eft  certainement  antique.  La  prévention  n’a 
aucune  part  à  mon  jugement ,  quand  j’affure  que  le  pied 
&  le  couvercle  ne  font  pas  dignes  du  corps  auquel  ils  font 
unis  ;  la  forme  en  eft  pefante,  &  le  travail  bien  différent. 

Il  faut  cependant  convenir  que  l’albâtre  eft  très-bien  afforti 
pour  la  couleur  &  la  qualité;  &  j’ajouterai,  pour  l’excufe  de 
l’ouvrier  moderne,  que  le  corps  de  cette  Urne,  eft  d’un  fi 
beau  trait,  &  d’une  forme  fi  parfaite ,  qu’il  falloit  être  très- 
habile  pour  la  reftaurer  dans  le  même  efprit.  L'infcription, 
dont  les  lettres  font  en  relief,  &  ont  cinq  lignes  de  hau¬ 
teur,  nous  apprend  que  cette  Urne  renfermoit  les  cendres 
d’Æmilia  Mirine ,  fille  de  Marcus  Æmiiius ,  morte  à  l’âge 
de  onze  ans. 

D.  M. 

A  E  M  I  L  I  A.  M.  F. 

MIRINE.  V. 

X  I. 

On  connoît  trop  la  puiffance  &  l’étendue  de  la  famille 
Æmilia  ,  pour  que  je  doive  en  parler,  &  pour  être  étonné 
de  toutes  les  idées  de  magnificence  qu’offre  ce  monument. 

Les  lettres  en  relief,  s’accordoient  fans  doute  autrefois  avec 
l’ornement  que  l’on  voit  courir  dans  une  bandé  au-deffus 
de  l’infcription,  &  dont  l’ouvrage  eft  aujourd’hui  en  creux. 

Le  travail  en  eft  un  peu  éraillé ,  mais  d’une  bonne  intention. 

Il  en  eft  abfolurnent  de  même  de  celui  des  Jeux  funéraires 
repréfentés  au-deffus  de  cette  bande  d’ornement.  Ces  Jeux  Voyez  Mer-1 
font  exprimés  par  des  enfans  qui  luttent  &  qui  chaffent.  curûüs ,  de  Art, 
J’ai  eu  foin  de  développer  dans  le  bas  de  la  Planche ,  ce  qui  S)mn' 
n’a  pu  fe  trouver  dans  le  point  de  vue  de  l'Urne.  On  voit 
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d’abord  deux  enfans  qui  luttent  en  préfence  du  maître  :  ôt 
l’on  remarquera  que  ce  fujet  eft  traité  delà  même  manière 
Part.  iv.  PI.  5?.  fur  une  pierre  gravée  du  Chevalier  Maffei.  Ces  enfans  font 
fuivis  par  la  figure  de  la  Viêtoire  qui  tient  la  couronne 
prête  pour  le  vainqueur.  Un  autre  enfant  précédé  d’un 
chien  pourfuit  un  cerf,  comme  on  le  peut  voir  en  fuivant 
les  renvois  indiqués  par  les  lettres  qui  font  fur  la  Planche, 
L’état  où  fe  trouvent  ces  efpèces  de  gravures ,  me  perfuade 
que  tous  ces  creux  n’ont  été  faits  que  pour  recevoir  des 
incruflations  de  métaux  que  l’avarice  a  détruites.  Pour  s’en 
former  une  idée ,  il  fuffira  d’examiner  un  vafe  de  marbre , 
à-peu-près  de  même  grandeur ,  poffédé  autrefois  par  le 
Cardinal  Mazarin  ,  ôt  confervé  aujourd’hui  dans  le  garde- 
meuble  du  Roi ,  parmi  un  très-grand  nombre  de  richelfes 
en  ce  genre.  Les  incruflations  qui  y  refient  encore ,  car  il  y 
en  a  eu  quelques-unes  d’emportées  ,  font  d’or  ôt  d’argent. 
Elles  repréfentent  des  Divinités  de  la  mer.  Les  figures  de 
l’urne  dont  il  s’agit  ici ,  étant  du  double  plus  grandes  que 
ces  dernières  ,  doivent  faire  juger  quelle  étoit  ancienne¬ 
ment  la  beauté  de  ce  morceau  ,  ôt  l’opulence  du  pere 
qui  avoit  confacré  ce  vafe  à  la  mémoire  de  fa  fille.  L’orne¬ 
ment  courant  dont  j’ai  parlé  ,  ôt  qui  eft  renfermé  dans 
une  bande  ,  conferve  encore  des  refies  de  dorures  appli¬ 
quées  dans  le  champ  :  ce  qui  me  perfuade  que  ces  incruf- 
tations  pouvoient  être  d’or  ;  nouvelle  preuve  du  degré 
d’habileté  que  les  Romains  avoient  pour  la  préparation  de 
leur  dorure  ôt  de  leur  couleur,  qui  parmi  eux  faifoient 
partie  d’un  luxe  qui  n’avoit  point  de  bornes.  On  a  vu  plus 
haut ,  Planche  LXXIX.  ce  que  j’ai  dit  fur  les  mordans  ôc 
fur  l’or  appliqué  pour  enrichir  les  corps  liffes  ôt  polis  ;  ôc 
il  ne  me  refie  qu’a  donner  toutes  les  aimenfions  de  cette 
urne  funéraire.  Elle  a  en  tout  un  pied  quatre  pouces  fept 
lignes  de  hauteur ,  fept  pouces  de  diamètre.  Le  couvercle 
a  trois  pouces  une  ligne.  Il  eft  mobile  ,  ôt  s’emboîte  , 
comme  devoit  faire  l’ancien  ;  dans  le  corps  du  vafe  qui  eft 
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creux  )  6c  parfaitement  évuidé.  Le  pied  eft  élevé  de  quatre 
pouces  une  ligne  :  ce  qui  réduit  à  neuf  pouces  cinq  lignes 
la  partie  antique ,  marquée ,  comme  je  Fai  déjà  dit ,  entre 
les  deux  lignes  ponctuées;  la  bande* de  l’ornement  courant 
a  onze  lignes.  L’Ordonnateur  des  jeux  ou  le  Maître  d’efi 
crime  eft  la  plus  haute  de  ces  figures  :  elle  a  deux  pouces 
fept  lignes  j  quoiqu’affife  ;  enfin  >  les  plus  petites ,  qui  repré- 
fentent  des  enfans  ,  ont  un  peu  moins  de  deux  pouces.. 

FLANCHE  IC, 

Il  y  a  quelques  années  que  l’on  trouva  dans  la  petite  ville 
d’Apt,  en  Provence  ^  un  tombeau  oîi  étoient  renfermés  les 
trois  morceaux  fuivans ,  6c  quelques  vafes  de  verre  très- 
fimples  j  accompagnés  de  deux  ou  trois  urnes  lacryma- 
toires.  C’eft  ce  que  m’a  mandé  M.  l’Evêque  de  Carpen- 
tras ,  à  qui  une  partie  de  ces  antiques  fut  envoyée }  6c  qui 
les  conferve  dans  fon  cabinet. 

N°.  I. 

Une  lampe  fort  légère ,  puifqu’elle  eft  faite  d’une  efpèce 
de  plâtre  ou  de  gypfe  couvert  Amplement  d’une  couleur 
qui  cache  la  blancheur-  naturelle  de  cette  matière^  &  qui 
lui  fait  imiter  la  terre  cuite.  Je  ne  dirai  rien  du  fujet  dont 
elle  eft  ornée.  Il  eft  fi  libre  ,  que  j’ai  cru  devoir  le  Expri¬ 
mer.  La  lampe  a  trois  pouces  6c  demi  de  diamètre.  Le 
bec  qui  portoit  le  lumignon  ,  eft  un  peu  endommagé  : 
d’ailleurs  la  confervation  en  eft  très-bonne.  On  lit  au-deft 
fous ,  ces  mots  imprimés  en  creux ,  avec  un  moule  : 
C.  OPPI.  RIV.  Ils  peuvent  être  rendus  par  ceux-ci: 
.CAII.  OPPII  RIVALIS.  C’eft,  fuivant  les  apparences  j 
le  nom  de  celui  qui  a  fait  la  lampe.  Il  eft  peu  important 
d’en  être  alfuré  :  nous  ne  pouvons  aujourd’hui  donner  la 
préférence  à  cet  Ouvrier» 
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Sur  quantité  de  tombeaux  dont  quelques-uns  ont  été  dé¬ 
couverts  en  Italie,  mais  dont  la  plupart  fe  trouvent  en  Fran¬ 
ce  ,  &  fur-tout  à  Lyon ,  on  voit  une  formule  compofée  de 
ces  trois  mots,  SVB  ASCIA  DEDICAVIT,  tantôt  abbré- 
gés ,  tantôt  exprimés  tout  au  long.  Avec  ces  mots ,  eft  gra¬ 
vé  un  infiniment ,  dont  la  forme  eft  prefque  femblable  à 
celui  qui  eft  repréfenté  dans  cette  Planche.  D’autres  fois 
il  paroît  feul ,  fans  être  accompagné  de  la  formule. 

Cette  fingularité  a  frappé  depuis  long-tems  les  Anti¬ 
quaires  ,  &  a  donné  lieu  à  plus  de  quinze  opinions  diffé¬ 
rentes  ,  que  je  ne  crois  pas  devoir  rapporter  ici.  Il  me  fuffit 
d’obferver  que  finftrument  dont  il  s’agit  a  été  fuccefllve- 
ment  regardé  comme  une  gâche  ou  truelle  à  détremper  le 
mortier,  comme  une  doloire  pour  polir  le  bois  qu’on  em- 
ploy  oit  au  bûcher,  &  comme  une  houe  pour  remuer  la  terre 
&  préparer  le  terrein.  Mais  il  n’eft  guère  poffible  d’en  pren¬ 
dre  une  idée  bien  nette  dans  les  Recueils  des  Antiquaires  , 
ou  même  fur  les  tombeaux.  Des  ouvriers  ignorans  ont  pu 
en  altérer  la  reffemblance  ;  &  combien  ceux  qui  les  ont 
copiés  d’après  ces  mêmes  tombeaux,  en  ont-ils  défiguré  le 
trait!  Il  falioit  donc,  pour  répandre  quelques  lumières  fur 
ce  point  d’antiquité  ,  trouver  ïafcia  elle-même  ;  &  c’eft  ce 
que  le  hazard  femble  m’avoir  procuré. 

Le  tombeau  dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  cet 
article ,  renfermoit  entr’autres  chofes  finftrument  gravé 
fous  deux  afpeêts  différens  dans  cette  Planche.  Il  eft  de 
fer  :  l’extrémité  de  la  branche-la  plus  longue  a  été  rompue  ; 
dans  l’état  ou  il  eft  encore,  il  a  cinq  pouces  trois  lignes  de 
longueur,  &  je  ne  crois  pas  qu’il  ait  eu  un  pouce  de  plus 
lorfqu’il  étoit  entier.  L’ouverture  pour  recevoir  le  manche 
a  neuf  lignes  de  long  fur  fept  de  large.  Il  conferve  encore 
fa  forme  ,  qui  n’a  point  été  altérée  par  la  rouille  dont 
finflrument  a  été  attaqué. 
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Xai  douté  quelque  temps  fi  ce  monument  devoit  être 
pris  pour  Xafcia  fi  fouvent  repréfentée  fur  les  tombeaux 
anciens  ;  mais  l’endroit  où  il  a  été  découvert ,  &  plus  encore 
fa  reflemblance  avec  un  infiniment  repréfenté  fur  une 
médaille  de  la  famille  Valeria',  m’ont  paru  fuffire  pour 
lever  tous  les  doutes  à  cet  égard  ,  &  pour  montrer  qu’il 
n’étoit  propre  ni  à  remuer  la  terre,  ni  à  détremper  le  mor- 
tier  j  ni  enfin  à  polir  le  bois.  C’eft  une  efpéce  de  farcloir 
dont  on  fe  fervoit  pour  arracher  les  herbes  &  les  brof- 
failles ,  &  auquel  on  donnoit  quelquefois  le  nom  d ’ajcia. 
Il  s’agit  préfentement  de  fçavoir  quel  fecours  on  peut  tirer 
de  cette  découverte  ,  pour  expliquer  la  formule  SUB 
ASCIA  DEDICAVIT ,  fur  laquelle  tant  d’habiles  Cri¬ 
tiques  fe  font  exercés.  Voici  donc  mes  conje&ures.  J’ai 
déjà  dit  que  l’inftrument  qui  eft  fous  mes  yeux ,  &  que  j’ai 
fait  graver  fous  deux  afpeêls ,  en  deffous ,  &  de  profil , 
n’étoit  propre  qu’à  arracher  des  herbes  &  des  broffailies. 
C’étoit ,  à  mon  avis  ,  la  première  cérémonie  qu’on  faifoit 
en  érigeant  un  tombeau  dans  un  champ.  Elle  fe  pratiquoit 
par  le  moyen  d’un  farcloir  confacré  à  cet  ufage ,  &  elle 
pouvoit  être  accompagnée  de  prières  &  de  rites  dont  nous 
ignorons  les  détails  ;  mais  qui  vraifemblablement  étoient 
luivis  d’imprécations  contre  ceux  qui  oferoient  profaner  le 
tombeau  qu’on  alloit  conflruire.  Après  cette  cérémonie 
on  fe  fervoit  d’autres  inftrumens  pour  remuer  la  terre  &  le 
mortier  ;  &  comme  on  vouloit  perpétuer  le  fouvenir  d’une 
confécration  qui  attiroit  du  refpeêl  au  tombeau ,  on 
employoit  la  formule  SUB  ASCIA  DEDICAVIT,  ou 
bien  l’on  repréfentoit  fur  la  pierre  qui  le  couvroit,la  figure 
de  cet  inftrument.  Enfin,  ces  marques  extérieures  rie  fuffi- 
fant  pas  toujours  pour*  arrêter  ceux  qui  avoient  envie  de 
violer  ces  monumens ,  on  croyoitleur  infpirer  plus  d’effroi 
en  mêlant  à  leurs  yeux  avec  les  cendres  du  mort  l’inftru- 
mènt  qui  avoit  fervi  à  confacrer  l’afyle  qui  les  renfermoit. 
On  ne  doit  point  être  étonné  que  les  Auteurs  anciens  qui 
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ne  nous  ont  pas  inftruits  de  toutes  les  cérémonies  qui  fe 
pratiquoient  fous  leurs  yeux,  aient  pâlie  fous  filence  celle 
de  la  confécration  des  tombeaux.  Elle  n’étoitpas  enufage 
dans  tout  l’Empire,  &  étoit  particulière  à  certains  cantons 
des  Gaules ,  foit  que  les  Romains  qui  y  étoient  établis  , 
l’eulfent  empruntée  des  Gaulois,  foit  qu’ils  s’imaginalfent 
arrêter  par  ce  moyen  les  profanations  des  cimetières,  qui  y 
étoient  apparemment  pluscommunes  que  par-tout  ailleurs. 
Il  feroit  peut-être  plus  naturel  encore  de  regarder  ce  tom¬ 
beau  comme  celui  d’un  Miniltre,  dont  l’emploi  étoit, 
lorfqu’il  vivoit ,  de  confacrer  les  tombeaux  fub  afcia.  On 
trouve  allez  ordinairement  fur  les  tombeaux  la  repréfen- 
tation  des  chofes  qui  ont  appartenu  à  ceux  dont  les  tom¬ 
beaux  renferment  les  cendres. 


N°.  II L 

Ce  caillou  verdâtre  d’une  forme  quarrée  a  dix -  huit 
lignes  en  tout  fens,  &  trois  lignes  d’épailfeur.  On  lit  fur  les 
bords  ou  tranches  des  mots  écrits  en  creux ,  à  contre-fens, 
en  caraétères  Romains.  Je  les  ai  fidèlement  rapportés 
dans  la  copie  que  je  produis.  Dans  le  milieu  d’une  des 
faces  on  voit  une  efpéce  d’Oméga,  &  fur  le  côté  oppofé 
on  ne  diftingue  plus  que  les  foibles  traces  de  quelques 
lettres. 

Smétius  eft,  je  crois ,  le  premier  qui  ait  publié  des  monu- 
mens  femblables  à  celui-ci*.  Il  en  fit  graver  deux  dans  le 
Page  p 8.  Livre  qu’il  a  intitulé  les  Antiquités  de  JSJimégue ,  en  avouant 
Mifcell.  erud.  qu’ils  épuifoient  envain  toutes  fes  conjeêtures.  Spon  en 
rdntiq.  p.  137.  eflaya  l’explication,  &  s’étant  apperçu  que  les  mots  écrits  fur 
ces  pièces  défignoient  des  maladies  des  yeux,  ou  des  remè¬ 
des  pour  les  guérir,  il  conjeêlura  quelles  avoient  fervi  de 
couvercles  à  des  boîtes  où  des  Médecins- Oculiftes  enfer- 
moient  leurs  collyres.  Il  n’avoit  pas  fait  attention  que  les 
lettres  étoient  tracées  dans  le  fens  contraire  à  leur  état 
naturel, Ôtqu  elles  étoient  deftinées  à  former  des  empreintes 
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fur  de  la  cire ,  ou  autre  matière  molle.  Audi  M.  l’Abbé 
Le  Beuf ,  qui ,  en  1 72p.  fut  confulté  fur  une  de  ces  pierres 
que  je  rapporterai  bientôt,  la  regarda  comme  un  moule  qui 
fervoit  à  marquer  fur  la  cire  les  drogues  d'un  Médecin  Romain , 
ou  comme  une  formule  de  recette  -pour  la  confection  d'un  médi¬ 
cament.  Dans  le  Mercure  du  mois  d'Oélobre  1734.  M.  de 
la  Roque  ayant  eu  occafion  de  parler  de  cette  pierre , 
obferva  de  même  ,  qu'elle  avoit  été  ainji  fculptée  pour  fervir 
d' empreinte  dans  quelque  ufage  particulier  ,  ôt  rejetta  le  fend¬ 
illent  de  M.  le  Marquis  Maffei  qui  venoit  tout  récemment 
de  publier  une  pierre  de  ce  genre  ,  ôt  qui ,  à  l’exemple 
de  Spon  ,  l’avoit  regardée  comme  un  fimple  couvercle  de 
boîte.'  Pour  moi  je  fuis  perfuadé  que  ces  pierres  étoient 
deftinées  à  garantir  l’authenticité  des  remèdes  que  les 
Médecins  -  Oculiftes  préparoient ,  ôt  que  fur  la  drogue 
qu’ils  diftribuoient  ils  appliquoient  l’empreinte  qui  y  avoit 
rapport.  Pour  donner ^plus  de  jour  à  cette  opinion,  ôc 
mettre  le  Leéleur  plus  a  portée  de  juger  de  ces  fortes  de 
monumens  ,  je  vais  rapporter  ici  tous  ceux  qui  font  venus 
à  nia  connoiffance ,  foit  qu’ils  aient  été  publiés  ,  foit  qu’ils 
ne  l’aient  pas  encore  été  ;  ôc  j’y  joindrai  les  explications 
que  M.  Falconet ,  de  l’Académie  des  Belles-Lettres ,  a 
bien  voulu  me  communiquer.  Je  devrois  commencer  par 
celui  qui  fait  l’objet  de  cet  article  ;  mais  j’aime  mieux  le 
renvoyer  à  la  fin  ,  par  la  raifon  que  les  autres  ferviront  à 
éclaircir  quelques  fingularités  qu’il  préfente.  V oici  les  deux 
pierres  que  Smétius  avoit  fait  graver ,  ôc  que  Spon  a 
expliquées  à  quelques  mots  près. 

M  VLPI  HERACLETIS 1  STR ATIOTICVM 
MVLPI  HERACLETIS 1  DI ARODON  AD  IM. 
MVLPI  HERACLETIS 3  CYCNARIVM  AD  IMP. 
MVLPI  HERACLETIS4  T  AL  ASSEROS  A 

L’Oculifte  qui  avoit  fait  graver  cette  pierre,  fe  nommoit 
MARC  VS  VLPI  VS  HERACLES  ;  ôc  fon  nom  fe 
Tome  I,  H  h 


Première  pierre* 


Seconde  pierre. 
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trouve  fur  les  quatre  cotés  de  la  pierre.  Le  mot 1  stra~ 
tioticvm  défignoit  un  collyre  à  l’ufage  des  foldats  expo- 
fés  dans  leurs  marches  à  la  pouffiére  ,  à  la  fumée ,  &c* 
çrpcLTu&ryiç  ,  ftratiotes  ,  foldat.  Scribonius  Largus  en  parle  , 
&  fon  Copifte  Marcellus  Empiricus  dit  Collyrium  ad  cali- 
ginem  <&  afpritud'mem ,  cjuod  Jîratioticum  dicitur .  2  Diaro- 
don  ad  im.  qui  doit  être  écrit  diarrhodon  :  collyre 
fait  avec  des  rofes  :  poA>v ,  rhodon ,  rofa.  Il  y  en  avoit  de 
plufieurs  efpéces.  Galien  &  Alexandre  Trallien  en  parlent». 
Impetvs  fignifie  ici  inflammation  ou  fluxion  fur  les  yeux* 
3  Cycnarivm  ad  imp.  collyre  blanc  fait  avec  des  drogues 
adouciffantes.  Galien  &  Paul  Æginéte  en  parlent.  Alexan¬ 
dre  Trallien  l’appelle  x vxvoç ,  cygnus ,  cygne.  4  Talas- 
serosa.  Ce  mot  eft  corrompu,  &  mis  pour  Thalasseron  , 
collyre  où  fans  doute  il  entroit  de  l’eau  de  mer  ,  ou  qui 
peut-être  étoit  de  la  couleur  de  l’eau  de  mer.  De  GctAaaacc, 
thalajfày  mare  y  collyrium  Hermop hi li  ,.cité  par  Galien.  Aëtius. 
&  P.  Æginéte  en  parlent  aufli. 

Je  paffe  à  la  fécondé  pierre  ,  rapportée  par  Smétius  Ôc 
par  Spom 

MARCI VLPI  HERACLETIS  *  MELINVM 
MARCI  VLPI  HERACLETIS  6  TIPIMVM 
MARCI  VLPI  HERACLETIS  7  DIARICES  AD 
MARCI  VLPI  HERACLETIS  »  DIAMYSVS 

Le  nom  de  l’Ocuîifte  eft  le  même  fur  cette  pierre,  que 
fur  la  précédente  :  ce  qui  prouve  que  chaque  Oculifte 
avoit  plufieurs  pierres,  fuivant  la  quantité  de  remèdes  qu’il 
avoit  à  diftribuer. s  Melin  vm.  Galien  rapporte  deux 
collyres  de  cette  efpéce.  Il  y  entroit  du  verd-de-gris ,  d’où 
il  prenoit  une  couleur  qui  lui  donnoit  ce  nom.  Melinvs 
co/or  gilvus  inter  album  &  fufeum.  6  Tipinvm  eft  appa¬ 
remment  un  mot  corrompu.  M.  Falconet  n’a  pu  deviner 
ce  que  ce  pouvoit  être.  7Diarices,  mot  corrompu 
mis  peut-être  pour  diacrocon  9  collyre  fec  ;  fait  avec  le 
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trocus ,  faffran.  Celfe  en  parle.  Il  y  a  d’autres  diacroca 
dans  Aëtius  &  P.  Æginéte.  8  Diamysvs.  Il  faut  écrire 
Diamisy.  Collyre  fait  avec  le  mify  y  matière  minérale  , 
inconnue  aujourd’hui ,  qui  approche  du  vitriol  rouge  bu 
colcotar  naturel.  Dans  Marcell.  Empiricus  diamisyos. 

Voici  la  troifiéme  pierre  rapportée  par  Spon,  d’après  un  Mijc.erud.amîq . 
Manufcrit  de  7VX  de  Peirefc  PaS*  ->/* 

C.  CAP  SABINIANI  9  DIABSORICVM  AD  CALIG.  Troifiéme  pierre. 

SABINIANI 10CHELEDON  AD  CLA 
C.  CAP  SABINIANI  vNARDINVM  AD  IMPETVM 
SABINIANI 12  CHLORON  AD  CLAR 

9  Diabsoricvm  doit  être  écrit  diapsoricvm.  Dans 

Marcellus  psoricvm  ,  collyre  pour  les  ophthalmies  féches 
ad  fcabiofos  (  pforicos  9  ,  pfora  ,  fcabies  )  oculorum 

ajfeëlus  9  pruritum ,  afperitatem  ,  &c.  félon  Trallien.  Mar¬ 
cellus  parle  aulli  d’un  ftratioticum  pforicum  \  Ôc  Scribonius 
Largus  avant  lui. 

Caligo  ,  proprement  diminution  de  lumière  9  &  par 
rapport  à  l’œil ,  affoiblilfement  de  la  vue ,  fur-tout  par  un 
commencement  de  paralyfie  du  nerf  optique  }  appellée 
goutte  fer é ne. 

10  Cheledon.  C’eft  Chelidonivm  ,  collyre  dans  Galien 
fait  avec  l’éclaire  qui  s’appelle  chelidonium . 

11  Nardinvm  ,  collyre  de  plufieurs  efpéces  ex  nardo 
dans  Aëtius  &  P.  Æginéte. 

12  Chloron  y  collyre ,  efpéce  de  diarrhodon ,  à  colore 
viridi. 

Voici  la  quatrième  pierre  trouvée  à  Gloceflre  en  Angle¬ 
terre  ,  ôt  rapportée  par  Chishull  dans  fa  Dilfertation  fur 

une  médaille  d’Ephèfe.  Quatriém.pîerre; 

Q.  IVL  MVRANI  MELIN VM  AD  CLARITATEM 
Q  IVL  MVRANII3STAGIVM,+OPOBALSAMAT  AD 

Chishull  qui  n’avoit  vu  que  l’empreinte  de  cette  pierre , 
ne  dit  pas  fi  l’infcription  étoit  diftribuée  fur  les  quatre 
bords  y  ou  fur  doux  feulement.  Il  n’y  eft  fait  mention  que 

Hhii 
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de  deux  remèdes ,  dont  l’un  paroît  mal  défigne  :  au  lieu  <de 
13  stagivm  opobalsam  at  y  il  faut  peut-être  lire  stactvm 
opobalsamat  formule  que  Ton-  trouvera  bien-tôt  fur  une 
autre  pierre.  Stactvm  ou  stacton  eft  un  collyre  qui  fe 
diftille  dans  les  yeux.  Scribonius  &  Galien  en  parlent. 
Aëtius  l’appelle  e vç-cut]ov ,  enftaêton ,,  de  ,  ftazo ,  dijîillo. 

I+ Opobals  amvm^  lignifie  la  liqueur  de  la  plante  appelleé 
baume  ,  qui  entroit  dans  plusieurs  collyres  ,  comme 
dans  le  stacton  appellé  opobalfamatum ,  ainfi  que  dans 
d’autres  infcriptions. 

La  cinquième  pierre  a  été  trouvée  en  Normandie  dans 
le  Diocèfe  de  Coutance ,  &  rapportée  dans  le  Mercure  de 
Juin  1729  >  &  dans  celui  d’Oêtobre  1734.  Outre  les 
infcriptions  gravées  fur  cette  pierre  ,  on  y  voit  la  repré- 
fentation  de  certaines  plantes  ,  ou  parties  d’animaux  qui 
pourroient  bien  être  celles  qui  entroient  dans  la  compofr- 
tion  des  remèdes. 

QVINTILI  ANI 

ST ACTADCL A 

tr 

QVINTILI  ANI 
ISD  I A  L  E  P  I D 

QC  AERQVINTIL 
ANI  16  DIASMYRN 

QVINTILIANI 

^CROCOD 

'  •  :  1  J  (  .  r  *  f  '  * 

Le  nom  de  cet  Oculifte  étoit  Quintus  Cærealis  Qüm- 
tilianus.  Voici  les  remèdes  qu’il  diftribuoit  :  15  Dialepi- 
divm  y  collyre  qui  devoit  être  mordant  &  déterfif,  fait 
avec  la  plante  appellée  lepidium  ,  ou  piper itis  ,  pafferage. 
M.  Falconet  n’a  point  encore  trouvé  d’ Auteur  où  il  en 
foit  parlée 
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15  Diasmyrn.  C’eft  le  collyre  diasmyrnes  de  Scribo- 
nius  y  ex  myrrha ,  quœ  Spiyrna  Grœcè.  Galien  ôc  Aëtius  en 
parlent ,  &  l’appellent  diafmyrncn .• 

17  Crocod.  C’eft-à-dire  y  crocodilmm ,  plante  ;  &  non 
crocodÀlas ,  animal.  Diofcoride  &  Pline  parlent  du  croco- 
dihon  y  comme  d’une  plante  de  même  qualité  à  peu-près 
que  le  lepidion  ;  ôt  ces  deux  plantes  font  enfemble  dans 
une  de  ces  infcriptions  que  AI.  Schœpflin  m’a  envoyées. 
Dans  celle-ci  le  Graveur  a  placé  par  gentilleffe  ou  par 
ignorance  une  tête  de  crocodile  à  côté  du  mot. 

Voici  la  fixiéme  pierre.  Elle  a  été  trouvée  à  Dijon  ,  ôc 
rapportée  par  M.  le  Marquis  Maffei. 

M IVL  CHARITONIS  18 ISOCHRVSA  AD  CLAR 

M  IVL  CHARITONIS  19  DIAPSA . 

M  IVL  CHARITONIS  DIARHOD  AD  FËRV 
M  IVL  CHARITONIS  DIASMYRN . . .  DE  . . . 

• 

x*  Isochrvsa  y  nom  Grec  qui  lignifie  ,  dé  même  prix 
que  l’or  :  épithéte  que  l’on  donnoit  à  certains  collyres.  M. 
Falconet  ne  l’a  trouvée  que  dans  cette  infcription  ;  mais 
dans  Aëtius  ôc  dans  Æginéte  on  trouve  le  collyre  dias- 
myrnvm  a'ppellé  ifotheon  y  comme  égal  à  Dieu  y  c’eft-à- 
dire  y  divin  ,  ôc  d’autres  drogues  qualifiées  de  même  pour 
en  relever  la  vertu.. 

15  Diapsa.  C’eft  le  diapsoricvm.  Voyez  le  chiffre  p. 

Septième  pierre  découverte  à  Befançon  en  1732.  ôc 
rapportée  par  M.  Dunod,  dans  fon  Hiftoire  des  Séquanois. 

G.  SAT.  SABINIANI 20  DIACHERALE. 

20  Diacherale^  M.  Falconet  ne  fçait  ce  que  c’eft. 
Cependant  il  ajoute  que  c’eft  peut-être  la  cendre  duhériffon 
brûlé  ,  mêlée  avec  du  miel ,  dont  la  vertu  ,  félon  Pline  , 
eft  d’empêcher  les  cheveux  de  tomber  ?  Ôc  qui  pouvoir 
fervir  de  collyre  :  %>5p ,  cher  ,  echinus  ,  c’eft  le  fécond  fen- 
riment  propofé  par  M,  Dunod  j  car  pour  le  premier  qui 

Hhiij, 


G  ail.  Ant.  P.  75^ 
Sixième  pierre^ 
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Huitième  pierre. 


Keuviémepierre. 
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fait  venir  diacherale  de  Kziri ,  mot  Arabe ,  giroflier,  il 
n’eft  pas  recevable.  Les  pierres  fuivantes  n’ont  jamais  été 
publiées.  Celle-ci ,  qui  fait  la  huitième ,  eft  à  Befançon 
chez  Al.  Dunod ,  &  M.  Schœpflin  m’en  a  envoyé  l’em¬ 
preinte  avec  quelques  remarques  qu’il  avoit  faites  à  ce 
fujet. 

L.  SACCI MENANDR.  CHELIDQNIM.  AD.  CA. 

L.  SACCI  MENANDR.  MELINVM.  DELACR 
L.  SACCI  MENANDRI  TH ALASSEROS  DELAC* 
L.  SACCI  MENAN  11  DIASPHORIC.  AD  SC 

Chelidonivm  a  été  expliqué  plus  haut. 

Ad.  CA.  ad  cahginem, 

Melinvm  delacr  :  melinum  delacrymatum  diftillé. 

Thalasseros  delac.  autre  collyre  diftillé. 

21  Diasphoric.  C’eft  le  diapforicum  du  pe.  article  maî 
écrit,  ad.  sc.  c’eft  l’abbrégé  de  feabiem  P  à  laquelle  con¬ 
vient  le  diapforicum. 

La  neuvième  pierre  a  été  trouvée  à  Mandeurre.  C’eft: 
l’empreinte  que  M.  Schœpflin  m’a  envoyée. 

C.  SVLP.  HYPNI  STACTVM  OPOB.  AD.  C. 
HYPNI  CROCOD  DIALEPID  AD  ASPRI 
HYPNI  «  LISIPONVM  AD  SVPPVRATIONEM 
HYPNI 2»  COENON  AD  CLARITATEM. 

Stactvm  opob.  ad.  cl.  Stafîum  opobalfamatum  ad 
claritudinem. 

Hypni  crocod.  dialepid.  ad  aspri.  C’eft-à-dire,  ad 
afpritudinem.  Afpritudo  9  afperitudo  y  afperitas  ,  eft  la  féche- 
refle  de  l’intérieur  des  paupières  par  l’obftruétion  des 
glandes  qui  tapiflfent  cet  intérieur  y  &  qui  doivent  fournir 
l’humeur  deftinée  à  lubrifier  le  globe  de  l’œil ,  &  à  faciliter 
par-là  le  mouvement. 

22  Lisiponvm  ,  au  lieu  de  Lysipon vm  ,  collyre ,  remède 
qui  procure  (Ju  calme  ;  Avo-iWo m  ,  lyfiponos  }  folvens 
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âolores.  Le  même  peut-être  que  celui  de  Trallien  ,  n rapyyopix.ov 
mitigans. 

23  Coenon  5  collyre  commun,  vulgaire,  à  plufieurs 
ufages  :  Ko<v<k,  communis, 

La  dixiéme  pierre  eft  un  fragment  confervé  au  cabinet 
des  antiques  du  Roi.  Elle  étoit  plus  épaifte  quelles  ne  le  font 
ordinairement.  Sur  l’angle  qui  fubfifte ,  on  lit  ce  qui  fuit  : 

. .  .  FLAVIANI  Dixiéme  ?Icrre* 

......  M.  23  LENEM.  AD 

.  .  r  .  .  VDINEM.  OCVL° 

D  E  C  M  I.  P  ....  . 

ANI  COLL . 

MIXTUM  C 

Le  prénom  decmi  eft  pour  decimi,  parce  que  fi  eft: 
renfermé  dans  la  lettre  m.  P  eft  l’initiale  du  nom  de  famille. 

Les  lettres  ponduées  font  celles  que  j’ai  cru  devoir  réta¬ 
blir  ainfi  : 

DECMI  P.  FLAVIANI  Onzième  pierre; 

COLLYRI VM  2*  LENEM.  AD 
ASPRITVDINEM  OCVLO 
DECMI.  P  F  L  A  V I 
ANI COLL YR I VM 
MIXTVM  C. 

*+  Lenem'  ,  pour  lene.  Le  même  peut-être  que  le 
collyre,  aJWrov ,fmemorfu,  cwrocAov,  molle ,  chez  les  Méde¬ 
cins  Grecs. 

La  onzième  pierre  eft  celle  que  je  poftféde,  &  que  j’ai 
fait  graver  fur  la  Planche.  Le  nom  du  Médecin  ou  du 
Charlatan  ne  fe  trouve  fur  aucun  de  fes  bords  :  peut-être 
étoit-il  dans  le  milieu  d’une  des  faces ,  fur  laquelle  j’ai  déjà 
averti  qu’on  voyoitles  traces  de  quelques  lettres.  Je  répété 
ici  l’infcription ,  pour  la  commodité  du  Ledeur. 


LENEM  ADIMPE 
AD  C ALIGINE  M 
POST  IMPETVM 
AD  ASPRITVDINEM. 

Je  n’ai  rien  a  y  ajouter  ,  l’explication  des  autres  appre¬ 
nant  tout  ce  qui  peut  regarder  celle-ci  ;  ôc  je  ne  l’ai  rap¬ 
portée  que  pour  épargner  la  peine  de  recourir  à  la  Planche. 

PLANCHE  X  C  1. 

Ces  trois  lampes  de  bronze  n  ont  d’autre  mérite  que 
leur  forme  ôc  leur  confervation.  On  en  a  donné  un  li  grand 
nombre  au  Public ,  que  je  ne  rapporte  celles  -  ci  que  pour 
remplir  cette  Planche.  Je  les  ai  choifies  dans  le  nombre 
de  celles  qui  fe  trouvent  dans  mon  petit  .cabinet.  Voici 
leurs  dimenilons, 

N°.  T. 

Cinq  pouces  ôc  demi  de  longueur ,  ôc  deux  pouces 
quatre  lignes  de  largeur. 

.N°,  IL 

Quatre  pouces  dix  lignes  de  longueur ,  ôc  dix-huit 
lignes  de  largeur.  Ce  que  celle-ci  a  de  fingulier ,  c’eft 
fon  petit  couvercle ,  qui  fe  meut  au  moyen  d’une  char¬ 
nière,  Je  n’en  ai  jamais  vu  de  plus  entière ,  quoiqu’elle  foit 
un  peu  plus  compofée  que  les  lampes  Romaines  ne  le  font 
ordinairement. 

N°.  III. 

Longueur,  trois  pouces  dix  lignes  :  largeur,  vingt 
lignes.  Cette  lampe  eft  la  moins  confervée  des  trois  ;  mais 
l’idée  ôc  l’exécution  d’une  corde  nouée  pour  former  fon 
manche ,  la  rendent  finguliéte ,  ôc  de  très-bon  goût. 

N°.  IV; 
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Ce  petit  bronze  qui  n’a  que  vingt  lignes  de  hauteur,  ôc 
dix-huit  dans  fa  plus  grande  largeur,  eft  une  preuve  du  bon 
goût  ôc  de  la  bonne  façon  d’orner  qui  fe  pratiquent  à  Rome 
en  certains  ftécles.  C’eft  un  bufte  d’enfant  ailé ,  fortant 
d’une  plante  terminée  en  un  pied  de  gryphon.  Cette  ingé- 
nieufe  invention  que  nous  avons  vu  plus  haut  exécutée  fur 
un  monument  Egyptien ,  a  produit  d’autres  ornemens 
prefque  femblables  ;  &  tels  font  ceux  que  l’on  voit  à  la 
Planche  fuivante ,  où  une  efpéce  de  réchaud  fe  trouve 
foutenu  par  trois  têtes  d’oifeaux  terminés  par  des  pieds 
d’animaux  terreftres.  Je  ne  doute  pas  que  le  pied  qui  donne 
lieu  à  cet  article ,  n’ait  fervi  au  même  ufage. 

N°.  V. 

Cette  fonnette  de  bronze  a  deux  pouces  dans  fa  plus 
grande  hauteur,  ôt  autant  dans  fon  diamètre.  Il  ne  lui 
manque  que  fon  battant.  Elle  a  confervé  fon  timbre. 

PLANCHE  X  CIL 

N°.  I. 

Ce  réchaud  de  bronze,  dont  Fancien  ufage  m’eft 
inconnu ,  eft  d’une  très-bonne  forme ,  &  d’une  très-belle 
confervation.  Il  a  fept  pouces  depuis  l’extrémité  d’une  des 
trois  têtes  d’oifeau,  jufqu’au  bord  oppofé  de  fa  circonfé¬ 
rence.  Cette  efpéce  de  plateau  a  quinze  lignes  de  creux  , 
&  les  pieds  l’élévent  au-deffus  de  deux  pouces  du  plan.  Les 
trois  oies  ,  car  elles  me  paroiftent  telles  ,  forment  les  trois 
appuis  qui  fe  terminent  par  des  pieds  de  bœuf,  &  leurs 
ailes  éployées  avec  allez  de  grâce  font  d’un  bon  goût 
d’ornement.  Ces  têtes  qui  fe  reploient  fur  leur  eftomach  , 
Ôt  qui  forment  des  efpéces  d’anfes ,  excédent  d’un  demi- 
pouce  la  circonférence  du  plateau. 

Tome  /,  I  I 
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Qüï  voit  une  face  de  ce  thuribulum  qui  eft  triangulaire  5 
Voit  les  deux  autres.  Les  orne  mens  font  rendus  fuffifam- 
ment  par  la  gravure,  &  le  coup  d’œil  apprend  tout  ce  que 
l’on  en  peut  fçavoir.  Ceft  pourquoi  je  n’ai  pas  jugé  à  propos 
de  les  développer  &  de  les  donner  plus  en  grand.  Voici 
les  dimenfions  de  ce  bronze  très-bien  confervé.  La  hauteur 
totale ,  en  comprenant  l’ornement  qui  termine  le  cou¬ 
vercle  ,  eft  de  quatre  pouces  deux  lignes.  Il  y  a  vingt  lignes 
depuis  le  plan  jufqu’au  fond  qui  forme  le  coffre.  Le  cou¬ 
vercle,  qui  s’emboîte  très-jufte ,  a  huit  lignes  de  hauteur  9 
&  ce  qu’il  recouvre  dans  l’intérieur ,  en  a  cinq.  La  boîte 
étoit  deftinée  à  renfermer  l’encens» 

N°.  lit 

Cette  lampe  de  bronze  très-bien  confervée ,  portoit 
trois  lumignons ,  &  l’on  y  voit  un  pareil  nombre  de  béliéres 
pour  attacher  les  chaînons  qui  s’y  trouvent  encore  prefque 
complets,  &  qui  fe  réuniffoient  à  un  feul ,  pour  Ibutenir. 
ôt  fufpendre  ce  meuble  dont  les  Anciens  ont  toujours  fait 
ufage.  Cette  lampe  a  fept  pouces  moins  deux  lignes  de 
longueur.  Le  corps  de  la  lampe  a  un  peu  plus  de  deux 
pouces,  &  le  feuillage  qui  renferme  l’évent  s’élève  du  plan 
a  un  peu  plus  de  deux  pouces.  Dans  le  Traité  des  Lampes 
antiques  de  Pietro  Santi  Bartoli,  on  voit  une  lampe  qu’il 
Tegarde  comme  ayant  été  confacrée  à  Bacchus,  à  caufe 
de  cette  même  feuille  j  &  je  lui  trouve  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  la  mienne* 

N°.  IV. 

Ce  morceau  de  bronze  terminé  par  une  tête  de  bélier^ 
ne  peut  avoir  fervi  que  de  manche  à  un  couteau ,  deftiné  , 
fi  l’on  veut,  aux  facrifices.  Son  diamètre  eft  de  plus  d’un 
pouce  j  .ôt  fa  longueur  de  quatre  pouces  fept  lignes,  Je 
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n’en  ai  guère  vu  d’un  plus  beau  travail ,  foit  pour  la  diftri- 
bution  des  cannelures ,  foit  pour  l'agencement  de  la  tête 
de  bélier;  &  je  puis  affurer  que  ce  morceau  eft  réparé  du 
meilleur  goût.  On  l’avoit  ajoûté  à  un  vafe  de  bronze  qui 
fe  voit  au  N°.  I.  de  la  Planche  XCIX.  ce  qui  le  rendoit , 
à  la  vérité ,  fort  extraordinaire  ;  &  ce  fut  auffi  ce  qui  com¬ 
mença  à  me  le  rendre  fufpeêl.  Je  trouvois  les  deux  mor¬ 
ceaux  très-antiques  ,  mais  ils  ne  me  paroiffoient  pas  faits 
l’un  pour  l’autre ,  foit  par  la  fmgularité  de  leur  affemblage, 
foit  par  la  différence  de  leur  travail.  J’étois  néanmoins 
perfuadé  que  ce  vafe  avoit  eu  véritablement  une  anfe ,  ôc 
je  croyois  que  l’on  y  avoit  ajoûté  ce  manche ,  ou  pour 
rendre  le  vafe  plus  intéreffant ,  ou  Amplement  pour  cacher 
les  trous  qui  paroiffoient  alors  fermés  par  unefoudure  mife 
très-grofhérement  &  à  deffein.  Quel  fut  mon  étonnement, 
quand  en  mettant  le  morceau  au  feu  pour  faire  tomber 
cette  foudure  ,  le  manche  fe  fépara ,  &  me  découvrit  le 
vafe  abfolument  pur ,  &  fans  jamais  avoir  eu  ni  anfe  ni 
fraêture  !  Je  conviens  qu’il  faut  être  fage  &  attentif  dans 
ces  fortes  d’opérations  ;  mais  on  a  peine  à  concevoir  aufli 
le  nombre  confidérable  d’affemblages  monftrueux  produits 
par  l’ignorance ,  &  plus  encore  par  la  cupidité  &  la  fripon- 
nerie.  Il  n’y  a  prefque  point  de  cabinet  oii  il  ne  s’en,  trouve 
des  exemples ,  principalement  dans  les  bronzes. 

N°.  V. 

Cette  cuilliére  d’argent,  qui  peut  avoir  aufTi-bien  fervx 
a  l’ufage  domeftique  qu’au  culte  des  autels  pour  prendre 
les  parfums,  a  fix  pouces  dans  fa  plus  grande  longueur  :  le 
corps  de  la  cuilliére  a  deux  pouces  moins  une  ligne  de 
long ,  quatorze  lignes  de  large ,  &  trois  de  creux. 
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PLANCHE  X  Cl  IL 

N°.  I. 

Ce  vafe  de  terre  de  couleur  noire  naturelle  &  fans  aucun 
vernis ,  a  fept  pouces  une  ligne  de  haut ,  &  fix  pouces  huit 
lignes  dans  fon  plus  grand  diamètre.  Il  eft  d’une  très-bonne 
forme ,  fur-tout  pour  le  temps  de  fa  fabrique ,  &  le  pays 
où  il  a  été  trouvé  ;  &  fi  l’on  veut  jetter  les  yeux  fur  la 
Flanche ,  on  conviendra  que  cette  forme  eft  meilleure 
que  celle  qu’on  donne  communément  aujourd’hui  aux 
vafes,  foit  pour  les  ufages  ordinaires ,  foit  pour  les  orne- 
mens  étudiés.  Ce  vafe  étoit  rempli  de  médailles  ,.  auiïi- 
bien  que  deux  autres  que  les  ouvriers  ont  caffés ,  foit  par 
accident ,  foit  par  cupidité.  Les  médailles  étoient  toutes 
de  cuivre  ôt  communes  :  car  il  n’y  en  avoit  que  des  Anto- 
nins  ,  &  celles  des  Princes  de  cette  famille  fe  rencontrent 
plus  ordinairement  en  France.  Le  terrein  où  l’on  a  trouvé 
ces  pots  *  fait  la  plus  grande  fingularité  de  cette  petite 
découverte. 

M.  le  Préfident  de  Meinieres  a  une  T  erre  fur  les  frontières 
de  Champagne,  qui  n’eft  éloignée  de  la  Ferté-Milon  que 
d’un  quart  de  lieue,  &  qui  fe  nomme  Bourneville ;  des 
ouvriers  lui  ayant  demandé  la  permiffion  de  prendre  de  la 
tourbe  auprès  de  fon  château,  il  y  confentit,  à  condition 
qu’ils  creuferoient  fuivant  la  forme  &  les  delfeins  qu’il  leur 
donneroit,  afin  d’avoir  par  ce  moyen  des  pièces  d’eau  qui 
fe  raccordalfent  &  qui  convinffent  à  la  beauté  de  fon  parc. 
On  travailla  &  l’on  trouva  à  trois  pieds  fous  l’eau  au  mois 
de  Juin  17  y  1 ,  ce  petit  tréfor  qui  vraifemblablement  n’avoit 
pas  été  placé  à  une  grande  profondeur,  encore  moins  dans 
un  terrein  marécageux,  comme  il  l’eft  aujourd’hui.  Ce  qui 
prouve  l’altération  &  les  changemens  que  la  fucceffion 
des  années  caufe  à  la  furface  de  la  terre. 
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On  a  trouvé  ce  petit  fanglier  de  bronze  au  commen¬ 
cement  de  l’année  1 7  J 1 ,  dans  les  fondations  d’une  maifon 
que  l’on  bâtiffoit  à  Bourges  auprès  de  la  Paroifle  de  fainte 
Croix  de  la  Cité ,  une  des  plus  anciennes  Eglifes  de  cette 
ville.  M.  de  Maurepas  m’a  envoyé  cette  petite  antiquité  , 
avec  quelques  médailles  Gauloifes ,  &  une  de  Salonine  9 
femme  de  Gallien  ;  toutes  très-communes ,  &  mal  conler- 
vées  :  mais  elles  avoient  été  trouvées  dans  le  même  temps 
ôt  dans  le  même  endroit.  Le  petit  bronze  très-bien  con- 
fervé  a  un  pouce  fept  lignes  de  longueur ,  Ôc  neuf  lignes  de 
hauteur. 

N°.  III. 

Cette  lampe  de  bronze  d’une  bonne  confervation  a 
deux  pouces  &  demi  dans  toute  fa  longueur ,  y  compris 
fon  anfe,  &  un  pouce  neuf  lignes  dans  fa  hauteur ,  depuis 
fon  plan.  Elle  paroît  n’avoir  été ,  non  plus  que  celles  dont 
j’ai  parlé  plus  haut,  qu’un  meuble  de  chambre.  Son  mérite  DI  xt 

/“*  1  /■»  •  J  /J  s  XCI,  W  j  % 

ne  conliite  que  dans  la  forme ,  qui  n  elt  pas  commune, 

N°.  IV.  ’  . 

Cet  offelet  de  bronze  imite  parfaitement  la  nature,  par 
la  figure  &  les  dimenfions.  Il  n’a  éprouvé  aucune  altération. 

L’ufage  que  les  Romains  en  faifoient  pour  jetter  au  fort 
ou  pour  jouer,  eft  décrit  dans  plufieurs  ouvrages,  qui  me 
difpenfent  d’entreprendre  de  donner  les  mêmes  expli¬ 
cations. 

N°.  V. 

Ce  fer  de  javelot  eft  de  bronze,  &  la  langue  Françoife 
ne  nous  donne  point  d’autre  façon  de  nous  exprimer.  Sa 
longueur  totale,  en  y  comprenant  la  queue ,  eft  de  deux 
pouces  fept  lignes.  Il  recevoit  le  bois  dans  la  longueur  de 
près  d’un  pouce  ;  ôc  fa  plus  grande  largeur  eft  de  onze 

li  iij 


258  ANTIQUITÉS 

lignes.  Il  devoit  faire  une  bleflure  bien  meurtrière  ,  &  être 

fort  difficile  à  retirer  du  corps. 

N°.  VI.  &  VIL 

Ces  deux  fers  de  flèche  également  de  bronze  ont  deux 
pouces  quatre  lignes  de  longueur.  Ils  font  difpofés  pour 
recevoir  le  bois,  &  percés  d’un  côté,  pour  y  être  arrêtés. 
La  différence  de  leur  forme  m’empêcheroit  de  les  croire 
du  même  temps.  Celui  du  N°.  VIL  eft  triangulaire  ,  ou 
ce  qu’on  appelle  de  trois  quarts  ;  l’autre  N°.  VI.  eft  ap- 
plati  &  dans  la  forme  la  plus  ordinaire.  Le  métal  de  ces 
flèches  &  celui  des  armes  des  Anciens  m’ont  engagé  à 
faire  quelques  recherches ,  qui  peut-être  feront  utiles  , 
avec  le  fer  de  lance  rapporté  plus  bas  à  la  Planche  XCVI. 
N°.  III.  je  mets  fous  les  yeux  du  Leêleur  la  plus  grande 
partie  des  armes  offenfives  des  Anciens ,  en  cuivre  ;  ce 
qui  joint  à  la  quantité  d’épées  de  ce  même  métal  que 
l’on  voit  dans  plufieurs  cabinets,  doit  fuffire  pour  prouver 
que  les  Grecs  &  les  Romains  ont  fait  un  grand  ufage  du 
cuivre ,  &  qu’ils  ne  fe  font  pas  contentés  de  l’employer 
pour  les  armes  défenfives ,  comme  quelques  Sçavans  l’ont 
avancé.  J’étois  depuis  long-temps  perfuadé  du  contraire, 
&  mon  Sentiment  étoit  fondé  fur  l’opinion  du  plus  grand 
nombre  des  Antiquaires ,  parce  que  les  armes  des  Anciens 
qui  font  venues  jufqu’à  nous,  fontprefque  toutes  de  cuivre  ; 
cependant  diverfes  objeêlions  me  firent  naître  des  doutes, 
qui  donnèrent  lieu  à  des  expériences  dont  je  rendrai 
compte  à  la  fin  de  cet  article. 

Mais  avant  que  d’aller  plus  loin,  il  faut  que  je  réponde  en 
peu  de  mots  à  la  diftinéiion  que  plufieurs  perfonnes  admet¬ 
tent  entre  l’airain  ou  bronze  &  le  cuivre,  prétendant  qu’elle 
étoit  reçue  des  Anciens.  Peut-être  étoit-elle  parmi  eux  la 
même  que  celle  que  nous  imaginons  aujourd’hui ,  ôc  qui 
confifte  moins  dans  quelques  légères  préparations ,  que 
dans  les  différens  noms  que  l’on  donne  à  la  matière ,  félon 
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les  ufages  auxquels  elle  eft  deftinée  ;  &  quoique  ce  foit 
fouvent  la  même  chofe  ,  on  ne  dira  pas  plus  dans  notre 
langue  une  marmite  de  bronze ,  qu’une  ligure  de  cuivre. 
Je  crois  aulïi  que  les  différens  ufages  que  les  Romains 
faifoient  de  cette  matière ,  les  déterminoit  à  employer  le 
mot  ces ,  ou  le  mot  cuprum.  Ce  que  j’ai  avancé  au  fujet  des 
armes  de  cuivre ,  eft  fondé  fur  le  grand  ufage  que  les 
Anciens  ont  fait  de  la  fonte  du  cuivre ,  fur  leur  profonde 
connoilfance  dans  cet  Art,  ôc  fur  quelques  vérités  tirées 
de  la  Phyfique ,  dont  voici  les  principales. 

Le  cuivre  fe  tire  de  la  terre  avec  facilité ,  Ôc  on  l’y  trouve 
en  parties  fort  étendues.  Il  fe  met  aifément  en  fufion ,  ôc 
aucun  métal  ne  prend  mieux  le  moule.  Auflil’hiftoirenous 
apprend  qu’il  a  été  le  premier  ôc  le  plus  généralement 
employé.  Le  fer  au  contraire  n’eft  point  du  tout  apparent 
dans  la  mine  ;  on  ne  le  trouve  qu’en  très -petites  parties  , 
qu’une  première  fonte  ne  fert  qu’à  réunir.  Il  faut  au  moins 
deux  fois  plus  d’opérations  pour  le  mettre  en  état  d’être 
mis  en  œuvre ,  parce  que  l’on  ne  peut  le  jetter  en  moule 
que  pour  des  ouvrages  greffiers.  Il  faut  donc  toujours  le 
forger,  c’eft-à-dire,  le  travailler  chaud  &  au  marteau.- 
Ainfi  en  convenant  qu’il  étoit  connu  dans  la  Grèce ,  dans 
l’Afie  ôc  dans  l’Italie ,  on  doit  avouer  aulfi  qu’il  devoit 
être  fort  rare  ôc  très-cher  dans  tous  ces  pays.  Je  ne  l’ai 
jamais  regardé  comme  inconnu  aux  Anciens  :  les  Auteurs 
attellent  trop  fouvent  le  contraire,  pour  que  nous  puilfions 
en  douter ,  mais  il  y  a  de  grandes  diftinûions  à  faire  à  cet 
égard  dans  la  lecture  des  anciennes  hiftoires  ;  ôc  je  fuis 
perfuadé  que  l’eftime  toujours  attachée  aux  chofes  rares  , 
a  fouvent  engagé  les  Anciens  à  parler  de  ce  métal  par 
métaphore ,  ôc  qu’enfin  ils  ont  été  fur  cet  article  ôc  eu 
plufieurs  occafions  plus  élégans  qu’exaèls.  Quoique'j’aie 
dit  avec  raifon  que  l’empire  des  Arts  avoit  éprouvé  le  plus 
de  révolutions  ,  je  ne  crois  pas  que  les  connoilfances  fim- 
plesj  comme  celles  des  métaux  ;  puiffent  être  dans  le 
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même  cas ,  c’eft-à-dire ,  quelles  fe  perdent  jamais.  If 
faudroit  pour  cela  que  la  terre  fût  bouleverfée  ,  ou  qu’un 
pays  fût  entièrement  détruit.  De  quelque  ignorance  que 
les  plus  grandes  lumières  foient  fuivies  ,  elle  ne  fçauroit 
devenir  fenfible  que  fur  la  façon  de  travailler  ;  mais  la 
matière  une  fois  connue  a  toujours  exifté ,  quoique  plus  ou 
moins  bien  travaillée ,  auiïi-bien  qu’en  différente  quantité, 
dans  les  pays  civilifés ,  qui  n’ont  point  éprouvé  de  boule- 
verfement  ni  de  dépeuplement  depuis  la  guerre  de  Troye. 
Il  faut  donc  arriver  par  les  idées  générales  aux  confé- 
quences  du  détail ,  &  dire ,  par  exemple  :  Homère  parle 
du  fer.  Ce  grand  homme  eft  trop  exaél  pour  avoir  péché 
contre  le  coftume  :  le  fer  exiftoit  donc.  Mais  il  n’en  parle 
que  bien  rarement  ;  donc  il  en  exiftoit  peu  de  fon  temps. 
Prefque  toutes  les  armes  qu’il  met  entre  les  mains  de  fes 
héros  font  de  cuivre ,  il  eft  confiant  que  l’on  travailloit 
alors  ce  métal  avec  toute  l’intelligence  poffible.  Je  n’en 
veux  pour  exemple  que  le  bouclier  d’Achille ,  qui  me 
paroît  toujours  le  chef-d’œuvre  de  l’efprit  humain  du  côté 
de  la  compofition.On  ne  peut  même  douter  que  l’exécution 
n’y  ait  répondu,  ou  que  du  moins  il  n’y  eût  alors  des 
Artiftes  qui  en  fuffent  capables  ;  car  le  Poète  ,  comme  le 
Peintre,  ne  peint  que  conformément  à  ce  qu’il  voit ,  ou  à 
ce  qu’il  a  vû.  Si  l’on  defcend  plus  bas  qu’Homère ,  on  lira 
des  faits  fur  lefquels  je  pourrois  appuyer  mon  fentiment, 
Ub.  i.  c.  xxv.  Hérodote  dit  qu’ Alyatte ,  Roi  de  Lydie ,  envoya  à  Delphes 
une  grande  cratère  d’argent  &  une  foucoupe  de  fer  foudée. 
Il  ajoûte  que  c’étoit  le  plus  admirable  des  préfens  faits  au 
temple  d’Apollon ,  &  quelle  avoit  été  travaillée  par  Glau- 
Ljb,  x.  chap.  1 6.  cus  fl6  Chio.  Paufanias  parle  de  cette  même  cratère.  Elle 
eft ,  dit-il ,  l’ouvrage  de  Glaucus  de  Chio ,  qui  avoit  trouvé 
le  fecret  de  fouder  le  fer.  La  bafe  ou  la  foucoupe ,  con¬ 
tinue  le  même  Auteur ,  ne  tient  pas  par  des  boucles  ou  des 
Lib.  x.  chap.  18.  agraffes  ,  ni  par  des  clous.  Un  peu  plus  bas ,  Paufanias ,  à 
l’occafion  d’une  ftatue  d’Hercule  en  fer;  obferve  que  ce 
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mctal  étoit  fort  difficile  à  mettre  en  œuvre,  quand  il  s’agit 
d’en  faire  une  ftatue.  Il  eft  vrai  qu’il  parle  ailleurs  d’une  LIv.  x.  c.  17. 
ftatue  de  cuivre  formée  de  plaques  ralfemblées  ,  &  rete¬ 
nues  par  des  doux  ;  mais  il  ajoute  que  c’étoit  la  plus 
ancienne  que  l’on  connût  de  ce  métal.  Je  demande  main¬ 
tenant  s’il  11'eft  pas  clair  que  du  temps  d’Àlyatte ,  c’eft-à-dire , 
environ  <5oo.  ans  avant  Jefus-Chrift ,  l’art  de  fondre  le  fer 
étoit  encore  dans  fon  enfance  ;  &  ce  que  pouvoient  être 
les  armes  &  les  autres  uftenfiles  de  ce  métal  travaillés  par 
des  hommes  fi  peu  éclairés  fur  ce  point ,  qu’ils  ignoroient 
la  manière  de  le  fouder  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  , 
d’en  rejoindre  les  parties  ;  la  reconnoiflance  que  l’on 
témoigne  à  Glaucus  mérite  bien  de  l’attention  ;  &  fa  fou- 
coupe  préfentée  au  temple  de  Delphes  donne  au  moins 
une  idée  de  la  rareté  de  ce  métal ,  &  du  cas  que  l’on  en 
faifoit.  Je  fuis  donc  convaincu  que  les  Anciens  ,  non-feu¬ 
lement  dans  les  premiers  temps ,  mais  dans  les  fiécles  des 
Romains ,  ne  faifoient  ufage  que  du  cuivre  ,  &  qu’ils 
n’employoient  pas  communément  le  fer  ;  foit  qu’ils  aient 
fuivi  les  pratiques  &  les  ufages  établis  dès-lors  dans  le 
inonde  :  ce  qui  s’accorde  affez  avec  leur  peu  de  génie  pour 
les  Arts ,  &  par  conféquent  pour  les  découvertes  ;  foit  que 
le  fer  ne  fut  pas  encore  auffi  commun  qu’il  l’eft  devenu 
dans  la  fuite ,  par  le  foin  avec  lequel  on  s’eft  appliqué  à  le 
travailler  dans  les  derniers  fiécles  ,  &  principalement  en 
France.  Quoi  qu’il  en  foit ,  je  n’ai  vu  dans  le  nombre  des 
cabinets  de  l’Europe,  dont  j’ai  vifité  la  plus  grande  partie  9 
que  deux  lames  d’épées  de  fer  ,  que  l’on  puilfe  regarder 
comme  Romaines.  Elles  font  dans  le  cabinet  des  Jéfuites 
de  Lyon.  Il  n’y  en  a  même  qu’une  qui  foit  entière.  Malgré 
la  rouille  ôc  tout  ce  qui  contribue  à  détruire  ce  métal ,  il 
eft  étonnant  que  du  nombre  prodigieux  d’armes  que  les 
Romains  ont  fabriquées  pour  leur  ufage ,  il  ne  s’en  foit  pas 
confervé  quelque  veftige  dans  des  lieux  fecs,  &  principa¬ 
lement  dans  un  pays  chaud  comme  l’Egypte ,  qui  fournit 
Tome  /.  K  k 
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tous  les  jours  tant  d'antiquités  de  toutes  les  nations  ,  &  oii 
l’on  n’a  jamais  trouvé  le  plus  petit  morceau  de  fer.  Tout  y 
eft  bronze  ?  pierre  ,  verre  ,  ou  terre  cuite.  Ces  raifons  feules 
étoient  capables  de  me  confirmer  dans  une  opinion  qui 
deviendra  plus  claire ,  &  qui  fera  démontrée  par  les  monu- 
mens  que  l’on  découvrira.  En  attendant  de  plus  grands 
éclairciffemensqe  n’ai  rien  négligé  pour  retrouver  la  trempe 
du  cuivre.  La  moleffe  de  ce  métal ,  ou  la  facilité  avec 
laquelle  il  fe  calfe  étoient  une  objeêlion  trop  folide ,  &  qui 
me  faifoit  trop  de  peine  pour  ne  pas  chercher  les  moyens  de 
le  rendre  tel  qu’on  en  puiffe  faire  ce  que  les  Anciens  en 
faifoient ,  en  l’employant  à  tout  ce  que  nous  exécutons  avec 
le  fer.  L’expérience  eft  au-deffus  de  tous  les  raifonnemens. 

Les  recherches  que  j’ai  fait  faire  fur  le  métal  même, 
m’ont  donné  le  cuivre  très  -  dur ,  fondu  ,  forgé ,  allié  , 
trempé ,  fufceptible  de  la  meule  ^  enfin  fournis  à  toutes  les 
propriétés  du  fer.  Je  vais  commencer  par  copier  le  détail 
de  l’opération  que  M.  Geoffroi  le  fils  a  bien  voulu  faire  à 
ma  prière  ,  &  l’on  jugera  des  foins  &  de  la  fagacité  avec 
lefquels  il  s’eft  prêté  à  cette  petite  manœuvre.  Au  refte  , 
toutes  les  expériences  dont  il  eft  parlé  dans  le  difcours 
fuivant ,  ont  été  faites  fur  des  armes  des  Romains  ,  ôc 
pour  fabriquer  des  lames  pareilles  à  celles  que  l’on  a 
découvertes  depuis  peu  à  Genfac  *,  &  qui  font  aujourd’hui 
dans  le  Cabinet  des  Antiquités  du  Roi. 

53  Le  verd-de-gris  qui  ne  fe  forme  qu’à  la  longue  fur  le 
»  bronze  fert  à  décider  à  la  fimple  infpeêiion  que  les  armes 
»  anciennes  qu’on  m’a  fait  voir  >  &  qui  ont  été  trouvées  dans 
33  la  terre  ou  dans  des  ruines  ,  font  de  cuivre  pur  &  fans 
»  alliage  ?  ou  que  s’il  y  a  de  l’alliage ,  du  moins  le  cuivre  eft 
30  en  grande  quantité;  &  c’eft  à  ce  dernier  fentiment  que  l’on 
»  doit  s’arrêter ,  lorfque  l’on  penfe  au  peu  de  folidité  &  de 
33  dureté  que  le  cuivre  pur  peut  acquérir  par  l’écrouiflage  , 
30  ou  les  autres  moyens  qui  nous  font  connus.  M.  le  Comte 
»  deCaylus  qui  ni  avoit  engagé  à  l'aider  dans  l’examen  de  ce 
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*>  métal ,  examen  qui  eft  du  reffort  de  la  Chymie ,  nia  corn- 
»  muniqué  un  paffage  de  Phiion  de  Byzance ,  quim’afourni 
^  le  fujet  de  mes  premières  expériences.  Le  voici  tel  qu’il 
me  l’a  donné. 

«  Phiion ,  en  parlant  d  une  machine  qui  fervoit  à  lancer 
»  des  traits ,  &  qui  étoit  formée  de  deux  lames  de  cuivre 
»  courbes  qui  avoient  du  reffort,  dit  que  ces  lames  étoient 
»  faites  d’un  cuivre  rouge ,  purifié  &  recuit  plufieurs  fois , 
33  ou  mêlé ,  ajoute-t-il,  à  une  mine  pefant  de  cuivre ,  &  à 
»  trois  drachmes  d’étain  bien  purifié  ;  &  après  avoir  fondu 
*>  le  tout  enfemble ,  on  en  forme  les  lames ,  on  leur  donne 
*>  une  courbure  légère ,  &  lorfqu’elles  font  bien  froides,  on 
les  bat  pendant  long-temps. 

^  J’ai  fait  des  mélanges  de  cuivre  &  d’étain  fondus 
»?  enfemble  &  alliés  dans  différentes  proportions  ;  tous  ces 
>3  effais  m’ont  donné  un  cuivre  plus  roide  &  plus  dur  que  le 
33  cuivre  rouge  ;  mais  ce  métal  allié  n’avoit  ni  le  grain  ni  la 
33  dureté  des  armes  des  Anciens  qui  m’avoient  été  préfen- 
33  tées.  Au  refie ,  ce  métal  eft  aigre  &  difficile  à  forger.  Je 
33  croyois  que  puifque  l’étain  communiquoit  au  cuivre 
33  affez  de  dureté  pour  lui  donner  du  reffort ,  je  pourrois 
»  parvenir  par  ce  feul  alliage  à  le  durcir  affez  pour  en  faire 
33  des  armes.  Après  quelques  tentatives  inutiles,  je  cherchai 
30  à  m’affurer  s’il  y  avoit  dans  ce  s  armes  antiques  une  portion 
33  d’étain  fenfible  ,  ôt  auffi  confidérable  que  dans  le  métal 
33  que  j’alliois.  Pour  cet  effet ,  je  mis  dans  un  bain  de  plomb 
33  fur  une  coupelle  un  petit  morceau  de  mon  alliage  ,  qui 
33  auffi-tôt  qu’il  commença  à  fe  fondre,  végéta ,  à  caufe  de 
33  l’étain  qu’il  contenoit.  J’ai  répété  cette  expérience  fur  le 
33  métal  des  armes  antiques ,  ôt  ce  métal  n’ayant  point 
33  végété  ,  mais  étant  plus  difficile  à  fondre  que  le  mien  , 
33  je  fus  convaincu  que  ce  n’étoit  point  l’étain  qui  durciffoit 
à  »  le  cuivre ,  qui  eft  le  métal  principal  des  armes. 

33  La  difficulté  que  j’avois  trouvée  à  fondre  ce  métal ,  111e 
fit  foupçonner  qu’il  contenoit  du  fer ,  ôc  mon  foupcon  fe 
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»  changea  prefqu’en  certitude,  lorfque  je  comparai  le  grain 
»  de  ce  métal  avec  celui  de  quelques  efTais  de  cuivre  alliés 
33  de  fer ,  que  mon  pere  avoit  fait  dans  le  temps  qu’il  donna 
30  à  l’Académie  des  Sciences  un  Mémoire  fur  le  tombac. 
*>  Pour  m’afifurer  s’il  y  avoit  du  fer  dans  ce  métal ,  j’en  rédui- 
x.  fis  un  petit  morceau  en  limaille  ,  &  la  plus  grande  partie 
»  de  cette  limaille  étoit  attirable  à  l’aimant.  Je  ferai  obfer- 
m  ver  que  je  m’étois  fervi  d’une  lime  neuve  ,  &  que  j’avois 
»  limé  avec  cette  même  lime  du  cuivre  rouge,  fans  qu’il  fe 
sa  foit  trouvé  dans  la  limaille  du  cuivre  aucune  partie  atti¬ 
sa  rable  à  l’aimant  :  mais  il  me  refloit  encore  un  doute  fur 
as  cette  preuve  del’exiftence  du  fer  dans  les  armes  anciennes. 

=3  Le  métal  dont  elles  font  faites  étantplus  dur  que  le  cuivre 
33  rouge, il  étoit  poffible  que  le  premier  de  ces  deux  métaux, 

33  quoique  beaucoup  moins  dur  que  l’acier,  eût  ufé  quelques 
33  petites  parties  de  la  lime  par  le  frottement  ;  ce  que  nau- 
33  roit  point  faitle  cuivre  rouge, qui  eft  beaucoup  plus  tendre. 

33  Ainfi  pour  avoir  une  preuve  qui  ne  me  laiffât  aucun 
33  fcrupule ,  j’ai  fait  ufer  avec  un  grais  la  meule  d’un  Cou- 
33  telier  ,  pour  en  enlever  la  furface  qui  eft  ordinairement 
33  chargée  de  fer.  J’ai  fait  enfuite ufer  à  cette  même  meule  avi- 
33  véeun  morceau  de  métal  des  armes  anciennes,  &  en  lavant 
33  la  boue  qu’il  m’a  fourni,  pour  féparer  les  parties  terreufes 
33  de  la  meule  ,  des  parties  métalliques ,  j’ai  eu  une  efpéce 
33  de  limaille  extrêmement  fine  qui  étoit  attirable  à  l’aimant; 
33  &  je  ne  pou  vois  plus  craindre  alors  de  m’être  trompé 
33  moi-même  par  trop  peu  de  défiance.  Etant  bien  con- 
33  vaincu  que  le  cuivre  des  armes  anciennes  étoit  allié  avec 
33  du  fer ,  j’ai  fait  préparer  plufieürs  efTais  d’un,  métal  que 
33  j’ai  cru  à  peu-près  pareil ,  en  fondant  du  cuivre  rouge 
33  dans  lequel  je  faifois  entrer  du  fer  dans  différentes  pro- 
33  portions ,  &  tous  ces  efTais  m’ont  fourni  un  métal  durci  ; 

33  mais  fi  aigre,  qu’il  étoit  impofïlble  de  le  forger.  Cet 
33  obftacle  qui  m’arrêtoit  a  été  bientôt  levé ,  lorfqu’en  exa-  * 
»  îniaant  ces  armes  avec  plus  de  foin ,  &  en  confultant  à 
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»  ce  fujet  des  ouvriers  connoiffeurs ,  j’ai  été  aiïuré  quelles 
33  étoient  jettées  en  moule  ,  &  enfuite  réparées  à  la  main. 

33  J’ai  cherché  à  imiter  pour  la  dureté  &  pour  le  tranchant 
33  une  épée  Romaine  ,  &  je  crois  n’y  avoir  pas  mal  réufli 
>3  dans  celle  que  j’ai  remife  à  M.  le  Comte  de  Caylus.  Elle 
>3  eft  faite  avec  un  mélange  de  cinq  parties  de  cuivre  rouge, 
33  &  d’une  partie  de  fer  fondues  enfemble ,  puis  jettées  en 
33  moule.  Elle  a  été  réparée,  &  enfuite  affilée  fur  la  meule. 
33  Le  fer  que  j’ai  ajouté  au  cuivre  rouge  pur  eft  du  fil  de 
33  fer  ;  comme  il  préfente  beaucoup  de  furface  au  feu  ,  il 
33  eft  plus  facile  à  fondre  :  mais  il  a  l’inconvénient  de  fe 
3J  brûler  facilement,  &  de  fe  réduire  en  fcories.  Ainfi  je 
33  crois  qu’il  feroit  fort  difficile  de  déterminer  la  quantité 
33  de,  fer  qui  eft  mêlée  au  cuivre ,  attendu  qu’on  ne  doit  pas 
33  compter  celui  qui  eft  changé  en  fcories. 

33  On  fçait  qu’il  y  a  beaucoup  de  mines  de  cuivre  ferru- 
33  gineufes.  Ces  mines  fourniffent  à  la  fonte  un  cuivre  dur 
33  &  aigre  qui  a  befoin  d’être  raffiné  ,  pour  être  dépouillé 
33  de  toutes  les  parties  de  fer  &  de  foufre  qu’il  contient ,  ôc 
33  pour  devenir  doux  &  facile  à  travailler.  Je  crois  que 
33  fuppofant  que  les  armes  de  cuivre  fuflent  communément 
33  en  ufage  chez  les  Anciens  ,  le  fentiment  le  plus  naturel 
33  eft  de  croire  que  le  cuivre  dont  ils  les  faifoient ,  étoit  ce 
33  cuivre  aigre  &  dur,  tel  qu’il  eft  dans  de  certaines  mines  , 
33  qui  eft  ce  que  nous  appelions  le  cuivre  noir.  Ils  s’épar- 
33  gnoient  la  peine  de  le  dépurer  :  ce  qui  l’auroit  rendu 
33  moins  propre  à  l’ufage  auquel  il  étoit  deftiné.  Comme 
33  nous  avons  encore  plufieurs  mines  de  cuivre  qui  font 
33  dans  le  même  cas  ,  telles  que  celle  du  Lyonnois  ,  de  la 
33  baffe-Navarre,  &  prefque  toutes  les  autres  de  France,  il 
»  ne  feroit  pas  impoflible  de  vérifier  ce  fentiment  que  j’ofe 
33  avancer  comme  le  plus  vraifemblable  ;  mais  je  n’ai  pas 
33  eu  à  Paris  les  facilités  néceffaires  pour  les  expériences. 
33  Au  refte  ,  je  crois  avoir  Amplement  indiqué  un  des 
moyens  quipouvoient  fervir  à  durcir  le  cuivre  ;  je  dis  un 
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»  des  moyens ,  attendu  que  je  crois  qu’il  y  en  a  plufieurs 
»  &  même  qui  produiroient  des  effets  plus  fenfibles». 

Cette  opération  fi  clairement  rendue  eft  d’autant  plus 
curieufe  en  elle-même,  que  l’alliage  de  ces  deux  métaux, 
le  fer  &  le  cuivre  ,  étoit  regardé  comme  impoffible  ;  cette 
opération  ,  dis-je ,  foumet  donc  le  cuivre  à  toutes  les 
propriétés  du  fer  :  ce  qui  peut  mettre  dans  la  fociété  un 
métal  qui  n’éprouve  ni  la  rouille ,  ni  les  inconvéniens  de 
la  longueur  des  travaux  du  fer.  Cependant  il  faut  convenir 
que  ce  procédé  ne  donne  guère  de  reffort  au  cuivre ,  &  le 
rend  un  peu  trop  caffant  ;  mais  il  eft  poftible  de  faire  des 
recherches  &  d’employer  d’autres  voies  ,  &  M.  Geoffroi 
convient  lui-même  qu’il  imagine  d’autres  moyens.  Rien 
n’eft  plus  jufte  &  plus  naturel  que  cette  idée  ;  &  l’examen 
des  bronzes  antiques  m’a  prouvé  la  variété  infinie  de  leurs 
alliages  ;  ce  qui  confirme  la  vérité  de  tout  ce  que  penfe 
M.  Geoffroi  fur  cet  article. 

Cependant  la  voie  de  la  trempe  m’ayant  toujours  paru 
importante  pour  cette  petite  découverte ,  &  bien  des  gens 
la  regardant  comme  une  chofe  qui  n’avoit  jamais  exifté , 
j’ai  fait  travailler  un  fimple  Fondeur  :  qui  ne  connoît  que 
fa  forge  &  fon  métal ,  &  que  j’emploie  depuis  long-temps 
à  fouder ,  percer  ,  enfin ,  reftaurer  des  morceaux  d’anti¬ 
quités.  Son  opération  lève  toutes  les  difficultés,  &  répond, 
ce  me  femble*,  à  toutes  les  objedions. 

Voici  ce  que  j’ai  pu  tirer  d’une  converfation  qui,  bien 
loin  d’être  élégante ,  n  étoit  pas  même  fort  claire  ;  mais 
j’efpére  que  la  fimple  expofition  du  fait  fera  reçue  favora¬ 
blement,  à  caufe  de  l’utilité  qui  en  réfultera.  C’eft  le  Fon¬ 
deur  qui  va  parler. 

^  L’examen  que  j’ai  fait  des  bronzes  antiques,  m’a  con- 
»  vaincu  que  les  Anciens  avoient  le  fecret  de  tremper  le 
»  cuivre ,  &  m’a  engagé  à  en  faire  la  recherche.  J’ai  donc 
>0  trouvé  que  cette  matière  étoit  auffi  fufceptible  de  la 
»  trempe  que  l’acier.  J’en  ai  même  affez  vu  pour  être 
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»  perfuadé  que  toutes  les  trempes  ne  fe  font  point  reffem- 
33  blées  ,  c’eft-à-dire,  qu’elles  n’ont  point  été  uniformes  , 
33  &  quelles  ont  eu  des  variétés  dépendantes  des  recherches 
33  particulières.  Le  falpêtre  &  la  corne  de  cheval  purifient 
33  les  métaux  ;  il  faut  donc  en  mêler  dans  la  fufion  du  cuivre  , 
33  pour  le  rendre  plus  docile  au  moule  ,  &  le  mettre  plus 
33  en  état  de  recevoir  la  trempe. 

33  Mes  ouvrages  n’étoient  que  de  cuivre  jaune  pur ,  & 
33  confiftoient  en  lames  d’épées  ,  en  coins  ,  en  couteaux , 
33  &  même  en  rafoirs.  Je  les  ai  d’abord  fondus,  travaillés 
33  &  terminés  ;  enfuite  je  les  ai  mis  au  feu  cerife ,  &  trempés 
33  tout  Amplement  dans  une  eau  du  ruilfeau  des  rues  ou  de 
33  boue ,  mêlée  de  fuie  de  cheminée  ,  de  fel ,  d’urine  ôc 
33  d’ail  ;  &  je  puis  alfurer  qhe  ces  morceaux  ont  acquis 
33  toutes  les  propriétés  que  la  trempe  donne  à  l’acier  33. 

33  Voici  la  proportion  de  la  trempe  que  j’ai  employée  >3. 

33  Sur  une  pinte  d’eau  du  ruilfeau  ,  une  poignée  de  fel 
33  marin  ,  deux  fortes  poignées  de  fuie  de  cheminée  ,  une 
33  chopine  d’urine ,  une  tête  d’ail  pilée  33. 

Je  ne  prétends  propofer  cette  dofe  qu’en  général  ;  celui 
qui  m’a  fait  ces  expériences  n’étant ,  comme  je  l’ai  dit , 
qu’un  fimple  artifan  ,  qui  ne  fçait  qu’eftimer  les  dofes  ,  & 
qui  même  les  varie  ,  félon  les  remarques  qu’il  fait  à  l’œil 
fur  le  cuivre  qu’il  emploie.  D’ailleurs ,  l’expérience  eft  la 
preuve  la  plus  fure  ,  &  tous  les  inftrumens  qu’il  m’a  faits 
ont  réufli.  Cependant  j’avoue  que  je  n’aurois  rapporté  ces 
faits  qu’avec  la  défiance  que  méritent  les  tours  de  main , 
fi  communs  à  ceux  qui  travaillent  dans  toutes  les  parties 
qui  dépendent  du  feu  ,  ou  de  la  Chymie  ;  mais  la  leélure 
que  j’ai  faite  depuis  peu  du  Livre  de  M.  de  Réaumur 
fur  la  fonte  du  fer ,  m’a  mis  en  état  de  parler  plus  hardiment: 
&  j’ai  trouvé  que  mon  Fondeur  étoit  arrivé  par  fa  pratique 
aux  mêmes  effets  ,  &  avoit  fuivi  les  mêmes  principes  que 
le  fçavant  Académicien.  Je  vais  tirer  de  cet  excellent 
ouvrage  les  principaux  articles  qui  concernent  l’opération 
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de  la  trempe ,  &•  que  j’aurai  foin  d’abbréger.  Je  mettrai 
par  ce  moyen  toute  cette  matière  fous  les  yeux  du  Leéleur. 

De  tous  les  moyens  connus  des  Artiftes  ,  pour  procurer 
aux  métaux  une  dureté  plus  confidérable  que  celle  qu’ils 
ont  naturellement ,  la  trempe  eft  celui  qui  leur  eft  le  plus 
familier  ;  mais  comme  cette  dureté  procurée  par  la  feule 
trempe  ne  peut  être  que  relative  à  la  dureté  naturelle  du 
métal ,  on  a  cherché  différens  moyens  pour  parvenir  à 
rendre  les  métaux  durs  ,  en  changeant  le  tiffu  de  leurs 
parties ,  pour  les  difpofer  à  recevoir  un  dégré  de  dureté  plus 
confidérable  >  lorfqu’on  leur  feroit  éprouver  la  trempe.  On 
peut  en  effet  changer  le  tiffu  des  métaux  par  deux  moyens. 
Je  -n  entrerai  point  dans  le  détail  de  ceux  que  donne 
l’alliage ,  ni  du  refferrement  que  procurent  les  coups  de 
marteau  réitérés  &  donnés  à  froid.  Par  le  premier,  le  métal 
devient  effectivement  plus  dur,  mais  plus  caffant,  &  il  eft 
alors  prefque  impoffible  de  le  travailler  :  une  chaude  un 
peu  vive  efface  entièrement  l’effet  du  fécond.  Quel  eft 
donc  un  des  moyens  capables  de  produire  la  métamor-- 
jphofe  qui  donne  cette  qualité  au  métal, &  qui  le  rend  propre 
a  réfifler  aux  travaux  auxquels  on  veut  l’employer  ?  Le 
Livre  de  M.  de  Réaumur  que  j’ai  cité  plus  haut ,  préfente 
la  queftion  fur  le  fer ,  &  la  décide  abfolument. 

Il  dit,  pag,  9.  hg.  7.  «  que  ce  qui  l’a  aidé  dans  la  recherche 
*>  qu’il  a  faite  fur  cette  matière ,  &  c’eft  une  réflexion  fur  des 
w  procédés  fort  en  ufage  parmi  les  ouvriers  qui  ont  befoin 
»  de  donner  une  grande  dureté  à  des  ouvrages  de  fer.  Ceux 
»  qui  font  les  groffes  limes  ,  n’y  emploient  que  du  fer  ;  ils 
33  les  rendent  néanmoins  aufli  dures  que  les  limes  d’acier. 
33  Les  Arquebufiers  font  prendre  une  dureté  pareille  à 
33  quantité  de  pièces  de  fufil  compofées  de  pur  fer ,  &  cela 
33  par  le  moyen  des  trempes  en  paquet  33;  c’eft-à-dire,  comme 
il  doit  l’expliquer  ailleurs  plus  au  long,  «:  qu’après  que  les 
»  ouvriers  ont  donné  à  leurs  pièces  de  fer  une  figure  con- 
p  venable,  ils  les  renferment  dans  des  boites  de  tôle  avec 
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*  un  mélange  de  différentes  drogues,  ôtles  mettent  enfuite 
»  dans  un  fourneau ,  où  iis  leur  donnent  un  feu  plus  ou 
»  moins  long,  félon  la  groffeur  des  pièces  renfermées. 
m  Après  avoir  retiré  ces  pièces  du  feu,  ils  les  trempent 
*>  toutes  rouges  dans  l’eau  froide  :  elles  s’y  endurciffent 
*>  comme  l’acier  ». 

»  M.  de  Réaumur  dit  encore ,  pag .  3  1 .  l'g.  6.  qu’après 
»  toutes  les  expériences  qu’il  a  faites,  les  compofitions  qui 
»  lui  ont  paru  les  meilleures  ne  demandent  que  du  charbon 
»  pilé ,  de  la  cendre ,  de  la  fuie  de  cheminée ,  ôt  du  fel 
»  marin;  ôt  plus  bas,  il  en  détermine  les  dofes.  Quant  à  ce 
»  qui  regarde  le  métal  en  fonte,  il  dit,  pag .  247.  lig .  1 3. 
»  qu’il  y  a  des  ouvriers  qui  jettent  dans  leurs  affineries  des 
»  cornes ,  de  la  fuie  ôt  d’autres  matières  pareilles.  L’effet 
»  qu’elles  produifent  n’a  pas  befoin  d’être  indiqué  ;  on  voit 
53  fuffifamment  ce  qu’ils  peuvent  fournir  à  la  fonte.  M.  de 
35  Réaumur  dit  encore  fur  le  même  fujet ,  pag.  256.  lig.  28. 
33  que  ce  qu’il  faut  fur-tout  tenter,  c’eft  de  mêler  avec  ces 
33  fontes  des  matières  pareilles  à  celles  dont  on  fe  fert  pour 
33  convertir  le  fer  en  acier ,  des  fuies ,  des  fels ,  des  charbons 
33  pilés,  &c.  ». 

Ces  procédés ,  quoique  propofés  pour  un  autre  métal , 
s’étant  trouvés  d’accord  ôt  dans  les  mêmes  principes ,  mais 
plus  compofés  que  celui  que  j’avois  fait  exécuter  ;  dans  la 
crainte  que  cette  première  trempe  de  mon  Fondeur  ne 
donnât  pas  une  entière  fatisfaêlion ,  ôt  quelle  ne  laiffât 
quelque  doute  à  ceux  qui  ne  pourroient  juger  des  morceaux 
que  cette  opération  m’a  produits ,  j’ai  engagé  le  même 
ouvrier  à  travailler  cette  trempe  en  paquet,  ôt  à  fuivre  tout 
ce  que  M.  de  Réaumur  indique.  Ces  opérations  ont  non- 
feulement  réufli,  mais  furpaffé  mon  attente,  ôt  m’ont 
donné  un  cuivre  qui  n’a  point  acquis  plus  de  dureté  que 
par  la  première  trempe  ;  au  contraire  il  eft  devenu  plus 
auêlile ,  plus  fouple ,  enfin  plus  maniable  :  ce  qui  fournit 
un  autre  genre  d’acquifitionaans  la  préparation  de  ce  métal* 
Tome  L  L  i 
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Je  ne  dois  pas  oublier  que  ce  dernier  a  plus  de  reffort^  6c 
qu’il  fait  feu  fur  la  meule ,  comme  l’acier. 

Tous  ces  procédés  prouvent  la  certitude  de  l'opération. 
Il  eft  même  confiant  que  l’ufage  ne  peut  que  la  conduire 
aune  plus  grande  perfedion  ;  ôcces  moyens  fourniront  un 
nouveau  métal  dans  certains  ouvrages  où  le  fer  eil  détruit 
par  l’humidité;  ôc  le  cuivre  trempé  a  du  moins  l’avantage 
d’épargner  trois  ou  quatre  mains  d’homme ,  ôc  par  confé- 
quent  beaucoup  de  feu,  ôte. 

Au  relie,  fi  les  ouvrages  que  fai  fait  faire  par  les  deux 
procédés  de  l’alliage  du  cuivre  rouge  avec  le  fer,  ôc  du 
cuivre  jaune  trempé,  font  plus  durs  ôtplus  forts,  fi  même 
ils  ont  plus  de  relfort,  il  ne  faut  point  oublier  que  les  mor¬ 
ceaux  antiques  fur  lefquels  les  miens  ont  été  copiés ,  ont 
fouvent  reçû  une  très  -  grande  altération  par  les  fels  ôc  les 
nitres  de  la  terre  dans  laquelle  ils  ont  été  renfermés  pen¬ 
dant  l’efpace  d’un  fi  grand  nombre  de  fiécles. 
fl  ixj,  N.  ii.  La  hache  que  j’ai  dit  plus  haut  être  la  même  que  celle 
qui  avoit  été  envoyée  autrefois  en  France  par  M.  Godin, 
ôc  qu’il  a  reconnu  pour  telle ,  eft  très-bien  fabriquée ,  'ôc 
très-bien  trempée  ;  cependant  elle  eft  inférieure  en  dureté 
au  fer  de  la  lance  rapportée  au  N°.  III.  PI.  XCVI.  de  ce 
Recueil.  Mais  la  hache  donne  occafion  à  quelques  réfle¬ 
xions  folides,  que  j’ofe  expofer  avec  confiance,  parce  que 
j’ai  pour  garant  un  homme  prudent  Ôc  connoifleur  en  ce 
genre.  Les  Efpagnols  d’aujourd’hui  étant,  fuivant  M.  Go- 
din ,  incapables  de  travailler  le  cuivre  de  cette  façon ,  il  faut 
néceflairement ,  ou  que  les  Arts  aient  été  plus  connus  par 
les  Yncas,  que  Garcilalfo  ôc  les  autres  Auteurs  Efpagnols 
ne  l’ont  écrit ,  ou  que  ces  fortes  de  monumens  que  l’on 
trouve  fréquemment  au  Pérou  dans  la  terre  ôc  dans  les 
ruines,  foient  l’ouvrage  d’une  nation  plus  éclairée,  Ôc  qui 
a  habité  ce  pays  avant  l’arrivée  des  Yncas.  Il  eft  même 
fait  mention  de  cet  ancien  peuple  dans  des  Auteurs  Efpa- 
.gnols  j  dont  le  témoignage  eft  confirmé  par  des  monumens 
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d’un  goût  différent  de  celui  qui  régne  aujourd’hui  dans  ce 
pays.  Il  réfulte  de-là  que  fi  des  nations  auffi  éloignées  de 
tout  fecours  font  parvenues  à  travailler  ôc  à  tremper  le 
cuivre  avec  tant  d’adreffe ,  nous  devons  croire  fans  peine 
que  les  Egyptiens ,  les  Etrufques ,  les  Grecs  &  les  Romains, 
qui  fans  contredit  avoient  plus  de  lumières,  faifaient  aifé- 
ment  fur  ce  métal  la  même  opération.  Comment  pour- 
roit-on  enfin  douter  que  les  célébrés  Fondeurs  de  l’anti¬ 
quité  aient  eu  des  connoiffances  fimples,  Ôc  que  j’ai  retrou¬ 
vées  avec  tant  de  facilité  ?  La  juflice  que  j’ai  toujours 
rendue  aux  Anciens  m’a  feule  engagé  à  rechercher  une 
pratique  dont  je  leur  attribuois  finyention  ;  &  c’efl  ainfî 
qu’il  ne  faut  point  écouter  l’amour-propre  des  Modernes, 
qui  les  empêche  quelquefois  de  convenir  des  taiens  fupé- 
rieurs  de  ceux  qui  les  ont  précédés.  Il  efl  confiant  que  dans 
quelques  Arts  libéraux  nous  n’avons  jamais  égalé  les 
Anciens  du  côté  de  l’élégance,  de  la  grandeur  &  du  goût; 
comment  fe  pourroit-il  qu’ils  n’euffent  pas  une  profonde 
connoiffance  des  Arts  utiles  ?Plus  on  étudie  leurs  ouvrages 
&  leurs  monumens  ,  &  plus  on  efl  difpofé  à  admirer 
l’étendue  de  leurs  lumières. 


PLANCHE  X  C  IV. 


N°.  L 

Cette  petite  aigle  qui  n’a  que  quatorze  lignes  de  hau¬ 
teur,  &  autant  d’une  extrémité  de  l’aile  à  l’autre,  efl  très- 
bien  confervée,  &  d’affez  bon  goût.  Elle  efl  percée  entre 
les  deux  pieds ,  pour  former  le  couronnement  de  quelque 
corps  :  car  les  Romains  employoient  ces  fortes  de  bronzes 
à  toutes  fortes  d’ufages. 
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N°.  IL  &  III. 

Ces  deux  morceaux  de  verre  bleu  foutenu  d’une  couche 
de  matière  blanche,  l’un  &  l’autre  très-peu  épais,  font 
incruftés  d’or.  Leur  travail  n’eft  pas  tout-à-fait  le  même* 
Le  N°.  II.  eft  d’un  genre  d’ornement  plus  épais ,  &  l’or  y 
eft  d’une  feule  pièce.  Je  ne  crois  pas  que  ce  morceau  ait 
été  fabriqué  autrement  qu’en  appliquant  la  feuille  d’or 
toute  découpée  avec  un  emporte-pièce  fur  le  verre  encore 
chaud  &  prefqu’en  fufion.  Cette  feuille  doit  avoir  toujours 
été  d’une  certaine  épaiffeur ,  pour  recevoir  le  poliment  , 
quand  les  matières  ont  été  refroidies.  L’or  du  N°.  III.  a 
dû  être  appliqué  de  la  même  façon  ;  mais  la  fineffe  des 
filets,  &  l’efpéce  d’émail  colorié  que  l’on  voit  encore  dans 
les  côtes  des  feuilles ,  font  des  objets  dignes  des  Curieux. 
On  trouvera  plus  bas ,  à  la  dernière  Planche  de  ce  Recueil , 
des  preuves  de  l’adreffe  infinie  &  du  génie  varié  des 
Anciens  dans  le  travail  du  verre ,  qu’ils  ont  employé  à  des 
ufages  fans,  nombre.  La  grandeur  êt  la  véritable  forme  de 
ceux-ci  font  exaéiement  rapportées  dans  la  Planche.  Quant 
à  leur  deftination,  je  ne  crois  pas  qu’ils  puiffent  en  avoit 
eu  d’autre  que  celle  d’être  enchaffés  dans  des  anneaux  ou 
dans  des  parures  apparentes,  &  fort  près  de  lavûe. 

N°.  IV.  &  V. 

J’ai  fait  graver  ce s  deux  fceaux  ou  cachets  antiques,  de 
la  grandeur  dont  ils  font,  &  même  fans  rapporter  les  gra¬ 
vures  en  creux  dont  on  a  prétendu  les  orner  j  car  elles  font 
très-informes.  On  voit  cependant  que  le  N°.  V.  repréfente 
l’Amour  en  pied  qui  tient  une  fleur  ;  ôc  quoique  je 
n’ignore  point  que  Ton  attribue  avec  raifon  ce  s  fortes  de 
cachets  aux  peuples  qui  habitoient  autrefois  l’Orient ,  je 
crois  m’appercevoir  que  cet  ouvrage  eft  de  l’enfance  de 
l’art  çhez  les  Romains.  Le  N°.  IV.  préfente  un  animal, 
une  fleur ,  enfin  tout  ce  que  l’on  voudra.  Il  n’eft  pas  poflible 
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de  déchiffrer  cette  gravure,  &  l’on  ne  doit  pas  s’en  prendre 
aux  injures  du  temps  qui  auroient  pu  en  gâter  le  travail , 
mais  à  l’ignorance  de  l’Artifle.  Aucun  trait  de  ce  monu¬ 
ment  ne  m’indique  le  pays  où  il  a  été  fabriqué  ;  &  fi  je 
n’avois  eu  que  ces  réflexions  à  écrire,  je  n’aurois  pas  rap¬ 
porté  les  cachets.  C’efl  leur  forme  qui  m’a  paru  mériter 
quelque  confidération.  Il  efl  confiant  que  jamais  ils  n’ont 
pûfervir  de  bagues  :  leur  ouverture,  dont  on  voit  la  dimen- 
îlon  exaéte  fur  la  Planche ,  prouve  qu’ils  étoient  enfilés 
dans  un  cordon  que  l’on  portoit  au  cou  ou  ailleurs.  Il  efl 
fait  mention  decetufagedans  plufieurs  Auteurs  modernes, 
&  notamment  dans  le  Traité  des  Pierres  gravées  de  M. 
Mariette.  Le  N°.  V.  efl  coupé  dans  un  très-beau  morceau 
de  fardoine  brune  :  ce  qui  me  fait  conjeêlurer  que  l’ouvrage 
a  été  fait  pour  un  homme  confidérable ,  &  par  un  des  bons 
ouvriers  du  pays  ;  &  l’on  jugera  par-là  des  connoiffances 
que  l’on  avoit  alors.  Le  N°.  IV.  efl  taillé  dans  une  agathe 
noire. 

N°.  -VL 


On  trouve  par-tout  de  ces  cachets  ou  fceaux  de  cuivre 
àvec  les  noms  de  ceux  à  qui  ils  ont  fervi.  En  rapportant 
celui-ci,  je  n  ai  pas  deflein  d’en  expliquer  les  abbréviations  ; 
&  je  me  contenterai  d’expofer  les  réflexions  qu’il  m’a  donné 
lieu  de  faire. 

Cette  petite  plaque  quarrée  &  de  bronze  efl  gravée  de  la: 
grandeur  de  l’original.  Elle  a  toujours  été  attachée  à  l’an¬ 
neau  extérieurement  quarré  &  de  la  grandeur  d’une  bague, 
avec  lequel  elle  a  été  fondue  :  on  le  voit  de  profil  fous  le  mê¬ 
me  N°.  VI.  Ces  plaques  étoient  fans  doute  toujours  jointes 
à:  des  anneaux  par  précaution ,  afin  quelles  ne  fuffent  pas  fi 
fujettes  à  être  perdues ,  &  qu’on  les  portât  plus  facilement, 
îorfque  l’on  prévoyoit  le  befoin  qu’on  pouvoit  en  avoir,. 
Les  fceaux  de  bronze  ne  remontent  pas ,  ce  me  femble ,  à 
une  antiquité  fort  reculée  du  moins  je  n’en  connois  point 
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qui  foient  Egyptiens ,  ni  même  Grecs.  Avant  quils  fufifent 
connus ,  un  fymbole  gravé  fur  une  pierre  ,  la  tête  ou  la 
figure  entière  d’une  Divinité  ou  d’un  Héros ,  fuffifoient 
fans  doute  aux  Romains  ,  fuivant  l’ufage  qu’ils  en  avoient 
emprunté  des  Grecs  &  des  Etrufques  ;  &  ces  mêmes 
Romains  le  pratiquèrent  conftamment ,  mais  ils  y  ajou¬ 
tèrent  les  noms  en  creux  ;  Ôt  c’eft-là  le  principal  objet  de 
cet  article.  Il  eft  à  préfumer  que  l’on  reconnut  dans  la 
fuite  les  inconvéniens  d’un  cachet  qui  pouvoit  fe  trouver 
dans  les  mains  de  tout  le  monde  :  ce  qui  devenoit  fans 
doute  d’une  conféquence  infinie  pour  les  perfonnes  char¬ 
gées  de  quelques  détails  qui  intérefifoient  le  Public.  Il  y  a 
donc  grande  apparence  que  les  Magiflrats  furent  les  feuls 
qui  pratiquèrent  cette  façon  de  fceller ,  &  que  tous  les 
noms  qui  font  écrits  de  cette  manière,  font  ceux  des 
Ædiles ,  des  Quefteurs ,  &  autres  qui  préfidoient  à  quel¬ 
que  diftribution ,  &  dont  les  ordres  dévoient  fe  répandre. 
Il  feroit  néanmoins  très-difficile ,  pour  ne  pas  dire  impof- 
fible ,  de  juffifier  cette  conjecture  ,  parce  que  ces  fortes 
d’anneaux  ne  préfentent  aucune  époque,  &  ne  rapportent 
aucune  qualité ,  &  que  même ,  félon  moi ,  ils  n’ont  été 
faits  que  pour  un  ufage  commun  &  momentané.  D’ailleurs, 
les  remarques  que  l’on  feroit  fur  la  fignification  de  ces 
caractères  qui  font  allez  groffiers ,  &  la  différence  qu’il  eft 
aifé  d’appercevoir  dans  la  forme  des  points ,  ne  feroient 
d’aucune  utilité  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci. 
Mais  les  obfervations  fur  les  Arts  entrant  fur-tout  dans  le 
plan  que  je  me  fuis  propofé ,  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
témoigner  mon  étonnement  fur  la  marche  de  l’efprit'' 
humain,  qui  rencontre  en  certains  temps  des  bornes  où  il 
s’arrête,  fans  qu’il  lui  foit  poffible  de  palfer  outre,  lors 
même  qu’il  eft  le  plus  près  des  découvertes  utiles  à  la 
fociété  ;  ce  que  l’on  doit  appliquer  à  l’Impreffion,  dont  les 
cachets  font  alfurément  un  abbrégé ,  s’ils  ne  font  la  chofe 
même,  Le  caractère  difpofé  en  contre-partie  pour  rendre 
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l’écriture  dans  le  fens  naturel,  les  lettres  évuidées  avec  la 
faillie  fuffifante  pour  leur  faire  prendre  la  couleur ,  fans 
que  le  fond  puifte  marquer  ;  tout  cela  n  eft-il  pas  l’Impri- 
merie  ?  Et  n  eft-il  pas  fingulier  qu’étant  arrivé  à  ce  point, 
on  n’ait  pas  d’abord  imaginé  de  prolonger  la  planche  dé 
cuivre  jufqu’à  la  longueur  de  la  ligne  de  l’écriture  ordi¬ 
naire  ,  ôt  dont  la  portée  n’étoit  pas  conftdérable  chez  les 
Anciens,  puifque  l’on  fçait  par  les  Auteurs,  ôt  mieux  encore 
par  les  feuilles  de  -papyrus  qui  font  venues  jufqu’à  nous , 
qu’elles  n’avoient  qu’environ  onze  pouces  dans  leur  quarré  ; 
ôt  cette  portée  n’auroit  pas  demandé  un  prolongement  de 
plus  de  dix  pouces  pour  le  cuivre,  à  caufe  des  marges  qu’il 
auroit  fallu  laiffer  de  chaque  côté ,  far  la  largeur ,  ou  fur 
la  hauteur  de  chaque  feuille,  ôt  qui  fe  trouvoient  nécef- 
faires  pour  former  le  rouleau  ou  le  volume.  Les  Romains 
dévoient  être  d’autant  plus  naturellement  conduits  à  cette 
découverte ,  que  la  façon  de  rouler  leurs  ouvrages  qu’ils 
.écrivoient  dans  une  longueur  continue,  ne  demandoit 
point  ce  que  nous  appelions  le  verfo ,  ou  le  revers  du  papier. 
Il  eft  aifé  de  juger  que  l’on  n’auroit  exigé  d’eux  que  des 
Planches  travaillées  d’un  côté  ,  comme  celles  de  nos 
•Graveurs,  pareilles  enfin  à  celles  que  les  Chinois  font 
dans  l’habitude  d’employer  depuis  un  temps  immémorial  ; 
car  pour  les  caraôtères  mobiles ,  je  ne  leur  reproche  point 
de  ne  les  avoir  pas  trouvés  :  c’eft  une  des  plus  heureufes  Ôt 
des  plus  admirables  inventions,  ôt  qui  fait  à  l’Europe  un 
honneur  immortel.  Nous  fonimes  peut-être  aufii  près  de 
quelque  découverte  importante,  que  les  Romains  fétoient 
de  l’impreffion  :  Ôt  qui  nous  a  dit  que  la  Poftérité  ne  nous 
fera  pas  les  mêmes  reproches  que  nous  faifons  aux  Anciens? 
Il  faut  donc  convenir  que  la  plupart  des  découvertes  dépen¬ 
dent  du  hazard ,  d’une  combinaifon  éloignée,  Ôt  de  quel¬ 
ques  circonftances  qui  les  font  éclore;  comme  différentes 
matières  mifes  dans  un  creufet  produifent  en  Chyrnie  des 
effets  que  l’on  n  avoit  pas  encore  vus.  Si  je  ne  craignois 
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d’être  trop  long,  j’ajoûterois  à  tout  ceci  des  réflexions  a u 
fujet  des  noms  écrits  fur  les  moules  des  tuyaux  de  plomb , 
6t  au  fujet  des  Infcriptions  elles-mêmes ,  quoique  les  lettres 
s’y  voient  dans  leur  fens  naturel. 

N°.  VII. 

Les  clefs  antiques  étant  communes ,  je  n’aurois  pas 
rapporté  celle-ci ,  qui  eft  de  bronze,  &  dont  le  travail  eft 
fort  recherché ,  s’il  n’y  avoit  à  fon  extrémité  un  fceau  ou 
cachet.  Il  eft  vrai  que  la  gravure  n’en  fçauroit  être  plus 
informe.  Mais  il  fuffit  que  ce  foit  un  cachet  dont  on  ait 
fait  ufage,  pour  que  je  l’infere  dans  cette  Planche.  Cafalius, 
M.  Mariette  6c  plufieurs  autres  ont  parlé  de  ces  fortes  de 
cachets.  Cependant  on  en  a  publié  fort  peu  de  deffeins. 
Remarquez  a  cette  occafion  que  l’ouvrage  intérieur  des 
ferrures  antiques ,  de  quelque  matière  qu’il  ait  été ,  s’eft 
trouvé  trop  délicat  pour  être  venu  jufqu’à  nous.  On  pour- 
roit  cependant  efpérer  d’en  trouver  dans  les  ruines  d’Her - 
culanum  ;  mais  fi  les  ferrures  étoient  de  cuivre,  comme  les 
clefs  &  toutes  les  autres  chofes  d’ufage femblent l’indiquer, 
leurs  refforts,  fans  lefquels  il  n’y  a  point  de  ferrures  pour 
les  clefs  qui  portent  ce  qu’on  appelle  des  gardes ,  leurs 
reftorts ,  dis-je ,  étoient  de  ce  même  métal  qui  doit  avoir 
été  trempé  ;  car  le  laiton  auquel  on  donne  aifément  le 
reiïort  en  le  frappant  à  petits  coups  de  marteau,  ne  pouvoit, 
ce  me  femble ,  dans  un  aufli  petit  volume,  avoir  affez  de 
force ,  pour  fervir  aux  ferrures, 

N°.  VIII. 

On  a  fait  depuis  peu  une  petite  découverte  fur  le  bord 
de  la  Seine,  au-deffous  du  village  d’Aniéres,  vis-à-vis  de 
celui  de  Clichy-la-Garenne.  On  a  trouvé  un  nombre  con- 
fidérabie  de  fquélettes  qui  n’étoient  qu’à  deux  ou  trois  pieds 
de  la  fuperficie  du  terrein ,  6c  dont  la  plupart  étoient  placés 
le  vifage  contre  terre ,  6c  fans  aucune  direction  marquée 
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pour  le  point  du  Ciel.  Un  feul  de  tous  ces  corps  avoit  un 
tombeau  ,  fur  lequel  il  n’y  avoit  point  d’infcription  :  il 
étoit  bâti  de  brique ,  ôc  renfermoit  le  corps  d’un  enfant. 
I^es  autres  avoient  prefque  tous  des  vafes  de  terre  placés 
entre  les  jambes.  Piufieurs  de  ces  vafes  ,  quant  à  la  forme 
&  à  la  matière ,  étoient  tout-à-fait  pareils  à  celui  que  j’ai 
rapporté  à  la  Planche  LXXX.  N°.  III.  ôc  que  l’on  a 
trouvé  à  Vigneux  ;  mais  ces  vafes  ne  contenoient  rien,  ôc 
ne  peuvent  fervir  à  fixer  aucune  idée.  Il  paroît  feulement 
que  le  lieu  où  étoit  cette  efpèce  de  cimetière  a  été  long¬ 
temps  confacréà  cet  ufage;  car  je  crois  que  les  vafes  ôc 
les  autres  bagatelles  que  l’on  a  pu  ramaffer ,  font  de  diffé- 
rens  fiècles.  Il  eft  impoffible  de  déchiffrer  le  peu  de 
médailles  qui  le  font  préfentées.  Deux  agraffes  de  bronze 
ou  efpèces  de fibulœ  font  en  effet  ce  qu’il  y  a  de  plus  confi- 
dérable  ôc  de  plus  curieux  dans  cette  découverte.  Elles 
font  toutes  deux  d’une  confervation  parfaite.  Leur  forme 
ôc  leur  dimenfion  font  égales  ;  elles  ont  deux  pouces  huit 
lignes  de  hauteur  ,  ôc  un  pouce  huit  lignes  dans  leur  plus 
grande  largeur.  L’épingle  en  eft  mobile ,  c’efl-à-dire , 
quelle  roule  dans  une  efpéce  de  charnière  ;  elle  n’eft  point 
Exe  ,  ôc  n’a  point  de  reffort ,  comme  celle  que  l’on  voit  à 
la  Planche  LXXIX.  N°.  II.  ôc  comme  ces  deux  agraffes 
fe  relfemblent ,  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  fous  le 
N°.  VIII.  celle  qu’une  infcription  rend  plus  recomman¬ 
dable  ;  on  lit  fur  un  côté  : 

DOMINE.  MARTI.  VIVAS. 
ôc  fur  l’autre  : 

V  T  ERE  FELEX. 

Cet  ufage ,  la  forme  des  lettres,  la  mauvaife  orthographe 
qui  indique  une  prononciation  corrompue ,  ôc  fur-tout  le 
titre  de  D  OMI  N  VS  ,  femblent  ne  convenir  qu’aux 
Romains  du  quatrième  ou  cinquième  fiéçle.  Voilà  toutes 

M  m 
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les  conjectures  auxquelles  cette  découverte  peut  donner 
lieu.  O  il  fçait  d’ailleurs  que  cet  endroit  a  été  confidérable 
autrefois  ;  &  je  laiffe  à  ceux  qui  travaillent  fur  l’Hiftoire 
ancienne  de  France ,  à  nous  apprendre  s’il  eft  vrai ,  commç 
on  le  dit ,  qu’un  des  Dagoberts  \  Roi  de  la  première  race  , 
avoit  une  maifon  de  campagne  dans, ce  même  terrein. 

On  trouva  auffi  plufieurs  tombeaux  fur  la  fin  de  l’année 
derniere  à  Gourvieux  ,  village  qui  n’eil  pas  éloigné  de 
Chantilli.  Ils  font  dans  un  endroit  qui  conferve  encore  le 
nom  du  camp  de  Céfar.  Ces  tombeaux  de  pierre  renfer- 
moient  avec  des  fquélettes  ,  des  médailles  ,  des  poignées 
d’épées  )  des  lampes ,  &  des  vafes  de  terre  de  différentes 
formes  ,  mais  dont  plufieurs  étoient  encore  pareils  à  celui 
que  j’ai  déjà  cités  N°.  III.  Planche  LXXX.  C’eft  pourquoi 
je  n’en  ai  fait  graver  aucun  ici  ;  &  la  feule  remarque, 
importante  qu’il  y  ait  à  faire  fur  ces  tombeaux ,  c’eft  qu’à 
Gourvieux ,  comme  dans  le  cimetière  d’Aniéres,  les  vafes 
étoient  entre  les  jambes  des  morts.  Il  me  femble  que  ceux 
que  l’on  a  trouvés  jufqu’ici ,  &  dont  on  a  fait  des  defcrip- 
dons  y  étoient  toujours  placés  à  la  tête  ou  aux  pieds.. 

PLANCHE  XCV. 

N°.:  I. 

• 

-  Ce  doigt  de  bronze  qui  faifoit  autrefois  partie  d  une 
ligure ,  eft  d’un  goût  Ôt  d’un  travail  dignes  des  plus  célébrés- 
Artiftes.  C’eft  l’index  de  la  main  droite  d’un  homme  dans- 
fa  force.  Les  trois  articulations  y  font  exprimées  dans  leurs: 
plus  juftes  proportions.  II  eft  doré  ;  Ôe  quoique  la  dorure 
n’ait  point  été  mife  au  feu  9  ce  qu’on  appelle  or  moulu  $ 
elle  fubfifte  encore  dans  tout  fon  éclat  aux  endroits  où  la 
rouille  ne  l’a  point  détruite  y  malgré  la  quantité  confidé- 
xable  de  fer  dont  cette  fonte  eft  mêlée.  Ce  morceau  a  fept 
pouces  &  demi  de  longueur  ;  &  les  proportions  reçues 
£qus  apprennent  que  la  face  de  la  figure  a  eu  onze  pouces 
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fix  lignes ,  ôc  le  corps  dix  faces  dans  toute  fa  hauteur  :  par 
conféquent  la  figure  doit  avoir  eu  dans  fa  totalité  neuf 
pieds  neuf  pouces  ,  fans  y  comprendre  la  chevelure  ,  ou 
l’ornement  de  la  tête  ;  ce  qui  donne  une  ftatue  de  dix  pieds  , 
Ôc  cette  grandeur  fuffit  pour  la  déclarer  colofiale.  Il  eft 
donc  à  préfumer  quelle  a  tenu  fon  rang  dans  les  quatre- 
vingt-huit  de  cette  efpèce,  foit  de  marbre ,  foitde  bronze, 
qui ,  félon  le  rapport  de  Publius  Viêtor  ,  exiftoient  de  fon 
temps  à  Rome ,  d’ou  ce  doigt  m’a  été  apporté  ,  ôc  où  il  a 
été  trouvé. 

N°.  IL 


Ce  pied  ou  cette  confole  formée  par  une  tête  ôc  un  piecf 
de  gryphon ,  a  trois  pieds  trois  pouces  ôc  demi  de  hauteur* 
Il  eft  de  brèche  violette  ;  le  travail  en  eft  large  ôc  gras  ,  ÔC 
ne  manque  pas  d’expreflion.  Les  yeux  font  creux,  ôc  ont 
été  autrefois  remplis  par  quelque  pierre  fine ,  ou  par  quel¬ 
que  compofition  coloriée ,  qui ,  félon  l’ufage  de  ces  temps, 
étoient  admifes  dans  cette  partie  du  corps ,  plus  brillante 
en  effet  que  toutes  les  autres.  J’ai  dit  plus  haut  ce  que  jè 
penfois  de  ce  procédé  ;  j’ai  aufii  rapporté  les  différentes 
idées  que  les  Anciens  attachoient  aux  gryphons  ,  qui 
étoient  des  animaux  imaginaires.  J’ajouterai  feulement , 
par  rapport  à  l’ufage  auquel  celui-ci  peut  avoir  été  deftiné, 
que  l’on  en  voit  deux,  à-peu-près  de  pareille  forme ,  dans 
le  Mufeum  Etrufcum ,  où  l’on  remarque  qu’ils  ont  fervi  à 
porter  des  buftes  ;  &  il  eft  vraifemblable  que  celui-ci  a  eu 
la  même  deftination  à  Rome  ;  mais  il  eft  d’un  meilleur  goût 
de  travail  ;  Ôc  d’une  proportion  plus  élégante  que  les  deux 
que  je  viens  de  citer  ,  Ôc  la  confervation  ne  peut  en  être 
plus  complette.  Ce  pied  pourroit  encore  avoir  fervi  à 
porter  une  table.  Voyez  le  Recueil  des  lampes  antiques  de 
rietro  Santi  Bartoli  :  on  y  trouve  un  morceau  dont  la 
forme  eft  la  même ,  Ôc  qui  ne  diffère  que  par  la  tête  de 
l’animal  ;  on  y  a  placé  celle  d’un  lion. 
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N°.  III. 

Cette  main  de  marbre  noir  y  ou  plutôt  de  pierre  de 
touche  ,  a  fix  pouces  huit  lignes  dans  toute  fa  longueur. 
Elle  eft  d’un  très-beau  travail ,  ôt  d’une  confervation  par¬ 
faite.  C’eft  la  main  gauche  d’une  jeune  femme.  Elle  a  été 
faite  pour  être  jointe  à  une  figure ,  c’eft-à-dire ,  quelle  n’a 
point  été  rompue.  Il  fe  peut  même  quelle  ait  fait  partie 
d’une  figure  dont  le  corps  étoit  d’une  matière  différente  > 
car  les  Romains  ont  aimé  ces  mélanges.. 

N°.  IV. 

Cette  chèvre  a  neuf  pouces  neuf  lignes  de  longueur  * 
6c  deux  pouces  quatre  lignes  de  hauteur.  Ce  petit  bronze' 
eft  bien  confervé  ,  &  n’a  point  été  mal  exécuté.  Le  poil- 
même  s’y  trouve  fort  bien  traité. 

N°.  V. 

La  confervation  de  ce  petit  bronze ,  &  la  précifion  de' 
fon  travail ,  ainfi  que  celle  de  fon  trait ,  ne  laiffent  rien  à 
défirer.  Il  repréfente  une  oie  dont  la  hauteur  eft  d’un 
pouce  Ôc  demi &  la  longueur  d’un  pouce  dix  lignes.  On 
îçait  quel  cas  les  Romains  faifoient  de  cet  animal ^  quileur 
avoit  rendu  un  fervice  important.  D’ailleurs  fa  forme  Ôc 
fes  mouvemens  ,  qui  font  favorables  au  deffein  &  aux  or- 
nemens ,  ont  encore  contribué  à  le  faire  répréfenter 
fouvent  fur  les  monumens  Romains.  Je  conviens  cepen¬ 
dant  qu’il  y  a  bien  autant  de  raifons  pour  regarder  cet 
animal  comme  un  cygne. 
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PLANCHE  XCVI. 

N°.  I. 

Cette  patère  ronde ,  plate  &  fans  aucune  efpèce  d’or^ 
nement ,  eft  de  bronze ,  &  n’a  pas  fouffert  la  moindre 
altération.  Elle  a  cinq  pouces  &  demi  de  diamètre  ,  ôc  fa 
queue  qui  fe  termine  en  pointe  pour  être  introduite  avec 
plus  de  facilité  dans  un  manche  ,  a  deux  pouces  neuf  lignes 
de  longueur. 

N°.  1 1. 

Il  eft  confiant  que  ce  couteau  de  bronze  peut  avoir 
fervi  à  plufieurs  ufages  particuliers  ;  mais  comme  tous  les 
Antiquaires  ont  coutume  de  rapporter  ces  fortes  de  monu- 
mens  au  culte  des  Dieux,  je  croirois  volontiers  que  celui-ci 
étoit  deftiné  aux  facrifiees  >  le  cuivre  ,  que  les  Anciens 
regardoient  comme  pur  de  fa  nature  ,  ayant  toujours  été 
confacré  aux  Dieux,  &  pouvant ,  félon  eux ,  par  une  vertu 
fecrete  ,  chaffer  les  fpe&res  &  les  efprits  impurs.  Ce  qui  Schol.  de  Théoc. 
confirme  les  preuves  que  j’ai  données  de  l’antiquité  du  v> 

cuivre ,  qui  eft  un  des  premiers  métaux  que  l’on  ait  em¬ 
ployé  ,  &  dont ,  par  cette  raifon ,  l’on  a  continué  de  fe 
îervir  dans  les  cérémonies  religieufes.  La  forme  du  manche 
de  ce  couteau  eft  finguliere ,  &  même  incommode.  La 
poignée  étant  trop  petite  pour  la  main ,  étoit  fans  doute 
recouverte  par  une  fécondé  poignée  de  corne ,  de  bois  , 
ou  d’ivoire.  Quoi  qu’il  en  foit ,  ce  couteau  a  treize  pouces 
neuf  lignes  dans  toute  fa  longueur ,  depuis  la  pointe  jufqu’à 
la  bélière  qui  porte  l’anneau  qui  fervoit  à  le  fufpendre.  Le 
mancheatroispoucesdix  lignes  dans  fa  longueur  extérieur  e3 
&  la  lame  a  quinze  lignes  dans  fa  plus  grande  largeurr 
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N8.  III.  .  -•  - 

Cette  lance  de  bronze  eft  du  plus  beau  travail.  Les 
filets  qui  naiffent  de  fa  plus  forte  extrémité  ,  ôt  qui  vont 
toujours  en  fe  réunifiant  jufqu’à  fe  réduire  à  rien ,  font 
répandus  fur  la  partie  ronde  qui  donne  toute  la  force  à 
cette  arme,  &  ne  peuvent  être  plus  parfaitement  exécutés* 
Ce  fer  de  lance  (  car  on  né  peut  s’exprimer  autrement  en 
notre  langue  )  a  fept  pouces  moins  deux  lignes  dans  toute 
fa  longueur,  vingt-deux  lignes  depuis  fa  bafe ,  s’il  eft  permis 
d’appeller  ainfi  cette  partie  ,  jufqu’à  l’élargiffement  de  fa 
hampe.  Le  trou  percé  dans  la  circonférence ,  &  qui  fervoit 
à  fixer  cette  arme  offenfive  dans  le  bois  ,  eft  à  huit  lignes 
de  fa  plus  forte  extrémité.  Ce  trou  eft  ouvert  avec  foin  de 
chaque  côté  dans  un  champ  liffe ,  réfervé  dans  les  filets 
qui  font  l’ornement  de  cette  partie  ronde  y  &  qui  la  cou¬ 
vrent  d’ailleurs  en  entier. 

N°.  IV. 

Ce  cafque  de  bronze  eft  d’un  ouvrage  fort  fimple  &  fort 
léger.  Les  monumens  de  fon  efpèce  font  extrêmement 
rares.  Celui-ci  a  neuf  pouces  de  longueur  extérieure  ,  & 
huit  pouces  une  ligne  dans  fon  intérieur.  La  raifon  de  cette 
différence  vient  de  la  faillie  qu’il  a  fur  le  devant.  Elle  eft 
fenfible  dans  le  deffein ;  on  voit  quelle  vient  mourir  fur 
la  partie  de  derrière  :  fa  largeur  eft  de  fix  pouces  neuf  lignes. 
Ce  quiconftate  un  ufage  qu’on  auroit  peut-être  révoqué  en 
doute  ;  c’eft  que  les  Romains  doubloient  leurs  cafques ,  Ôc 
y  mettoient  une  efpéce  de  coëffe  ;  car  il  n’y  a  point  ordi¬ 
nairement  de  tête  qui  foit  de  cette  proportion  :  &  cependant 
cette  arme  défenfive  devoit  néceffairement ,  pour  plufieurs  > 
raifons ,  être  jufte  &  ferme  fur  la  tête.  La  profondeur  de  ce 
même  cafque  eft  encore  une  autre  preuve  de  cet  ufage  ; 
puifque  la  hauteur,  jufqu’au  plus  haut  du  bouton,  eft  de  fept 
pouces  quatre  lignes.  Le  bouton ,  fans  compter  l’élévation 
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imperceptible  d’où  il  prend  fa  naiffance  au  haut  de  la 
circonférence ,  a  un  pouce  de  largeur ,  ôt  dix  lignes  de 
hauteur  :  il  eft  orné  par  une  efpéce  de  feuillage.  On  en 
peut  remarquer  le  deftein  dans  la  Planche.  On  voit  à 
f  extrémité  du  rebord ,  un  cordon  qui  fait  le  tour  de  la 
pièce ,  ôt  fe  trouve  furmonté  par  des  filets  ;  ôc  de  peur  que 
cette  arme  défenfive  ne  fût  trop  pefante  ,  on  a  eu  foin  de 
faire  le  bouton  creux.  En  un  mot ,  cette  belle  antique  eft 
fondue  avec  une  fi  grande  légéreté ,  quelle  n’a  guère  plus 
d’une  ligne  d’épaifleur  ,  ôt  que  tout  le  morceau  ne  péfe 
aujourd’hui  que  deux  livres  ôt  quatre  gros,  quoiqu’il  foit 
rempli  de  crafie  ,  de  verd-de-gris ,  ôt  de  foudure  que  l’on 
a  été  obligé  de  mettre  depuis  peu  pour  foutenir  quelques 
pièces  que  le  temps  avoit  féparées.  On  y  voit  encore  de 
chaque  côté  la  tête  des  attaches  de  bronze  qui  fervoient  k 
le  tenir  en  état  ,  en  l’aflujettiffant  fous  le  menton» 

N°r  V» 

Ce  beau  mors  de  cheval  a  quatre  pouces  ôt  demi  dans 
fa  plus  grande  largeur  ;  ôt  quatre ,  depuis  les  anneaux  qui 
fervoient  à  palfer  les  rênes.  Les  Romains  n’avoient  point 
d’autre  mors  pour  conduire  leurs  chevaux,  fi  nous  en 
croyons  les  Auteurs  :  car  les  chevaux  des  ftatues  équeftres 
qui  font  venus  jufqu’à  nous ,  n’ont  abfolument  rien  dans  la 
bouche.  Les  R  omains  ne  faifoient  donc  ufage  que  de  ce  que 
nous  nommons  aujourd’hui  un  filet.  Il  paroît  par  celui-ci 
qu’ils  étoient  arrondis  &  non  brifés.  Ce  petit  monument 
eft  de  bronze ,  ôt  fi  parfaitement  confervé ,  que  l’on  pom> 
roit  s’en  fervir,  comme  s’il  fortoit  de  la  main  de  l’ouvrier* 
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PLANCHE  XCV1Î. 
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N°.  I. 

Ce  numéro  repréfente  un  verre  antique  ,  fur  lequel  on 
voit  en  relief  un  vafe  orné  de  branches  ôc  de  feuilles  de 
lierre.  Ce  relief  eft  de  couleur  blanche  >  ôc  le  fond  eft  bleu. 
J’ai  préféré  ce  morceau  à  tous  ceux  que  je  pofféde  en  ce 
genre  ,  à  caufe  de  la  forme  du  vafe  que  l’on  y  voit  repré- 
Tenté.  M,  Mariette  ,  dans  fon  Traité  des  pierres  gravées  , 
rapporte  avec  exaêtitude  la  découverte  de  M.  Montami , 
qui  a  retrouvé  la  compofition  des  Anciens.  Je  renvoie  le 
Leêleur  à  cet  ouvrage  ?  où  il  verra  qu’autrefois  on  imitoit 
non-feulement  les  camées  ,  ou  plutôt  les  agathes  de  deux 
ôc  de  trois  couleurs ,  mais  qu’on  les  retouchoit  au  touret, 
avec  la  poudre  de  diamant ,  c’eft-à-dire ,  avec  le  même 
outil }  ôc  de  la  même  façon  que  l’on  travailloit  les  pierres 
fines.  M.  Mariette  parle  de  cette  opération  dans  fon  Traité 
des  Pierres  gravées  ;  ôc  j’en  ai  dit  aufli  quelque  chofe  dans 
un  Mémoire  fur  les  vafes  ,  qui  fera  inféré  dans  le  Recueil 
de  l’Académie  des  Belles-Lettres.  Ce  verre  feroit  un  peu 
trop  grand  pour  une  bague. 

N°.  1 1. 

Cette  table  gravée  fur  une  très-belle  cornaline ,  mais 
dont  l’ouvrage  eft  aflez  mauvais  ,  mérite  cependant  quel¬ 
que  attention  parla  fingularité  de  fa  forme.  J’ai  vu  autrefois 
entre  les  mains  de  M.  de  Boze  ,  une  pierre  gravée  très- 
approchante  pour  l'idée, de  l.a  table  qui  y  étoit  repréfentée; 
mais  il  y  avoit  dans  fa  forme  ôc  dans  fes  contours  des 
différences  allez  confidérables  pour  ni  engager  à  donner 
celle-ci. 
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N°.  III. 

Ce  beau  petit  vafe  de  bronze  ,  dont  la  forme  fimple  ne 
peut  être  plus  élégante,  n’a  que  deux  pouces  &  demi  de 
hauteur ,  &  quatorze  lignes  de  diamètre.  Son  couvercle  , 
fon  renflement,  tout  en  eft  pur.  Il  fervoit  peut-être  à  mettre 
des  parfums  pour  l’ufage  des  bains  publics.  Uniquement 
frappé  de  la  pureté  de  fon  trait,  je  ne  veux  point  m’occuper 
du  chagrin  que  pourroit  caüfer  ce  que  je  dirois  de  fon  peu 
de  confervation. 

N°.  I V. 

Ce  numéro  contient  une  boîte  de  bronze,  dont  le  dia¬ 
mètre  eft  de  trois  pouces  fept  lignes ,  &  la  hauteur  d’un 
pouce  onze  lignes,  fans  compter  le  couvercle  qui  s’élève 
de  cinq  lignes  jufqu’au  tenon  qui  contient  fon  anneau. 
Cette  boîte  n’a  de  mérite  que  fon  antiquité  ;  car  elle  n’eft 
pas  des  mieux  confervées,  &  fon  travail  eft  tout  Amplement 
fait  au  tour,  fans  avoir  d’autre  ornement  que  des  Alets 
Amples,  ôc  répétés  dans  toutes  fes  parties  extérieures.  La 
forme  de  fon  couvercle  qui  s’emboîte  par  un  recouvrement 
très-ordinaire,  eft  aftez  bonne;  &  le  petit  anneau  qui  fe 
voit  au  milieu ,  eft  encore  mobile.  Il  eft  à  préfumer  que 
cette  boîte  fervoit  dans  les  bains  publics  ,  comme  celle 
du  numéro  précédent. 

N°.  V. 

Ce  vafe  d’albâtre  eft  parfaitement  évuidé.  Son  gouleau 
&  fon  pied  font  d’une  bonne  forme ,  &  me  déterminent 
prefque  à  le  déclarer  antique.  Il  eft  néanmoins  bien  aifé 
de  fe  tromper  fur  des  corps  liftes,  &  qui  n’ont  ni  travail 
ni  defîein  qui  puiftent  fervir  de  fondement  à  une  décifion. 
C’eft  pourquoi  quelqu’un  doutera  peut-être  de  l’antiquité 
de  ce  monument  ;  d’autant  plus  que  les  Anciens  n’ont 
pas  ordinairement  interrompu  leurs  formes  par  de  petites 
Tome  L  N  n 
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moulures  mutiles,  telles  que  l’on  en  remarque  fur  le  ventre? 
ôc  la  naiffance  du  gouleau  de  ce  vafe.  Il  avoit  une  anfe  qui 
ne  fubfifte  plus.  Il  paroît  avoir  été  réfervé  dans  le  même 
m  )rceau.  Cette  magnificence  dans  la  matière  ôc  dans  le 
travail,  femble  afîïïrer  fon  antiquité;  mais  ces  preuves 
font  équivoques  ôc  peu  bolides.  Ce  morceau  eft  fort  bien 
confervé ,  à  la  réferve  de  la  pointe  du  bec  qui  a  été  un  peu 
caffée.  Il  y  a  de  la  dorure  fur  des  filets,  ôc  fur  quelques 
autres  endroits  :  mais  elle  eft  placée  fans  goût.  On  lit  au- 
deffous  du  pied ,  ce  mot  VRCEOLVS ,  écrit  à  la  main , 
ôc,  je  crois ,  par  un  Italien.  Il  n’en  faut  quelquefois  pas  tant 
pour  donner  du  prix  à  un  morceau.  Celui-ci  a  huit  pouces 
neuf  lignes  de  haut,  &  quatre  pouces  ôc  demi  dans  fon 
plus  grand  diamètre*. 

PLANCHE  X  CF  II  L 

Ces  monumens  d'e  la  magnificence  des  Romains  peu~ 
vent  avoir  fervi  à  la  décoration  des  Palais ,  ou  à  renfermer 
les  cendres  des  morts.  Mais  l’explication  de  pareilles  chofes 
étant  tout-à-fait  arbitraire,  je  me  contenterai  d’expofer ce 
que  j’en  penfe ,  fans  prétendre  garantir  mes  conje&ures. 

N°.  I. 

Ce  grand  ôc  beau  vafe  de  marbre  blanc  eft  de  la  plus- 
parfaite  confervation.  Il  eft  orné  de  feuillages  travaillés  de 
bon  goût,  ainfi  que  les  mafcarons  ou  têtes  chargées  ôc  de 
fantaifie,  dont  le  couvercle  eft  décoré  ;  mais  les  deux  têtes 
de  femmes  qui  tiennent  la  place  des  anfes ,  font  d’un  mau¬ 
vais  deffein.  Elles  font  trop  fortes,  ôc  n’ont  aucun  attrait  : 
ce  qui  fait  un  peu  de  tort  à  la  totalité  de  ce  morceau.  Ce 
vafe  a  deux  pieds  moins  deux  lignes ,  depuis  le  deffous  du 
pied  jufqu’au  haut  du  bouton  dont  le  couvercle  eft  cou¬ 
ronné.  Son  plus  grand  diamètre  eft  de  feize  pouces ,  fon 
épaiffeur  eft  de  deux,  ôc  fa  profondeur  eft  de  treize  pouces 
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fix  lignes.  Ce  monument  n’ayant  aucune  infcription ,  ni 
aucune  efpéce  d’indication ,  il  eft  plus  naturel ,  lur-tout  à 
caufe  de  fon  volume,  de  lui  donner  place  dans  la  décora¬ 
tion  d’un  Palais ,  que  de  vouloir  en  faire  un  vafe  cinéraire. 

N°.  1 1. 

Cette  portion  de  vafe  eft  de  marbre  blanc  :  quoique 
dépourvue  de  fon  pied,  ôc  peut-être  même  de  fon  cou¬ 
vercle,  la  forme  en  eft  agréable;  à  quoi  ne  contribuent 
pas  peu  les  ornemens  qui  font  diftribués  à  fa  furface  :  plus 
ils  font  fimples,  plus  ils  font  un  bel  effet.  La  gorge  eft 
enrichie  de  canaux,  ôc  d’un  enlacement  en  manière  de 
portiques  ;  ôc  le  corps  du  vafe  eft  revêtu  de  larges  gaudrons 
îèparés  par  des  filets,  qui  de  même  que  les  gaudrons  font 
efpacés  avec  grâce,  bien  profilés ,  ôc  diminuant  à  mefure 
qu’ils  s’approchent  du  pied  ou  ils  prennent  naiffance.  La 
hauteur  totale  du  morceau  eft  defept  pouces  quatre  lignes , 
fon  diamètre  de  dix  pouces,  ôc  fa  profondeur  de  cinq  pouces 
une  ligne.  Tout  m’oblige  à  mettre  ce  vafe  au  rang  de  ceux 
qui  n’étoient  deftinés  qu’à  l’ornement. 

N°.  II L 

Ce  vafe  de  marbre  blanc  paroît  avoir  fervi  à  renfermer 
des  cendres.  Ma  conjecture  n’eft  point  fondée  fur  ce  qu’il 
en  contient  encore  aujourd’hui  ;  car  je  n’ignore  pas  com¬ 
bien  il  eft  aifé  d’ajouter  ou  de  retrancher  ces  .fortes  de 
matières ,  pour  rendre  l’objet  plus  intéreffant,  Ôc  en  aug¬ 
menter  la  valeur  ;  mais  la  forme  favorife  cette  explication. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eft  du  moins  très  -  certain  que  l’anti¬ 
quité  de  ce  vafe  eft  jointe  à  la  beauté  de  l’ouvrage  ;  que 
les  feuilles  en  font  bien  fouillées ,  ôcque  les  anfesrélervées 
dans  l’épaiffeur  du  marbre  font  de  bon  goût.  Je  fuis  per- 
fuadé  qu’il  a  eu  autrefois  un  couvercle.  Sa  hauteur  eft  de 
huit  pouces  moins  une  ligne ,  fon  plus  grand  diamètre  de 
neuf  pouces  neuf  lignes,  ôc  fa  profondeur  de  fept  pouces. 

Nnij 
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N°.  I V. 

Ce  beau  vafe  de  marbre  blanc  n  a  jamais  pu  fervir  qua 
l’ornement»  Il  n’a  même  été  travaillé  qu’extérieurement. 
En  un  mot ,  il  eft  maffif,  mais  la  forme  ôc  l’exécution  en 
font  extrêmement  belles.  Il  a  deux  pieds  de  hauteur  fur  fix 
pouces  de  largeur  dans  fon  plus  grand  diamètre.  J’ai  acheté 
ce  vafe  &  les  trois  précédens  à  l’inventaire  des  fculptures 
de  M.  Crozat,  qui  les  avoit  apportés  d’Italie  ;  6c  celui-ci 
appartient  aujourd’hui  à  M.  Mariette ,  à  qui  je  l’ai  cédé,. 

N°.  V» 

J'ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris  ce  vafe  d’une  ferpen- 
tine  fingulière,  puifqu’elle  eft  truitée  &  marquée  de  diffé¬ 
rentes  couleurs ,  qui  lui  donnent  un  faux  air  de  granit. 
Je  ne  garantirois  pas  fon  antiquité.  Je  fçais  trop  combien 
il  eft  aifé  d’imiter  de  pareils  ouvrages.  Cependant  je  ne 
puis  m’empêcher  de  placer  ce  vafe  au  rang  des  monumens 
antiques  que  j’ai  pu  raffembler,  quoique  l’on  ne  doive  pas 
fonder  un  jugement  fur  la  pureté  de  fa  forme,  fur  le  genre 
de  fon  travail,  ni  fur  la  bizarrerie  de  cette  anfe  feule , 
réfervée  dans  l’épaiffeur  du  morceau,  &  qui  n’a  jamais  eu 
de  fymmétrie- 

PLANCHE  XCIX. 

Tous  les  peuples  ont  cultivé  l’art  de  faire  des  vafes. 
Les  befoins  de  la  vie ,  le  fervice  des  autels ,  le  culte  des 
morts ,  enfin  le  luxe  &  la  magnificence ,  en  ont  multiplié 
les  formes  à  l’infini,  &  l’on  y  a  employé  toute  forte  de 
matières ,  les  plus  viles  ,  comme  les  plus  précieufes. 

La  grande  variété  des  formes  fait  qu’il  eft  fouvent  difficile 
de  fixer  la  deftination  particulière  de  tous  les  vafes  antiques 
qui  font  parvenus  jufqu’à  nous.  Mais  on  fe  procure  du 
moins  le  plaifir  de  voir  la  beauté;  la  pureté;  la  fineffe  ôç 
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la  grandeur  de  leur  trait  ;  parties  dans  lefquelles  les 
Anciens  méritent  prefque  toujours  d’être  admirés.  C’eft 
principalement  dans  cette  vûe  que  je  préfente  tous  les 
vafes  de  ce  Recueil;  &  je  n’ai  pas  d’autre  dellein  que  celui 
d’expofer  l’elpéce  de  leur  matière  ,  leurs  proportions ,  &  le 
mérite  de  leur  travail.  T els  font,  à  l’égard  de  ces  morceaux, 
mes  engagemens  avec  le  Public  ;  &  je  n’ai  proprement 
entrepris  que  de  les  placer  dans  la  clafle  des  pays  où  j’ai 
cru  entrevoir  qu’ils  avoient  été  fabriqués.  La  quantité  des 
vafes  Romains  eft  plus  grande  que  celle  des  Etrufques  ; 
du  moins  la  variété  de  leurs  matières  eft  plus  étendue ,  & 
nous  nous  flattons  d’en  mieux  connoître  les  ufages  ;  mais 
nous  nous  abufons  peut-être  :  aufti  m’appliquai- je  moins  à 
la  difcullion  de  ce  point  de  critique,  qu’à  arranger  ces 
vafes  dans  les  Planches,  de  manière  qu’ils  plaifënt  à  la  vûe, 
&  que  la  difpofition  en  foit  agréable.  Cependant  je  ne 
rejette  point  les  conjeêlures  qui  fe  préfentent,  quand  elles 
ont  de  la  vraifemblance ,  &  lorlqu’elles  peuvent  fervir 
d’explication  au  lùjet.  Elles  m’ont  amufé  en  les  écrivant, 
&  j’efpère  que  la  leéture  n’en  fera  pas  inutile.  Voici  quel¬ 
ques  réflexions  générales  fur  les  vafes  de  terre  &  de  bronze. 

Toutes  les  nations  n’auroient  pas  fait  un  fl  grand  ufage 
des  vafes  de  terre  cuite ,  fl  le  prix  n’en  avoitété  fort  modi¬ 
que.  Une  autre  raifon  les  engageoit  à  en  fabriquer  une 
prodigieufe  quantité  :  c’eft  qu’ils  n’avoient  aucun  incon¬ 
vénient  pour  la  fanté.  Cependant  quoique  ceux  de  cuivre 
n’euflent  pas  le  même  avantage,  il  paroit  que  les  Romains 
en  ont  fait  un  ufage  exceflif  ;  &  qu’ils  étoient  peut-être 
parmi  eux  plus  communs  que  chez  aucun  autre  peuple.  Ils 
s’en  fervoient  non-feulement  pour  le  fervice  des  autels, 
mais  dans  leurs  befoins  domeftiqnes.  Et  fl  Pline  ne  nous 
difoit  pas  pofttivement  :  Stannum  ilhtum  ceneisvafis ,  faporem 
grutiorem  facit ,  &  compefcit  œriïçinis  virus ,  nous  douterions 
que  les  Anciens  enflent  employé  le  cuivre  a  ce  dernier 
ufage ,  parce  que  de  tous  les  vafes  les  mieux  confervés ,  il 
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n’y  en  a  aucun  qui  nous  préfente  la  moindre  trace  de  l’éta¬ 
mage  ,  qu’ils  ont  pourtant  connu ,  ôc  fans  lequel  ils  n’au- 
roient  pas  ofé  fe  fervir  des  vafes  de  cuivre  dans  l’ufage 
ordinaire  de  la  vie.  On  en  a  même ,  dit-on ,  trouvé  quel¬ 
ques-uns  dans  les  ruines  d’Herculanum,  dont  l’intérieur 
étoit  doré  &  argenté  :  feul  exemple  de  l’étamage  de  ces 
monumens.  Le  palfage  que  je  viens  de  rapporter ,  eft  une 
preuve  des  détails  où  Pline  eft  entré.  Il  eft  le  feul  qui 
nous  ait  donné  cet  éclairciflement  ;  &  ce  fçavant  Natura- 
lifte  femble  n’avoir  rien  négligé  pour  nous  inftruire. 

N°.  I. 

Ce  beau  vafe  de  bronze  qui  contient  un  peu  plus  de 
trois  demi-feptiers  de  liqueur ,  eft  celui  dont  j’ai  parlé  plus 
haut ,  Planche  XCII.  ôc  dont  j’ai  détaché  le  manche  de 
couteau  terminé  par  une  tête  de  bélier ,  ôc  que  l’on  voit 
au  N°.  IV.  de  cette  même  Planche.  Ce  vafe  a  quatre 
pouces  neuf  lignes  de  hauteur ,  ôc  n’a  de  mérite  qu’une 
certaine  grâce  dans  fa  forme,  ôc  la  fingularité  de  fon 
ouverture  divifée  en  trois  parties ,  pour  verfer  plus  facile¬ 
ment  la  liqueur.  Je  crois  que  les  Romains  ont  emprunté 
des  Etrufques  cette  forme  fi  commode.  J’en  ai  vu  beau¬ 
coup  de  femblables  dans  les  monumens  de  cette  nation. 
Quoi  qu’il  en  foit ,  la  confervation  de  celui-ci  eft  com- 
plette  ;  mais  il  n’a  aucun  ornement  :  car  je  ne  donnerai  pas 
ce  nom  à  quelques  filets  bien  placés ,  ôc  marqués  avec  foin 
par  le  tour. 

N°.  IL 

Ce  vafe  de  bronze  qui  n’a  jamais  eu  d’anfe  ni  d’orne¬ 
ment  ,  paroît  ici  tel  qu’il  a  été  fabriqué.  Il  contient  une 
pinte  moins  un  poiffon  de  liqueur.  Sa  hauteur  eft  de  fix 
pouces  dix  lignes.  Les  cercles  qui  font  tracés  légèrement 
au  cou  ôc  furie  fond  extérieur,  prouvent  que  celui-ci, 
comme  tous  ceux  de  ce  même  métal  rapportés  dans  ce 
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Recueil ,  ont  été  travaillés  ôt  terminés  au  tour  avec  beau¬ 
coup  de  foin ,  après  qu’ils  ont  été  fortis  du  moule. 

N°.  III. 


Ce  petit  vafe  dont  l’anfe  eft  perdue ,  eft  de  bronze.  La 
perte  de  cette  anfe  diminue  beaucoup  fans  doute  de  l’agré¬ 
ment  de' fa  forme.  Il  a  trois  pouces  neuf  lignes  de  haut,  ôt 
l’ouverture  ronde  qu’il  a  dans  le  milieu  de  fon  renflement 
ôt  fur  le  côté,  ne  permet  pas  de  douter  qu’il  n’ait  été 
bouché  par  une  riche  incruftation  ;  ou  bien  qu’il  n’ait  porté 
un  gouleau, tel  peut-être  que  nous  envoyons  à  nos  theyères. 
Le  P.  du  Moulinet  en  a  rapporté  un  femblable. 

N°.  IV. 


Cab.  de  faint'Ç: 
Genev.  p. 


La  fimplicité  du  trait  &  l’élégance  de  la  forme  que 
préfente  cette  urne  du  plus  bel  albâtre ,  ne  laiiïent  rien  à 
defirer.  La  jufteflfe  de  fon  couvercle  ôt  le  peu  d’épaifleur 
eonfervée  à  toute  la  matière,  indiquent  le  goût  ôt  le  talent 
de  celui  qui  l’a  exécutée.  Toutes  ces  parties  comparées 
avec  des  vafes  antiques  de  matières  précieufes ,  ôt  princi¬ 
palement  avec  plufieurs  vafes  de  ce  genre  confervés  chez 
le  Roi,  ne  me  permettent  pas  de  douter  que  celui-ci  ne 
foit  antique,  quoiqu’il  n’ait  aucun  travail  ni  aucun  caraêtère 
qui  puiflfent  le  prouver  démonftrativement.  Cet  élégant 
morceau  a  fept  pouces  deux  lignes  dans  toute  fa  hauteur  > 
ôt  quatre  pouces  trois  lignes  dans  fon  plus  grand  diamètre. 
Je  ne  déciderai  rien  fur  l’ufage  auquel  il  a  été  deftiné. 
Cependant  il  me  femble  avoir  fervi  à  renfermer  des  cen¬ 
dres  ;  Ôt  fon  extrême  beauté  ne  doit  point  empêcher  de 
s’arrêter  à  cette  conjeêlure,  parce  que  les  Romains  n’ont 
pas  mis  de  bornes  à  leurs  dépenfes  funéraires.  Je  n’ai  rien 
de  certain  à  dire  fur  le  pays  ôt  le  temps  où  ce  beau  vafe  a 
été  fabriqué ,  mais  fa  forme  eft  bien  exaêie  :  elle  eft  fi  fine 
ôt  fi  bien  penfée ,  que  l’on  a  peine  à  fe  perfuader  quelle 
ne  foit  que  d’un  Romain.  Le  hazard  me  l’a  fait  trouver 
dans- Paris. 
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N°.  V.  ' 

Cette  urne  lacrymatoire  de  verre  blanc  eft  d  une 
forme  fingulière  :  du  moins  j'en  ai.peu  vu  de  femblables. 
Elle  fut  trouvée  l’année  dernière  auprès  de  Naples.  Sa 
bafe  a  deux  pouces  de  largeur,  .&  fa  hauteur  eft  de  cinq 
pouces  &  demi, 

PLANCHE  G 

N°.  I. 

Cette  efpéce  de  buire  ou  vafe  de  forme  allongée  eft 
de  bronze ,  &  de  la  plus  belle  confervation.  Elle  a  dix 
poucës  trois -lignes  de  haut.  Son  anfe  fort  bien  travaillée 
eft  rapportée  féparément  fous  le  même  numéro.  La  com- 
pofition ,  &  plus  encore  le  genre  du  travail  ,  font  dignes 
de  l’attention  des  Connoiffeurs. 

On  voit  à  l’extrémité  de  cette  anfe  un  Pâtre  qui  tire  une 
chèvre ,  &  dans  trois  divifions  qui  occupent  la  longueur 
le  Graveur  a  repréfenté  différentes  efpèces  d’animaux  , 
dont  les  troupeaux  font  compofés.  Enfin, tous  ces  ornemens 
champêtres  me  paroiffent  remonter  à  une  très-haute  anti¬ 
quité.  J’avoue  même  que  je  ne  reconnois  point  le  goût 
Romain  ni  dans  l’ordonnance ,  ni  dans  la  main  de  l’Artifte. 
Le  défaut  de  pièces  de  comparaifon  m’empêche  de  décider  , 
ôc  m’oblige  de  placer  ce  vafe  parmi  les  ouvrages  Romains, 
Il  contient  deux  pintes  &  trois  poiffons ,  Ôc  fa  largeur  dans 
fon  plus  grand  diamètre  eft  de  fix  pouces. 

N°.  IL 

Cette  autre  buire  eft  de  bronze,  &  ne  fçauroit  être 
mieux  confervée.  Le  trait  en  eft  bon  ;  mais  outre  le  mérite 
de  fa  forme,  elle  eft  encore  plus  recommandable  par  fes 
belles  oves,  par  fes  beaux  filets,  enfin  par  un  fi  grand 
terminé,  que  l’orfèvrerie  elle -même  n’eft  pas  travaillée 

avec 
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avec  plus  de  foin.  Ce  vafe  a  dix  pouces  fept  lignes  de  hau¬ 
teur  ;  ôc  fon  anfe  détaillée  ôc  rapportée  fous  le  même 
numéro ,  donne  une  idée  de  fa  délicatelfe,  &  du  genre  de 
fon  travail.  Cette  anfe  a  fept  pouces  ôc  demi  de  longueur  ; 
&  le  vafe  ,  dont  la  largeur  eft  de  quatre  pouces  ôc  demi  , 
contient  une  pinte  ôc  demi-feptier  de  liqueur.  On  voit 
fous  les  numéros  de  ce  vafe  ôc  de  celui  qui  le  précédé  ,  le 
travab  fait  au  tour ,  dont  leurs  fonds  font  extérieurement 
ornés.  Celui  du  N°.  I.  eft  d’un  relief  allez  faillant  ;  l’autre 
eft  Amplement  tracé  à  l’outil, 

N°.  III. 

Ce  petit  vafe  de  bronze  ,  qui  n’a  jamais  eu  ni  anfe  nî 
ornement ,  ôc  dont  tout  le  mérite  confifte  dans  la  pureté 
du  trait  ôc  dans  la  correôtion,  contient  un  demi-feptier  de 
liqueur  ;  ôc  fa  hauteur  eft  de  quatre  pouces  quatre  lignes* 

PLANCHE  CI. 

N°.  I. 


Ce  vafe  de  bronze  ,  d  une  forme  peu  élégante  ,  ôc  d’une 
allez  médiocre  confervation  ,  a  été  fondu  très-mince  ou 
plané  au  marteau.  On  y  apperçoit  à  peine  un  refte  de  do¬ 
rure.  Sa  hauteur  eft  de  cinq  pouces  une  ligne.  L’anfe ,  qui 
eft  gravée  féparément  ôc  plus  en  grand  fous  le  même  nu¬ 
méro,  fait  le  feul  mérite  de  ce  petit  monument.  Elle  eft 
fort  bien  confervée ,  Ôc  repréfente  une  Sirène ,  dont  le 
tour  eft  aulïi  fin  qu’agréable  ;  mais  d’un  genre  qui  n  eft  pas 
ordinaire  dans  les  morceaux  antiques ,  ôc  qui  pourroit  faire 
regarder  celui-ci  comme  moderne  :  ce  que  je  n  oferois  affu- 
rer.  La  hauteur  de  ce  vafe  eft  de  quatre  pouces  ;  ôc  il  con* 
lient  précifément  une  pinte  de  liqueur. 
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N°.  IL 

La  forme  de  ce  vafe  de  bronze  eft  des  plus  fingulieres. 
Il  a  cinq  pouces  moins  trois  lignes  de  hauteur.  L’anfe  qui 
a  cinq  pouces  &  demi  dans  toute  fa  longueur  ^  le  furmonte 
d’un  peu  plus  d’un  pouce.  Son  ornement  eft  rapporté  fous 
le  même  numéro.  Le  feuillage  terminé  par  un  cartel  qui 
renferme  un  enfant  aflis  ,,  eft  de  bon  goût  ;  &  quoique  la 
forme  de  ce  vafe  ne  me  paroiiïe  rapportée  dans  aucun  des 
Recueils  que  j’ai  vus ,  je  garantirois  bien  fon  antiquité.  Il 
contient  une  pinte ,  moins  un  poiflon ,  de  liqueur. 

N°.  III. 

P  ^  ^  -  »  .  r  k 

On  voit  fous  ce  numéro  un  vafe  ,  dont  la  forme  eft  la 
même  que  celle  du  précédent.  Il  eft  aufll  de  bronze  ;  mais 
le  volume  eft  de  moitié  plus  petit.  Le  vafe  n’a  donc  que 
trois  pouces  deux  lignes  de  hauteur ,  ôc  ne  contient  qu’un 
demi-feptier  de  liqueur.  Il  eft  mal  confervé,  &  fon  anfe  a 
été  perdue.  Il  n’a  rien  de  fort  remarquable  j  &  n’eft  bon 
qu’à  nous  apprendre  que  cette  forme  a  été  au  moins  pen¬ 
dant  un  temps  en  ufage  chez  les  Romains  :  ce  qui  me 
paroît  prouvé  par  la  répétition  de  la  même  forme  avec  des 
proportions  différentes. 

PLANCHE  CIL 

N°.  I. 

Le  ftmpulum  étoit  un  .infiniment  fervant  aux  facriïïces  r 
avec  lequel  on  puifoit  le  vin  contenu  dans  un  vafe  nommé 
•préféricule,  foit  pour  le  goûter,  foit  pour  en  faire  différentes 
libations.  Il  y  en  avoit  deboisa,  ôt  de  terre  cuite  b  :  mais  ceux, 
qu’on  trouve  dans  les  cabinets  des  Curieux  ,  font  commu¬ 
nément  de  bronze.  Celui-ci ,  dont  la  copie  efi  exadement 
defïinée  dans  le  Recueil  de  M.  de  Peirefc ,  eft  tout-à-fait 
uni  ôt  de  bronze.  Il  ne  peut-être  mieux  confervé.  Il  a  neuf 
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pouces  dix  lignes  dans  toute  fa  longueur.  Le  manche  ou  îa 
queue  terminée,  à  ce  que  je  crois ,  par  une  tête  de  canard , 
excède  fon  à-plomb  de  dix-fept  ligues.  Le  cuilleron  a  deux 
pouces  fept  lignes  de  diamètre  ,  &  fix  lignes  de  creux. 

N°.  I  I. 

Ce  petit  pied  de  bronze  femble  avoir  été  fait  pour  por¬ 
ter  la  lampe  de  même  métal  dont  il  eft  accompagné.  J’en 
pofféde  un  autre  de  même  forme ,  mais  d’une  proportion 
plus  forte  ,  ôc  peut-être  deftiné  au  même  ufage.  Ce  petit 
pied  eft ,  ce  me  femble  ,  un  meuble  de  cabinet.  Il  a  fix 
pouces  de  haut ,  en  y  comprenant  fon  pied  triangulaire , 
ôc  il  eft  couronné  par  un  petit  plateau  qui  porte  aifément 
la  lampe  que  j’ai  fait  defïiner  au-deffus  ,  pour  ne  biffer 
aucun  doute ,  ôc  faire  fentir  quelle  n’eft  point  attachée. 
Le  corps  de  cette  lampe  n’a  qu’un  pouce  cinq  lignes  de 
diamètre  ;  Ôc  le  bec  qui  recevoit  le  lumignon  ,  avec  l’ef- 
pèce  d’anfe  qui  fervoit  à  la  porter  ,  prolongent  la  forme 
totale  à  deux  pouces  dix  lignes.  La  conferyation  de  ce 
petit  monument  eft  complette. 

N°.  III. 

Cette  urne  lacrymatoire  de  verre  a  quatre  pouces 
quatre  lignes  de  hauteur.  Elle  eft  bien  confervée.  On  a  fl 
fouvent  décrit  ôc  rapporté  ces  fortes  de  vafes  ,  que  je  me 
crois  difpenfé  d’en  dire  davantage. 

N°.  IV.  ' 

Cette  petite  urne  a  eu  une  deftination  différente  de 
celle  du  numéro  précédent ,  ôc  je  crois  quelle  a  fervi  à 
conferver  des  parfums ,  ou  autres  chofes  femblables.  Quoi 
qu’il  en  foit ,  la  forme  en  eft  très-bonne ,  ôc  la  matière 
mérite  quelque  attention.  C’eft  une  pierre  affez  légère , 
dont  je  ne  connois  point  l’efpèce  ;  ôc  elle  n’a  pu  recevoir 
que  par  le  moyen  du  tour  fa  forme  intérieure  Ôc  extérieure  j 
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qui  lui  ont  été  données  avec  une  grande  préciflon.  Cette 
urne  a  trois  pouces  trois  lignes  dans  fa  plus  grande  hauteur, 
&  dix  lignes  dans  fon  plus  grand  renflement* 

N°.  V. 

On  trouva  Tannée  dernière,  enfaifant  un  grand  chemin 
de  Nangis  à  Bray-fur-Seine ,  un  cimetière  d’une  médiocre 
étendue.  Il  étoit  environné  d’une  muraille,  contre  laquelle 
il  y  avoit  plufieurs  fquélettes  adoffés  ;  mais  la  plupart 
étoient  placés  fans  ordre  dans  le  milieu  d’une  grande 
foffe.  La  Angularité  de  cette  découverte  confifte  dans  les 
anneaux  de  bronze  que  plufieurs  de  ces  fquélettes  avoient 
autour  du  cou ,  des  cuiîfes  &  des  bras.  Ces  anneaux  font 
très-légers,  pleins  &  très-peu  larges  :  quelques-uns  font 
ornés  d’un  gaudron  incliné  ,  &  d’un  affez  bon  goût  ;  mais 
en  général  ils  font  unis ,  &  les  cercles  font  continus.  Celui 
que  Ton  voit  ici  a  fervi  de  collier  à  un  jeune  homme  ,  ou 
à  une  femme  âgée  ;  car  il  n’a  que  quatre  pouces  trois  ou 
quatre  lignes  de  diamètre ,  ôt  il  eft  le  feul  de  tous  ceux 
que  j’ai  vus  qui  ait  une  féparation  &  une  moulure  ,  qui 
diftinguent  fes  extrémités,  ainfl  que  le  deffein  le  fait  voir. 
Cette  ouverture  le  rendoit  plus  commode  dans  les  enflures 
du  cou  ,  quand  il  groffiffoit ,  ou  lorfqu’il  faifoit  quelque 
effort.  Tous  les  autres  dont  il  m’a  été  poffible  de  juger  , 
étoient  abfolument  ronds ,  &  égaux  dans  leur  contour.  Ils 
ne  peuvent  avoir  fervi  fans  avoir  été  foudés  en  place.  M. 
le  Comte  d’Hérouville  en  a  rapporté  du  lieu  où  ils  ont  été 
trouvés  un  affez  grand  nombre  de  toutes  les  efpèces,  avec 
plufieurs  autres  uftenflles  également  de  bronze ,  qui  ne 
peuvent  avoir  fervi  qu’à  des  ornemens  militaires,  ou  à  des 
parures  de  femmes.  On  trouva  aufli  dans  ce  même  endroit 
un  pot  rempli  de  médailles  que  les  payfans  diffipérent , 
fans  qu’il  m’ait  été  poffible  d’en  retrouver  une  feule.  Il  eft 
donc  affez  difficile  de  décider  A  ce  cimetiere  a  été  fait  pour 
des  Gaulois  ;  ou  poux  des  Romains,  Ceux  qui  voudraient 
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l’attribuer  aux  premiers  ,  pourroient  citer  un  pâlfage  de 
Strabon ,  où  il  eft  dit  qu’outre  les  colliers ,  les  Gaulois  por¬ 
toient  des  anneaux  autour  des  bras.  On  a  même  trouvé 
plus  d’üne  fois  en  France  des  fquélettes  qui  avoient  de 
pareils  ornemens  ;  mais  il  faut  obferver  que  Strabon  ôc 
plufieurs  autres  Auteurs  difent  en  termes  formels  que  les 
colliers  ôc  les  bralfelets  des  Gaulois  étoient.d’or ,  tandis 
que  ceux  des  fquélettes  trouvés  en  France  n’étoient  que  de 
bronze.  Il  faut  obferver  de  plus  qu’il  n’eft  pas  dit  que  ces 
fquélettes  eulfent  des  anneaux  autour  des  cuilfes ,  comme 
on  en  a  vu  quelques-uns  de  ceux  de  Bray-fur-Seine. 
Cette  circonftance  femble  défigner  plus  particuliérement 
des  efclaves  Romains.  Il  eft  confiant  qu'ils  portoient  des 
anneaux  aux  cuilfes  :  Ovide a  &  Martial b  en  font  mention  ; 
mais  comme  il  n’eft  pas  dit  qu’ils  eulfent  des  colliers  ôc 
des  bralfelets  ,  je  crois  qu’il  faut  fuppofer  ici  un  mélange 
d’ufages  entre  ces  deux  nations  ,  Ôc  dire  que  le  cimetiere 
nouvellement  découvert  renfermoit  les  corps  de  quelques 
Gaulois  efclaves  des  Romains  ,  qui ,  fuivant  le  goût  de 
leur  nation  ,  portoient  des  colliers  ôc  des  bralfelets  ?  ôc 
qui ,  pour  marque  de  leur  fervitude  >  avoient  des  anneaux 
autour  des  cuilfes. 

N°.  VL 

Cette  petite  corne  d’abondance  eft  de  bronze.  Elle 
a  trois  pouces  ôc  demi  dans  toute  fa  longueur  ,  ôc  faifoit 
partie  fans  doute  d’une  totalité }  fur  laquelle  je  n’ofe  établir 
aucune  conjeêlure.  Je  l’ai  rapportée  à  caufe  de  la  douceur 
de  fon  contour ,  de  la  façon  dont  elle  fort  de  ces  deux 
feuillages  ,  ôc  parce  que  l’efpèce  de  cet  ornement  y  eft 
traitée  d’une  bonne  maniéré. 
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PLANCHE  CIIL 


Les  vafes  de  verre  employés  fans  doute  par  les  Romains 
aux  ufages  communs  &  ordinaires ,  l’ont  été  très-fouvent 
parle  menu  peuple ,  à  renfermer  les  cendres  de  ceux  dont 
la  famille  n’étoit  pas  en  état  de  faire  de  grandes  dépenfes. 
Cependant  cet  ufage  n’étoit  pas  fi  fréquent  en  Italie ,  ou 
la  terre  cuite  me  femble  avoir  été  plus  fouvent  employée 
par  le  petit  peuple.  Il  paroît  au  contraire  avoir  été  fuivi 
allez  conftamment  dans  nos  Provinces  méridionales  ;  mais 
avant  que  de  faire  la  defcription  des  morceaux  repréfentés 
dans  cette  Planche  ,  &  qui  m’ont  donné  occalion  d’en 
examiner  la  fabrique ,  je  vais  écrire  quelques  réflexions  fur 
la  maniéré  dont  je  m’imagine  que  les  Anciens  les  travail-: 
loient  ;  d’où  il  fera  aifé  de  juger  des  avantages  qu’ils  pou- 
voient  en  retirer. 

Nous  ne  pouvons  parler  que  des  vafes  que  les  Romains 
nous  ont  laides.  Il  feroit  difficile  d’en  avoir  de  cette  efpèce 
des  autres  nations  qui  les  ont  précédées.  Il  efl:  à  remarquer 
que  ces  verres  n’ont  point  de  ponty  :  c’eft  un  terme  employé 
dans  les  verreries  lorfque  l’on  veut  parler  d’une  pièce  faite 
fans  que  l’ouvrier ,  pour  former  l’ouverture,  ait  attaché  fa 
canne  au  fond  de  cette  pièce.  Cette  manoeuvre  y  laifle 
plus  ou  moins  de  matière ,  &  toujours  une  caflure  néceflaire 
pour  féparer  la  pièce  ;  &  c’efl-là  ce  qu’on  appelle  le  ponty. 
L’ufage  de  faire  des  vaifleaux  avec  le  fond  plat  efl  entiè¬ 
rement  aboli  ;  mais  ,  félon  les  Mémoires  que  j’ai  eus  d’Al¬ 
lemagne  ,  il  y  avoit  été  rétabli  il  y  a  environ  une  trentaine 
d’années.  Il  eft  aflez  vraifemblable  que  la  fayence  ôc  la 
porcelaine  qui  font  devenues  fi  communes  en  Europe,  ont 
beaucoup  contribué  à  faire  difparoître  les  vaifleaux  de  verre 
devenus  moins  néceflaires.  Leur  fragilité  naturelle  en  a 
dégoûté  ;  on  leur  a  préféré  des  matières  plus  folides  ;  &  les 
V erriers  ont  voulu  foutenir  leurs  manufactures.,  en  donnant 
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leurs  ouvrages  à  meilleur  marché.  Ainfi  le  ponty  s’eft 
établi  au  point  qu’il  efl  devenu  général.  Cependant  il  forme 
dans  le  vaiffeau  une  inégalité  qui  le  rend  plus  facile  à 
calfer  ,  ôt  qui  le  met  hors  d’état  de  foutenir  le  feu.  Tout 
l’art  de  ne  point  faire  de  ponty ,  ainfi  que  les  Romains 
l’ont  pratiqué  ,  fe  réduit  à  tenir  le  verre  que  l’on  a  com¬ 
mencé  à  former  ,  avec  une  efpèce  de  tenaille  de  fer  à  trois 
ou  à  quatre  branches.  Les  Verriers  donnent  à  cet  infini¬ 
ment  le  nom  de  canne  à  reffort.  Elle  efl  formée  par  trois 
ou  par  quatre  lames  de  fer ,  dont  la  largeur  efl  d’un  pouce , 
ôt  la  longueur  depuis  un  pied  jufqu’à  trois ,  fuivant  le  vo¬ 
lume  du  verre  que  l’on  veut  exécuter.  L’épaiffeur  de  ces 
lames  ne  doit  jamais  être  confidérable  ;  mais  elle  doit  tou¬ 
jours  être  proportionnée  à  leur  largeur  ,  de  façon  cepen¬ 
dant  qu’elles  foient  flexibles.  On  fent  aifément  quelles  font 
foudées  à  l’extrémité  ,  &  appliquées  aux  quatre  faces  de 
la  barre.  Cette  barre  qui  forme  la  canne  efl  un  peu  arron¬ 
die  ,  &  d’une  groffeur  proportionnée  à  la  longueur  des 
lames.  On  fe  fert  donc  d’une  efpèce  d’anneau  de  fer  pour 
retenir  les  vafes  entre  les  lames.  La  figure  de  cet  anneau  eft 
conique.  Il  a  quelques  lignes  d’épaiffeur  ,  &  fa  hauteur  efl 
en  proportion  avec  la  grandeur  de  la  canne.  Il  doit  être  fort 
&  bien  battu.  On  le  paffe  dans  la  canne ,  de  façon  que  fa 
partie  la  plus  large  foit  du  coté  des  lames,  pour  les  mieux 
ferrer  ôt  contenir.  La  maniéré  dont  on  emploie  cette  canne 
à  reffort  efl  des  plus  fimples.  Quand  l’ouvrier  a  foufflé  un 
vafe  ,  un  autre  ouvrier  préfente  la  canne  à  reffort ,  dont 
il  a  écarté  les  lames  ;  il  embraffe  le  vafe  en  ferrant  les  lames 
à  la  faveur  de  l’anneau.  Quand  le  vafe  efl  bien  affujetti ,  le 
premier  ouvrier  prend  la  canne  à  reffort,  coupe  ou  fépare 
celle  qui  lui  a  fervi  à  fouffler ,  &  rien  ne  l’empêche  de 
former  l’ouverture  du  vafe ,  &  de  la  finir  à  la  maniéré  ordi¬ 
naire.  Après  ce  détail ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
des  vafes  de  verre  quarrés  ,  ôc  fur  leurs  fonds  des  cercles 
tracés  en  relief* 
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C’eft  ainfi  que  les  Romains  ont  toujours  travaillé  leurs 
verres  ,  fans  avoir  peut-être  connu  le  moyen  de  les  faire 
autrement.  De  quelque  grandeur  qu’ils  ayent  été  ,  tous 
ceux  que  j’ai  vus  me  mettent  en  état  d’avancer  hardiment 
qu’ils  n’ont  point  fait  ufage  des  autres  pratiques. 

N°.  I. 

Cette  belle  urne  de  verre  a  été  trouvée  il  y  a  très-peu 
d’années  auprès' d’Aix  en  Provence  ,  dans  une  Terre  dont 
M.  le  Préfident  de  S.  Canat  porte  le  nom.,  &  c’eft  lui  qui 
m’en  a  fait  préfent.  Elle  eft  de  la  plus  parfaite  confervation.’ 
Ses  anfes  font  de  très-bon  goût ,  mais  fon  couvercle  n’eft 
pas  aulfi  mâle  que  les  autres  parties.  Elle  renferme  encore 
les  cendres  &  les  os  calcinés  quon  lui  avoit  confiés  ;  &  je 
puis  alfurer  que  ceux-là  n’ont  point  été  fuppofés.  Il  eft  allez 
ordinaire  de  trouver  dans  cette  Province  des  vafes  de  cette 
efpèce ,  recouverts  par  des  boîtes  de  plomb  rondes  ,  peu 
épaififes ,  &  fans  aucun  travail ,  fans  autre  chofe  enfin  que 
ce  qui  eft  nécelfaire  pour  procurer  une  plus  grande  confier- 
vation  au  morceau  de  verre  que  ces  caiffes  de  plomb  enve¬ 
loppent.  Je  me  fuis  contenté,  pour  faire  fentir  lafimplicité 
de  cette  enveloppe ,  de  la  marquer  par  des  lignes  pon&uées  ; 
elles  ne  donnent  que  l’idée  d’un  trait  quarré  ;  mais  on  fient 
bien  qu’il  n’étoit  pas  poftible  d’exprimer  fa  rondeur  ,  fans 
la  deftiner  à  part  :  ce  qui  n’en  valoit  aflfurément  pas  la 
peine.  Il  fuffira  de  fçavoir  que  le  definis  de  cette  boîte 
n’étoit  point  foudé ,  qu’il  faifoit  un  recouvrement  d’un  peu 
plus  d’un  pouce ,  &  qu’il  fe  levoit ,  comme  il  arrive  dans 
toutes  les  boîtes  qui  n’ont  point  de  charnières  ,  &  ce 
recouvrement  eft  défigné  par  les  points.  La  hauteur  de 
cette  urne  eft  de  huit  pouces ,  ôt  fon  plus  grand  diamètre 
de  fiept  pouces  de.ux  lignes. 
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N°.  I  I. 

Ce  vafe  a  un  peu  plus  d’un  pied  de  hauteur,  ôt  fon  dia¬ 
mètre  qui  eft  à-  peu-près  égal  par-tout ,  eft  de  fix  pouces 
huitlignes.  J’ignore  fi  jamais  il  a  eu  un  couvercle.  Sa  forme 
cylindrique  n’eft  pas  ordinaire  dans  les  vafes  Romains  : 
elle  reflemble  à  celle  du  vafe  de  terre  Egyptien  que  j’ai 
rapporté  à  la  Planche  XV.  N°.  I.  &  ce  vafe  n’a  de  différence 
que  fes  anfes,  ôt  la  pofiibilité  d’être  pofé  fur  fon  plan.  Je 
l'ai  trouvé  par  hazard  dans  Paris.  C’eft  tout  ce  que  j’en 
fixais.  Il  me  paroît  cependant  avoir  trop  peu  de  rapport 
avec  les  trois  autres  de  cette  Planche ,  pour  affirmer  qu’il 
ait  eu  le  même  objet. 

N°.  I  I  I. 

La  plus  belle  forme,  les  anfes  les  plus  élégamment 
placées  ,  les  évafemens  les  mieux  efpacés ,  font  de  ce  vafe 
de  verre  un  objet  extrêmement  agréable  à  la  vue.  Je  ne 
doute  point  qu’il  n’ait  été  deftiné  à  renfermer  des  cendres, 
ôt  que  par  conféquent  il  n’ait  eu  un  couvercle  ;  mais  la 
perte  de  ce  couvercle  ne  doit  point  exciter  nos  regrets.  La 
hauteur  du  vafe  eft  de  neuf  pouces ,  ôt  fon  plus  grand  dia¬ 
mètre  eft  de  huit.  J’ai  fait  acheter  ce  vafe  en  Provence  3 
d’où  il  m’a  été  envoyé  fans  aucun  détail. 

N°.  I  V. 

Voici  tout  l’équipage  d’un  mort,  trouvé  en  1750.  dans 
un  village  auprès  de  Montpellier.  Il  confifte  dans  les  quatre 
morceaux  fuivans.  Une  urne  de  verre ,  dont  la  forme  un 
peu  trop  écrafée ,  ôt  qui  n’eft  pas  des  plus  belles ,  eft  néan¬ 
moins  parfaitement  confervée.  Elle  a  en  tout  neuf  pouces 
deux  lignes ,  depuis  fon  affiéte  jufqu’au-deflus  du  bouton 
de  fon  couvercle ,  6c  près  de  huit  pouces  dans  fon  plus 
grand  diamètre ,  que  les  anfes  excédent  de  chaque  côté 
d’environ  onze  lignes.  Un  petit  vafe  de  même  matière  que 
J  orne  /.  P  p 
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le  précédent ,  &  qui  parent  de  la  même  fabrique.  Il  étoit 
fans  doute  deftiné  à  mettre  le  lait  ou  le  vin  que  Ton  offroit 
aux  mânes  de  la  perfonne  morte.  Il  a  fept  pouces  de  hau¬ 
teur  ,  &  deux  pouces  cinq  lignes  fur  fon  plan  quarré  ,  qui 
s’élève  dans  cette  même  forme  à  la  hauteur  de  trois  pouces 
trois  lignes  jufqu’à  la  naifîance  du  goulot.  Non-feulement 
celui-ci  n’a  pas  plus  de  ponty  que  tous  les  autres  ,  mais  fon 
fond  eft  orné  de  quatre  cercles  faillans ,  &  d’autres  qui  font 
creux.  J’ai  rendu  compte  de  cette  opération  au  commen¬ 
cement  de  cet  article.  On  voit  encore  dans  l’équipage  de 
ce  mort  un  petit  plat  de  terre  cuite  recouverte  d’un  vernis 
rouge.  Il  a  fix  pouces  trois  lignes  de  diamètre.  Il  eft  creux 
&  rond.  Le  rebord  plat  dont  il  eft  .orné ,  eft  large  d’un 
pouce ,  &  laifle  une  efpéce  de  conduit  pour  les  fluides  qu’il 
contenoit.  Il  étoit  fans  doute  deftiné  pour  les  vivres  dont 
on  avoit  eu  foin  de.  fournir  le  mort.  Enfin,  je  n’ai  voulu 
négliger  aucune  des  attentions  que  l’on  avoit  eues  pour  le 
défunt,  &  je  rapporte  jufqu’aux  reftes  de  la  petite  urne  qui 
renfermoit  les  larmes  que  l’on  avoit  répandues  pour  lui- 
Elle  ne  m’eft  pas  venue  en  meilleur  état  :  elle  eft  ronde 
par  fon  extrémité,  &  ne  pouvoit  être  pofée  droite,  mais 
lèulement  couchée.  Ce  qui  m’étonne,  c’eft  que  fon  épaif 
feur  eft  plus  forte  que  celle  des  autres  vafes  :  le  matière 
paroît  cependant  de  la  même  qualité. 

P  L  A  N  CH  E  Cl  V, : 

N°.  I.  &  IL 

•  *  >  j  i 

Je  vois  toujours  avec  un  nouveau  plaifir  les  vafes  antiques, 
à  caufe  de  la  noble  fimplicité  de  leur  trait  ;  &  j’avoue  que 
j’ai  une  fécrette  joie, quand  le  hazard  m’enprocure.Celui-ci 
eft  de  verre,  ôe  me  paroît  devoir  être  mis  dans  la  clafle  de 
ceux  que  les  Romains  qui  habitoient  les  parties  méridiona¬ 
les  de  la  France, plaçoient  dans  leuf'S  tombeaux.  Ce  vafe  eft 
allez  mal  confervé ,  mais  toutes  les  pièces  ayant  été  remifes 
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à  leur  place ,  on  peut  juger  de  fa  forme.  La  fingularité  de  fes 
anfes,  la  folidité  quelles  indiquent,  ôc  enfin  le  bon  goût 
qui  y  règne,  m’ont  engagé  à  en  rapporter  une  féparément. 
Elle  fert  à  faire  connoitre  ce  vafe  fous  fes  deux  afpeûs.  Sa 
hauteur  totale  eft  de  huit  pouces  deux  lignes,  &  fa  longueur 
de  fept  pouces  ôc  demi.  L’anfe  marquée  au  N°.  II.  a  trois 
pouces  quatre  lignes  de  hauteur  :  fa  largeur  la  plus  élevée 
eft  de  deux  pouces  onze  lignes ,  &  la  plus  inférieure  de 
trois  pouces  fept  lignes.  C’efl  feu  M.  Geoffroi  ^  de  l’Aca¬ 
démie  Royale  des  Sciences,  qui  m’a  donné  ce  monument. 

N°.  III. 

Les  Connoifleurs  ne  manqueront  pas  d’admirer  l’efprit 
de  la  touche,  ôc  la  juftefle  des  mouvemens  de  ce  cheval, 
qui  n’a  d’ailleurs  rien  de  curieux ,  ni  d’hiftorique.  Ce  petit 
bronze  eft  fondu  maffif.  Sa  plus  grande  longueur  eft  de  fix 
pouces,  ôc  fa  hauteur  de  trois  pouces  neuf  lignes. 

N°.  IV.  &  V. 

Ces  deux  verres  font  ornés  de  têtes  en  relief  qui  me 
paroiffent  avoir  quelque  mérite  :  aufli  les  ai-je  rapportées 
de  face  ôc  de  profil.  Celle  qui  eft  au  N°.  IV.  eft  de  la  plus 
belle  couleur  verte,  imitant  l’émeraude.  La  tête  eft  très- 
bien  defiinée ,  ôc  tout  aulfi  agréable  dans  fon  trait  que 
dans  l’agencement  de  fa  coëffure  6c  de  fa  compofition. 
Celle  que  l’on  voit  au  N°.  V.  imite  encore  plus  parfai¬ 
tement  la  turquoife.  Il  fe  pourroit  même  quelle  ne  fût 
point  Romaine.  La  fingularité  de  fon  travail  eft  ce  qu’il 
faut  fut-tout  remarquer.  Ces  deux  petits  morceaux  11’ont 
qu’un  peu  plus  de  neuf  lignes  de  diamètre  ,  ôc  je  crois 
qu’ils  ont  fervi  de  parures  dans  les  divers  habiliemens. 
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ANTIQUITE'  S 
PLANCHE  C  V. 

N°.  I. 

En  travaillant  à  la  fontaine  de  Nîmes ,  on  découvrit  il 
y  a  quelques  années  deux  coins  de  médailles  de  l’Empereur 
Augufte ,  tous  deux  de  bronze ,  de  figure  conique ,  &  tous 
deux  gravés  quelque  temps  après  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie.  L’un  de  ces  coins  ayant  été  mis  fous  le 
balancier  par  ordre  de  M.  de  Bernage ,  qui  étoit  alors 
Intendant  de  Languedoc ,  ne  put  réfifter  à  la  force  de 
cette  machine  ;  il  fe  caffa ,  &  les  morceaux  en  ont  été 
négligés  &  perdus.  L’autre  dont  je  donne  ici  le  deffein , 
êc  qu’on  pourroit  prendre  plutôt  pour  un  fceau  que  pour 
un  coin  de  médaille ,  avoit  paflé  par  différentes  mains  qui 
n’en  connoiffoient  pas  le  prix ,  &  étoit  fur  le  point  d’éprou¬ 
ver  un  fort  plus  funefte,  fi  le  hazard  ne  me  l’eût  fait  tomber 
entre  les  mains.  Il  a  quatorze  lignes  de  haut,  &  onze  lignes 
de  diamètre ,  de  façon  qu’il  a  une  ligne  de  plus  en  hauteur 
que  le  coin  du  cabinet  de  fainte  Geneviève ,  déjà  publié 
par  le  P.  du  Moulinet ,  qui  paroît  ne  l’avoir  pas  bien  lu. 
Car  au  lieu  de  ces  mots  CAESAR  AVGVSTVS  DIVI 
F.  PATER  PATRIAE  ,  qu’on  diftingue  encore  dans 
l’original,  il  a  mis  dans  fa  copie  :  IMP.  CAESAR 
AVGVSTVS  PATER  PATRIAE. 

Ces  trois  coins  d’ Augufte  étoient  d’une  forme  avanta- 
geufe  pour  réfifter  au  marteau.  Car  étant  placés  dans  un 
mandrin  de  métal  &  de  même  forme ,  ils  fe  trouvoient 
exactement  &  également  foûtenus  dans  toutes  leurs  par¬ 
ties  ,  &  l’on  fent  bien  que  le  cuivre  dont  ils  étoiènt  com- 
pofés  n’étant  point  trempé,  avoit  befoin  d’un  pareil  fecours 
pour  réfifter  au  grand  effort  qu’il  devoit  éprouver.  Je  ne 
puis  rien  dire  de  celui  qui  a  été  caffé  :  mais  la  pefanteur 
des  deux  autres  comparée  à  leur  volume ,  m’ayant  étonné, 
je  les  ai  limés  légèrement  à  leur  extrémité  ;  &  par  le  moyen 
de  l’analyfe;  j’ai  vu  clairement  qu’ils  étoient  compofés 
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fun  &  l’autre  de  cuivre ,  de  zinck ,  d’étam  ^  6c  de  plomb 
calciné^  en  portions  égales.  Mais  ce  qui  me  perfuade  encore 
plus  que  cet  alliage  eft  celui  de  ces  morceaux  antiques , 
c’eft  que  la  même  matière  fondue  dan3  des-  moules  que 
j’en  avois  tirés,  m’a  donné  un  poids  égal.  Voilà  donc  un 
examen  qui  favorife  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  fur  le  cuivre, 
car  ce  métal  fe  trouve  ici  employé  à  une  des  chofes  qui 
exigent  le  plus  de  réfiftance  ;  &  je  conclus  de  -  là  que  du 
temps  d’Augufte,  &  dans  un  fiécle  ou  les  Arts  étoient 
dans  une  grande  perfection,  l’on  préféroit  fouvent  le  cuivre 
au  fer.  Il  paroît  que  dans  ta  fuite  on  fit  plus  ufage  de  ce 
dernier  métal,  foit  qu’il  fût  devenu  plus  commun,  foit 
qu’on  eût  appris  à  le  travailler  avec  plus  de  facilité  ;  car 
l’on  conferve  dans  le  Cabinet  de  fainte  Geneviève  deux 
coins  de  fer  qui  font  véritablement  antiques ,  &  que  le  P. 
du  Moulinet  a  aufli  fait  graver,  mais  fans  nous  apprendre 
de  quel  métal  ils  font.  L’un  repréfente,  fuivant  cet  Anti¬ 
quaire  ,  la  tête  de  Conftantius  Chlorus  avec  ces  mots 
autour  :•  FL.  VAL.  GONSTANTIVS  NOB.  G.  & 
fautre  un  revers  de  médaille,  fur  lequel  on  voit  un  Empe¬ 
reur  couronné  par  la  Victoire  dans  un  char  à  quatre  che¬ 
vaux,  avec  ces  mots  :  PONTIb.  MAX.  TR.  P.  II. 
COS.  II.  P.  P.  légende  &  type  qui  paroiffent  fur  une 
médaille  d’or  de  l’Empereur  Macrin.  Le  premier  de  ces 
coins  n’eft  pas  parfaitement  rond.  Il  a  quinze  lignes  de 
large  dans  un  fens ,  &  dix-fept  lignes  dans  un  autre.  Le 
fécond  a  neuf  lignes  de  diamètre.  Leur  forme  n’eft  point* 
conique,  mais  ils  font  coupés  à  plat  ;  celui  qui  représente 
une  tête,  a  trois  lignes  de  hauteur,  &  l’autre  en  a  quatre.' 
Ils  n  âvoient  par  conféquent  l’un  &  l’autre  que  l’épaiffeur- 
néceffaire  pour  être  retenus  dans  un  mandrin  d’une  forme 
pareille,  &  fans  lequel  il  nauroit  pas  été  trop  facile  de 
frapper  les  médailles  au  marteau.  Cette  précaution  les 
empêchoit  de  gliffer ,  &  l’on  fçait  qu’il  n’y  a  guère  plus 
de  deux  cents  ans  que  l’ufage  du  balancier  eft  introduit,- 
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N°.  1 1. 

Au  commencement  de  ce  fiècle  il  fe  fit  à  Lyon  des 
découvertes  confidérables ,  dont  le  P.  Meneftrier,  Jéfuitè, 
1704.  page  1213.  fait  mention  dans  une  Lettre  inférée  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux.  Mais  elles  n’ont  été  ni  deiïinées  ni  décrites 
exactement ,  peut  -  être  même  en  a  - 1  -  on  diilîpé  la  plus 
grande  partie.  Quoiqu’on  dife  à  tout  propos,  dans  un  Jiécle 
aujji  éclairé  que  le  notre ,  on  peut  affiner  que  la  race  des 
Barbares  n’eft  pas  encore  éteinte.  Parmi  ces  refies  d’anti¬ 
quité  étoient  les  moules  repréfentés  fous  ce  numéro.  Je 
vais  tacher  d’en  donner  une  légère  idée. 

Si  l’on  paîtrit  deux  morceaux  de  terre  ,  fi  on  leur  donne 
à  chacun  la  forme  d’une  tablette  applatie  de  chaque  côté  y 
épaiffe  de  quelques  lignes  &  arrondie  par  les  bords  ;  fi  l’on 
applique  enfuite  fur  l’une  &  fur  l’autre  une  pièce  de  mon- 
noie  >  il  eft  vifible  que  chacune  de  ces  tablettes  repré- 
fentera  en  creux  fur  une  de  fes  faces ,  un  des  deux  types 
que  la  pièce  de  monnoie  repréfentoit  en  relief.  Qu’on 
joigne  les  deux  tablettes  en  les  luttant  par  les  bords ,  & 
en  ménageant  fur  ces  bords  rapprochés  un  trou, une  entaille 
par  oh  quelque  matière  fufible  puiffe  s’introduire ,  on  aura 
un  vrai  moule  qu’on  fera  cuire  ,  &  dans  lequel  on  jettera 
ei\  fonte  des  monnoies  en  quelque  métal  que  ce  foit. 
Dans  l’opération  que  je  viens  de  décrire ,  chaque  tablette 
n’eft  imprimée  que  d’un  côté ,  mais  fi  fur  l’autre  côté  on 
avoit  appliqué  d’autres  pièces  de  monnoie  ,  &  qu’on  eût 
fait  correfpondre  ces  nouveaux  types  gravés  en  creux  à 
d’autres  tablettes  également  imprimées ,  on  auroit  une 
fuite  &  un  rouleau  de  moules  liés  enfemble,  dans  lefquels 
on  couleroit  à  la  fois  plufieurs  médailles  ;  &  tel  eft  celui 
qui  eft  gravé  dans  cette  Planche.  C’eft  un  cylindre  dont  la 
hauteur  eft  d’un  pouce  &  demi,  &  la  largeur  d’environ  un 
demi-pouce.  Il  n’eft  pas  entier ,  car  le  côté  fupérieur  offre 
un  revers  de  médaille  qui  eft  développé  au  N°.  VIII.  ôc 
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qui  était  relatif  à  une  tête  imprimée  fur  une  tablette  qui  a 
été  féparée  du  rouleau.  Dans  l’état  où  il  fe  trouve  ,  il  eft 
compofé  de  huit  tablettes ,  qui  forment  autant  de  moules 
entiers ,  qu’on  apperçoitde  petits  trous  dans  la  hauteur  du 
cylindre. 

Dès  que  j’eus  ces  moules ,  j’effayai  d’y  faire  couler  de 
l’étain ,  pour  voir  quel  en  feroit  l’effet.  Quand  je  le  crus 
fufftfamment  refroidi ,  je  féparai  tous  les  moules  avec  une 
fcie  très  -fine.  Mais  ils  ne  me  donnèrent  que  des  pièces 
informes  j  parce  que  leur  capacité  fe  trouvait  à  demi  rem¬ 
plie  par  de  la  terre  tpii  s’y -étoit  introduite.  Je  nettoyai  cha¬ 
que  tablette  en  particulier.  Je  les  remis  chacune  en  leur 
place ,  les  luttai  de  nouveau  ,  &:  y  ayant  fait  couler  de 
l’étain,  j’en  retirai  les  fept  médailles  qui  font  repréfentées 
dans  cette  Planche.  Je  répétai  fouvent  îa  même  expérience; 
le  fuccès  en  fut  toujours  le  même;  &  j’en  conclus  que  les 
mêmes  moules  avoient  pu  fervir  plus  d’une  fois.  Ceux-ci 
confervent  l’empreinte  de  quelques  médailles  déjà  con¬ 
nues  ,.  &  ils  parodient  avoir  été  fabriqués  dans  l’intervalle 
de  temps  où  Caracalla  &  Géta  régnoient  enfemble.  Ils 
offrent  des  médailles  de  ces  Princes,  de  Julia  Domna  leur 
mère ,  &  de  Julia  Mæfa  qui  y  eft  nommée  Augufle.  Ce  qui 
feroit  penfer  que  ce  n’eft  pas  fous  l’Empereur  Hélagabale 
que  Julia  Mæfa  a  reçu  ce  titre ,  comme  on  le  croit  com¬ 
munément  ,  mais  qu’elle  l’avoit  déjà  obtenu  de  Septime 
Sévère  par  le  crédit  de  Julia  Domna,  dont  elle  étoit  fœur.  Hérodîeit,  J,  ?. 
Il  eft  du  moins  confiant  quelle  fut  particulièrement  ref~  ,, 
peêlée  de  ce  Prince  ;  &  que  pendant  fon  règne  &  celui  de 
Caracalla  fon  fils ,  elle  eut  un  appartement  dans  le  Palais 
de  l’Empereur.  Mais  fans  infifter  davantage  fur  cette  con- 
jeêlure,  je  vais  examiner  l’ufage  auquel  ces  moules  étoient 
deftinés. 

Le  Pois ,  Savot  &  d’autres  Antiquaires  ont  imaginé  que  Le  Po  îo, 
les  Anciens  fe  fervoient  de  coins  &  de  moules  pour  fabri- 
quer  les  médailles;  qu’ils  jettoient  d’abord  les  matières 
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dans  des  moules  où  elles  reçoivent  le  contour ,  l’épailTeur 
&  une  première  ébauche  du  type  ;  qu  après  avoir  recuit 
ces  pièces  au  feu,  ils  les  ajuftoient  &  les  rengrenoient  à 
des  coins  gravés  plus  profondément  que  ne  l’étoient  les 
moules ,  &  que  par  le  moyen  du  marteau  ils  leur  donnoient 
un  relief  plus  confidérable  &  une  plus  grande  perfection. 
Ces  procédés  font  pofiibles,  mais  le  temps  qu’ils  auraient 
exigé  dans  des  cireonftances  où  il  étoit  néceffaire  de  mul¬ 
tiplier  au  plutôt  l’efpéce,  les  auroit  rendus  impraticables. 
Auffi  M.  Mahudei,  qui  a  réfuté  le  fentiment  dont  je  viens 
de  rendre  compte,  a-t-il  penfé  que  les  moules  que  Ton  a 
découverts,  avaient  fervi  à  des  faux  Monnoyeurs.  Quelque 
probable  que  foit  fon  opinion,  je  crois  qu’il  me  fera  permis 
de  m’en  écarter  pour  en  embralfer  une  autre,  qui,  ce  me 
femble,  n’a  jamais  été  bien  approfondie. 

Je  penfe  donc  que  les  Romains  avoient  des  monnoies 
frappées  au  marteau,  &  d’autres  Amplement  jettées  en 
moule;  que  dans  certaines  fabriques,  &  dans  certains 
temps,  on  a  préféré  l’une  de  ces  deux  manières  à  l’autre  ; 
êt  que  ce  double  ufage  ne  leur  étoit  pas  particulier,  puis¬ 
que  nous  avons  des  médailles  des  Rois  d’Egypte ,  de  Syrie 
&  de  Judée,  dont  les  unes  font  gravées  avec  des  coins, 
&  les  autres  Amplement  moulées  ;  Ôc  qu’on  apperçoit  la 
même  différence  fur  les  médailles  que  quelques  villes 
Grecques  ont  fait  du  temps  des  Empereurs.  Mais  pour 
donner  plus  de  jour  à  cette  idée,  obfervons,  i°,  Que  parmi 
les  moules  qui  font  venus  jufqu’à  nous ,  du  moins  parmi 
ceux  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  Auteurs,  ou  que  j’ai 
vus  en  différens  cabinets ,  il  n’en  eft  point  qui  foit  antérieur 
au  règne  de  Sept'ime  Sévère-:  20,  Que  ces  moules  paroiffent 
avoir  été  deftinés  aux  médailles  d’argent:  30,  Enfin  que 
c’eft  vers  le  temps  de  Septime  Sévère  que  le  titre  des 
médailles  d’argent  commence  à  baifler,  &  que  cet  affoi- 
bliffement  va  toujours  en  augmentant  jufqu’à  l’Empire  de 
Dioclétien.  Ces  changemens  fuccçflifs  durent  produira 


ROMAINES.  28* 

deux  effets  ,  le  premier  fut  d’empêcher  la  contrefaêtion 
des  efpeces  en  argent.  En  effet,  fi  l’on  confidère  que  les 
médailles  de  plufieurs  des  fucceffeurs  de  Septime  Sévère 
font  d’un  très-mauvais  billon,  on  aura  de  la  peine  à  croire 
que  les  faux  Monnoyeurs  euffent  voulu  rifquer  leur  vie 
pour  fappas  d’un  gain  qui  ne  pouvoit  les  faire  fubfifter. 

Le  fécond  effet  que  dut  produire  le  changement  arrivé 
dans  le  titre  de  la  monnoie  d’argent,  fut  d’engager  les 
Officiers  de  la  monnoie  à  ne  pas  donner  à  cette  efpéce  la 
même  attention  qu’ils  donnoient  à  celle  d’or  ;  à  chercher 
les  voies  les  plus  courtes  ôc  les  moins  difpendieufes  pour 
les  fabriquer ,  ôc  par  conféquent  à  préférer  plus  fouvent  à 
l’ufage  du  coin  celui  du  moule,  qui  étoit  peut-être  déjà 
reçu  dans  certaines  fabriques  d’Italie ,  des  Gaules ,  ôcc. 

Les  réflexions  que  je  viens  de  faire  m’enhardiffent  à  ert 
propofer  quelques  autres.  On  eft  étonné  de  voir  qu’il  nous 
relie  une  fi  grande  quantité  de  médailles  de  Princes  qui 
n’ont  régné  que  peu  d’années,  ou  peu  de  jours.  Oit 
demande  comment  on  a  pu  graver  tant  de  coins  dans  des 
intervalles  de  temps  fi  limités.  Je  répondrois  volontiers 
que  la  plupart  de  ces  médailles  étoient  moulées  ;  ôc  dans 
cette  fuppofition  rien  n’eft  plus  facile  à  concevoir ,  qu’une 
pareille  diligence.  Un  ouvrier  pouvoit  graver  très-promp¬ 
tement  fur  un  poinçon  une  tête  de  relief  avec  la  légende 
qui  devoit  l’accompagner,  pendant  qu’un  autre  ouvrier 
préparoit  le  revers.  Il  n’importe  de  quel  métal  ou  de  quelle 
matière  étoit  ce  poinçon.  Il  fuffifoit  qu’il  eût  allez  de  con- 
fiftance  pour  imprimer  en  creux  fur  de  la  terre  molle  les 
types  qu’il  avoit  reçus  en  relief  ;  ôc  le  moule  étoit  auffitôt 
fait.  Peut-être  même  que  pour  abbréger  cette  opération  f 
on  ne  mettoit  pas  les  lettres  fur  le  poinçon ,  ôc  qu’on  fe 
contentoit  de  les  imprimer  dans  le  moule  avec  des  carac¬ 
tères  mobiles.  Les  tranfpofitions  ôc  les  renverfemens  de 
lettres  qu’on  voit  fur  plufieurs  médailles  antiques ,  autori- 
feroient  affez  cette  conjecture  ;  mais  je  n’en  ai  pas  befoiti 
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pour  affûter  que  le  procédé  que  je  viens  d’expliquer  ,  ne 
demanderoit  pas  deux  jours  de  travail  pour  être  conduit  à 
la  perfeêlion  ;  &  qu’on  a  principalement  dû  le  mettre  en 
pratique  à  l’avénement  d’un  Prince  à  l’Empire ,  &  dans 
ces  circonftances  où  le  Souverain  devoir  fouhaiter  que  la 
monnoie  portât  au  plutôt  l’empreinte  de  fon  autorité ,  ôc 
où  les  Officiers  Monétaires  tachoient  de  lui  donner  des 
preuves  de  leur  zèle  &  de  leur  empreffiement.  Ce  n’eft  pas 
tout  :  à  l’exemple  de  ces  cylindres  de  terre  cuite ,  où  les 
moules  de  médailles  font  arrangés  dans  une  correfpon- 
dance  de  têtes  &  de  revers  y  on  pourroit  fabriquer  des 
cylindres  de  cuivre  contenant  plufieurs  moules  luttés  avec 
de  la  terre,  ou  liés  enfemble  par  des  charnières  qui  en 
dirigeroient  les  mouvemens ,  &  fur  lefquels  on  graveroit 
avec  un  cizelet  une  tête  &  un  revers  en  creux.  Cette 
fécondé  opération  feroit  auffi  prompte  que  facile ,  ôt  j’en 
garantirais  l’exécution. 

On  m’oppofera  peut  -  être  que  fuivant  mon  fêntiment 
il  devroit  fe  trouver  plufieurs  médailles  Impériales  d’or  & 
d’argent  avec  des  caractères  de  moulure,  tels  que  la  légè¬ 
reté  du  poids,  la  trace  du  jet  fur  les  bords,  les  foufflures 
dans  le  champ ,  &c.  Mais  on  pourroit  faire  la  même  diffi¬ 
culté  à  ceux  qui  regardent  les  moules  que  l’on  a  décou¬ 
verts  ,  comme  l’ouvrage  des  faux  Monnoyeurs  :  puifque 
ceux-ci  nous  ont  laifTé  beaucoup  de  médailles  fourrées ,  ils 
devraient  également  nous  en  avoir  laifTé  une  grande  quan¬ 
tité  de  moulées.  D’ailleurs  il  n’eft  pas  aifé  de  diftinguer  ce 
dernier  genre  de  médailles,  après  un  long  efpace  de  fiécles. 
En  circulant  dans  le  commerce,  en  reftant  dans  les  en¬ 
trailles  de  la  terre ,  elles  perdent  plufieurs  caractères  dif 
tinCtifs  de  leur  fabrication.  Les  bords  s’arrondiffent  éga¬ 
lement  ;  le  champ  poli  par  le  frottement, ou  attaqué  parles  fels 
de  la  terre ,  préfente  une  furface  unie ,  ou  ne  laiffe  plus 
diftinguer  les  foufflures  &  les  petits  pores  que  le  moule 
produit.  A  l’égard  du  poids  on  fçait  les  différences  infinies 
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qui  fe  trouvent  à  cet  égard  dans  les  médailles  d’un  même 
Empereur.  Je  crois  donc  que  parmi  les  médailles  anciennes 
qui  nous  relient,  il  y  en  a  beaucoup  qui  n’ont  pas  été 
frappées  au  marteau.  Mais  c’eft  aux  Antiquaires  qui  joi¬ 
gnent  à  d’autres  connoiffances  celle  du  métal ,  à  juger  de 
mes  vues  ôc  des  conféquences  que  j’en  ai  tirées. 

PLANCHE  C  V  I. 

C  E  morceau  d’une  frife  en  mofaïque  eft  abfolumenf 
pareil  à  un  autre  du  même  travail,  de  la  même  proportion , 
&  d’une  beaucoup  plus  grande  étendue,  que  M.  le  Duc 
de  S.  Aignan  a  rapporté  de  Rome  au  retour  de  fon  Ambaf* 
fade.  Ils  ont  été  trouvés,  il  y  a  quelques  années,  à  Tivoli. 
Ils  formoient ,  à  ce  que  l’on  allure ,  l’encadrement  du  pavé 
d’un  temple ,  &  prouvent  aujourd’hui  que  l’on  n’avoit  rien 
épargné  pour  le  rendre  magnifique. 

Tous  les  Recueils  d’antiquités  nous  indiquent  la  magni¬ 
ficence  des  Romains  dans  le  pavé  de  leurs  temples,  de 
leurs  bains  &  de  plufieurs  pièces  de  leurs  maifons.  Ce 
travail  elt  trop  connu  pour  me  permettre  de  m’étendre 
fur  une  opération  fi  parfaitement  retrouvée  ;  car  on  peut 
dire  avec  vérité  que  les  Modernes  compofent  les  mo- 
faïques  avec  une  précifion  &  un  goût  fupérieurs  aux  ou¬ 
vrages  en  ce  genre.  L’admirable  exécution  des  tableaux 
de  S.  Pierre  de  Rome  fixera  toujours  avec  étonnement  les 
regards  des  Curieux:  elle  tient  du  prodige;  &  fera  con- 
noître  à  la  poftérité  la  plus  reculée  le  mérite  des  Peintres 
modernes  dans  toutes  les  parties  de  leur  Art.  Quoique 
cette  opération  ne  lbit  en  effet  qu’un  ouvrage  de  patience 
qui  confifte  à  tailler  les  cubes ,  &  à  les  choifir  juftes  pour 
les  teintes;  il  faut  convenir  que  nous  avons  une  grande 
obligation  aux  ouvriers  qui  s’y  font  appliqués ,  &  plus 
encore  à  ceux  qui  les  ont  mis  en  état  de  fe  perfeêlionner 
dans  ces  fortes  d’ouvrages ,  qui  ne  fçauroient  qu’être  fort; 
fihers ,  à  caufe  du  temps  qu’ils  exigent. 

Qq  il 
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Le  deflein  que  je  préfente  ici  indique  fuffifamment  ie 
goût  de  cette  bordure.  Les  efpeces  de  fleurs  dont  l’orne- 
ment  eft  compofé  ,  font  bien  efpacées  :  on  peut  en  trouver 
la  manière  un  peu  féche.  Mais  pour  donner  une  idée  de 
la  peine  ôc  de  la  dépenfe  que  ce  pavé  peut  avoir  coûté  , 
je  dirai  feulement  que  cette  mofaïque  eft  formée  par  des 
verres  qu’il  a  fallu  couper  ôc  tailler  en  très-petites  parties. 
Leur  volume  eft  fi  peu  confidérable ,  qu’un  pouce  quarré 
contient  cent  •quarante-quatre  morceaux  ou  environ  ;  car 
on  ne  peut  les  calculer  avec  précifion  ,  à  caufe  de  l’iné¬ 
galité  des  petits  cubes  qui  rempliffent  les  fonds ,  ôc  qui  eft 
néceffairement  caufée  par  les  contours. 

Au  r elle  j  quoiqu’on  fe  foit  toujours  appliqué  à  traiter 
les  ornemens  des  temples  d’une  manière  convenable  , 
dans  laquelle  le  choix  des  couleurs  entre  pour  beaucoup  ; 
ce  même  choix  augmente  ici  les  preuves  répandues  dans 
ce  Recueil  fur  la  dureté  des  couleurs  que  les  Romains 
aimoient  par  préférence.  Ces  ouvrages  de  mofaïque  font 
fort  dépendans  de  la  Peinture ,  dont  ils  font  une  fuite  Ôc 
une  imitation.  En  effet,  le  fond  de  ce  fragment  eft  noir, 
le  blanc  forme  non-feulement  tous  les  contours  avec  la 
plus  grande  netteté,  mais  il  domine  encore  dans  le  plein 
de  la  plus  grande  partie  des  feuillages  ;  les  entrelas  font 
d’un  verd  fourd,  ôc  terminés  par  des  corçs  d’un  jaune 
terne;  le  rouge  foncé  domine  enfuite.  Voila  quel  eft  l’ac¬ 
cord  de  ces  couleurs  ;  ôc  quant  aux  verres  de  couleur 
blanche ,  ils  forment  non  -  feulement  les  contours  avec 
précifion ,  mais  ils  expriment  un  fentiment  de  rondeur  ôc 
d’effet  de  lumière  dans  les  différentes  places  où  ils  étoient 
né  ce  flaire  s. 

Ce  fragment  a  un  pied  de  long  fur  huit  pouces  de  large  r 
Ôc  la  confervation  en  eft  très  -  belle.  Il  m’a  été  donné  par 
M.  le  Chevalier  de  Maffanne,  aufli  eftimable  par  l’étendue 
de  fes  connoiffances,  que  par  la  douceur  de  fon  caradère 
Ôc  les  agrémens  de  fpn  efprit* 
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PLANCHE  C  V  IL 

J  e  ne  prétends  point  faire  ici  l’hiftoire  du  verre.  On  a 
dit  bien  ou  mal  tout  ce  que  l’on  pouvoit  en  dire.  Il  me 
fuffi.t  en  général  que  la  découverte  de  cette  matière  foit 
de  la  plus  haute  antiquité ,  ôt  qu’à  caufe  de  fon  utilité  l’on 
puiffe  affiner  quelle  eft  de  nature  à  n’avoir  jamais  été 

Î)erdue ,  mais  feulement  plus  ou  moins  bien  travaillée  par 
es  différentes  nations  qui  l’ont  tranfmife  aux  Romains. 
Je  conviens  que  c’efl  en  un  moment  defcendre  bien  bas  ; 
mais  je  n’ai  aucun  morceau  de  cette  matière  que  je  puiffe 
attribuer  avec  certitude  aux  Egyptiens ,  aux  Etrufques,  ni 
même  aux  Grecs. 

Le  verre  dont  je  veux:  parler  n’eft  point  celui  auquel  on 
a  donné  la  forme  de  vafe  j  je  crois  l’avoir  affez  expliqué 
plus  haut  :  ôt  quoique  ce  foit  toujours  la  même  matière, 
elle  a  reçu  des  figures  extrêmement  différentes,  conve¬ 
nables  aux  emplois  auxquels  on  la  deflinoit.  Les  Romains 
ont  admis  le  verre  dans  la  décoration  intérieure  de  leurs 
maifons.  Ils  en  ont  fait  ufage  dans  prefque  toutes  les  parties 
desornemens,  tels  que  les  mafcarons,  les  colomnes,  les 
revêtemens  de  panneaux  ,  ôte.  Ces  morceaux  toujours 
brillans,  faciles  à  nétoyer,  ôt  d’une  durée  très-confidé- 
râble ,  produifoient  des  effets  magnifiques  ;  mais  le  moyen 
de  les  exécuter  étant  connu ,  puifque  la  matière  amollie 
par  le  feu  reçoit  aifément  des  creux  ôt  des  reliefs ,  je  n’en 
parlerai  pas  plus  que  de  l’imitation  des  agathes  ôt  des 
pierres  fines  que  nous  fçavons  exécuter.  Dans  le  nombre 
des  morceaux  de  verre  antique  que  j’ai  raffemblés ,  j’ai  fait 
choix  de  ceux  qui  me  parodient  les  plus  finguliers ,  ôt  les 
plus  difficiles  à  imiter.  Ils  font  rapportés  dans  la  grandeur 
ôt  dans  la  forme  de  mes  fragmens,  ôt  je  vais  en  faire  le 
détail. 


Q  q  üi) 
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N°.  I.  II.  &  III. 

Ce  morceau  profilé  eft  bleu  &  blanc.  Ce  qui  eft  bleu 
deflus ,  eft  blanc  deflbus.  Il  femble  dans  ce  morceau , 
comme  dans  tous  ceux  que  j’ai  examinés que  la  pâte  blan¬ 
che  qui  me  paroît  une  efpéce  d’émail,  ait  toujours  été  le 
foutien  des  autres  couleurs ,  &  principalement  du  bleu  : 
c’étoit  fans  doute  pour  faire  valoir  le  verre  bleu ,  qui ,  à 
caufe  de  fa  diaphanéïté  ,  n’auroit  pas  produit  fon  effet ,  s’il 
ne  s’étoit  trouvé  couché  fur  le  blanc.  On  peut  prendre  une 
idée  très-jufte  de  ce  morceau  dans  la  Planche  aux  NoS.  I. 
&  II.  Le  profil  N°.  III.  fait  fentir  la  netteté  &  la  précifion 
du  travail  dans  une  matière  auffi  fujette  à  s’éclater.  Cette 
opération  me  paroît  digne  des  Curieux ,  car  elle  ne  peut 
être  faite  au  moule  ;  &  il  n’y  a  point  de  rabot  de  profil  qui 
coupe  le  bois  auffi  franchement  êt  avec  autant  de  fineffe 
que  ces  moulures  font  coupées. 

N°.  I V. 

Ce  fragment  de  verre  eft  celui  d’un  quarré,  qui,  lorfqu’il 
étoit  entier ,  pouvoit  avoir  deux  pouces  &  demi  en  tout 
fens.  Je  ne  décrirai  qu’un  des  côtés ,  les  trois  autres  étant 
une  répétition  de  celui-ci.  La  bande  extérieure  marquée 
A  fur  la  Planche ,  eft  verd-d’émeraude  ,  &  paroît  opaque  9 
ainfi  que  toutes  les  autres  bandes  coloriées  :  elle  eft  féparée 
de  la  fécondé  par  une  bande  de  la  moitié  plus  étroite  B  9 
tranfparente  comme  le  verre  ,  ôc  fans  couleur  ;  êt  qui  dans 
toute  fa  longueur  eft  ouvragée  d’un  petit  filet  très-délié  9 
de  matière  opaque  &  couleur  jaune ,  lequel  pénétrant 
d’outre  en  outre  le  corps  tranfparent  9  y  circule  en  forme 
de  fpirale.  La  troifiéme  bande  C  eft  bleu-turquin ,  traverfée 
dans  fa  longueur  par  des  raies  d’un  ton  plus  foncé  ou  plus 
clair  y  fuivant  que  la  matière  opaque  ou  la  matière  tranf¬ 
parente  y  dominent.  Vient  enfuite  la  quatrième  bande  D 
qui  eft  jaune  ;  Ôt  à  celle-ci  fuccéde  une  cinquième  bande 
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E  qui  eft  blanc  de  lait.  Elle  eft  fuivie  de  la  flxiéme  bande 
F,  dont  la  couleur  eft  violette  ou  de  pourpre  ;  &  cette 
bande  a  cela  de  particulier ,  que  dans  fa  longueur  elle  eft 
partagée  par  un  filet  blanc.  Il  refte  au  centre  une  partie  du 
quarré  G  de  couleur  jaune.  Généralement  ,  toutes  ces  ban¬ 
des  coloriées  marchent  allez  parallèlement  ;  mais  elles  ne 
fe  touchent  pas  fi  exactement,  quil  ne  refte  entre  chacune 
d’elles  un  vuide  ou  efpace  fort  étroit,  qui  marque  d’autant 
mieux  les  interftices ,  que  la  matière  qui  remplit  ces  vuides 
eft  de  verre  tranfparent  ,  prenant  la  couleur  de  tous,  les 
corps  fur  lefquels  le  morceau  que  je  décris  eft  pofé,  ne 
paroiffant  lumineufe  que  lorfqu’on  interpole  le  morceau 
entre  l’œil  ôc  la  lumière ,  &  qu’on  voit  le  jour  à  travers. 
Il  n’eft  point  douteux  que  dans  le  travail  de  ce  verre  on  a 
obfervé  à-peu-près  le  même  méchanifme  que  dans  celui 
du  morceau  de  verre  profilé  qui  précédé.  C’eft  encore  en 
le  mettant  au  feu  qu’on  eft  parvenu  à  fondre  &  à  amal¬ 
gamer  toutes  les  parties  différentes  qui  entrent  dans  fa 
compofition  j  car  on  a  dû  juger  par  la  defcription  que  j’en 
ai  donnée  ,  qu’une  matière  tranfparente  &  une  matière 
opaque  étoient  jointes  enfemble  ;  mais  ce  que  je  n’ai  pas 
encore  fait  remarquer,  c’eft  que  dans  ce  morceau,  ainfi 
que  dans  le  précédent,  les  couleurs  ne  tirent  leur  effet  que 
d’un  corps  opaque  qui  leur  fert  debafe  &  de  fond,  ôc  qui 
eft  tantôt  jaune  ôc  tantôt  bleu,  fuivant  le  befoin  :  jaune, 
par  exemple,  fous  la  bande  verte,  ôc  blanc  fous  la  bande 
•bleue.  A  quoi  j’ajouterai,  que  ce  morceau  étant  deftiné  à 
être  vu  dans  fes  deux  furfaces,  elles  font  également  polies  ; 
Ôc  que  devant  montrer  dans  l’une  ôc  dans  l’autre  le  même 
compartiment  ôc  la  même  diftribution  de  couleurs,  il  a 
fallu  placer  les  couches  de  matières  opaques  aux  endroits 
où  elles  étoient  néceffaires ,  pour  foûtenir  la  couleur ,  Ôc 
lui  donner  du  corps,  non  fur  la  furface  poftérieure ,  comme 
dans  le  morceau  précédent,  mais  dans  l’intérieur  ,  ôc,  Il  je 
puis  me  fervir  de  cette  expreffion  ;  dans  le  cœur  même  du 
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morceau/  en  les  y  étendant  parallèlement ,  &  partageant 
ainfi  en  deux  parties  égales  les  matières  coloriées  de  cha¬ 
que  bande ,  l’une  pour  une  furface  ,  ôt  l’autre  pour  l’autre 
côté  ;  ôt  ce  n’eft  pas  une  des  moindres  fmgularités  de  ce 
verre  antique ,  qui ,  à  quelque  ufage  qu’on  l’ait  employé  ,  a 
dû  produire  un  effet  aulfi  riche  qu’agréable, 

N°.  V.  &  VI. 

Ces  deux  morceaux  font  travaillés  d’une  façon  diffé¬ 
rente  ;  ôt  l’inégalité  de  leur  épaiffeur  prouve  qu’ils  étoient 
deflinés  à  des  ornemens  que  l’on  ne  plaçoit  point  fur  une 
furface  plate  ;  car  le  N°.  V.  très-mince  à  une  de  fes  extré¬ 
mités  ,  a  hx  lignes  d’épaiffeur  à  l’autre  bord  ;  ôt  le  N°.  VI. 
également  mince  d’un  côté ,  eft  épais  de  quatre  lignes  de 
l’autre.  La  fabrique  de  ces  morceaux  eft  des  plus  fingu- 
lières.  Les  efpéces  d’étoiles  fans  nombre,  ôt  jettées  au 
hazard ,  que  l’on  voit  au  N°.  VI ,  font  placées  dans  une 
matière  blanche  qui  paroît  groffière ,  qui  a  peu  de  confif- 
tence ,  ôt  qui  s’eft  dégradée  ;  à  la  différence  des  étoiles  qui 
perçant  toute  l’épaiffeur  du  morceau  ôt  apparentes  des 
deux  parts,  font  conftamment  de  verre.  La  matière  du 
N°.  V ,  eft  plus  fine  ôt  beaucoup  meilleure.  La  couleur  en 
eft  rouge ,  ôt  les  ornemens  qui  traverfent  toute  fon  épaif¬ 
feur  ,  auffi-bien  que  les  points  blancs  dont  le  fond  eft  femé, 
font  plus  réglés  en  eux-mêmes,  ôt  fe  trouvent  efpacés 
avec  une  allez  grande  régularité  :  tous  ces  corps  étrangers 
à  la  matière  qui  les  retient ,  font  de  verre ,  ôt  traverfent 
toute  l’épaiffeur. 

N°.  VIL  VIII.  ôt  IX. 

Les  Nos.  VII,  ôt  VIII,  font  des  furfaces  plates,  qui  ont 
fervi  peut-être  à  la  décoration  des  murailles  d’un  appar¬ 
tement.  Le  premier  a  confervé  fon  poli  des  deux  côtés.  Il 
a  deux  lignes  d’épaiffeur  ;  le  fond  en  eft  noir  ;  les  points  ou 
les  petits  accidens  femés  dans  le  champ  font  blancs ,  ôc 
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les  efpéces  de  feuillages  allez  bien  efpacés  font  de  couleur 
verte.  Leurs  cotés  font  jaunes,  ôc  leur  milieu  eft  rouge  : 
le  verre  dans  lequel  ces  ornemens  font  incorporés,  eft 
plus  fin  Ôc  plus  travaillé  que  ceux  des  numéros  précédens  ; 
mais  il  eft  également  traverfé  par  les  corps  étrangers.  La 
petite  dentelle  jaune  N°.  VIII.  fait  la  même  chofe  fur  fon 
fond;  il  eft  d’un  très-beau  bleu,  ôc  d'une  belle  matière 
d’émail.  La  portion  de  vafe  N°.  IX.  eft  d’un  verre  très-bien 
travaillé;  la  couleur  en  eft  verte,  ôc  les  accidens  blancs 
font  jettés  au  hazard,  ôc  font  un  très-bel  effet  fur  les  deux 
faces. 

N°.  X. 

Le  fond  de  ce  petit  morceau  eft  d’un  bleu  très-foncé. 
Le  cercle  extérieur  de  l’ornement,  ôc  le  centre  font  blancs  : 
les  traits  qui  forment  les  feuilles ,  paroiffent  noirs ,  mais 
font  tranfparens  ;  la  partie  fupérieure  de  ces  efpéces  de 
feuilles  eft  jaune.  Cette  couleur  eft  féparée  par  un  trait 
rouge ,  de  la  couleur  verte  qui  fe  joint  au  centre  :  cet  orne¬ 
ment  avec  tout  le  détail  de  trait  ôc  de  couleur  que  je  viens 
de  rapporter,  perce  le  morceau  qui  a  deux  lignes  d’épaif- 
feur,  Ôc  fe  voit  de  chaque  côté  avec  une  exactitude  com¬ 
plexe.  Il  me  femble  qu’il  donne  la  preuve  la  plus  parfaite 
de  cette  flnguliére  façon  de  travailler  le  verre.  Car  il  eft 
bon  de  remarquer  qu’en  prolongeant,  autant  que  l’on  aura 
voulu,  un  quarré  pareil  à  celui-ci,  on  a  eu  des  morceaux 
d’ornement  toujours  égaux  dans  toutes  leurs  parties,  ôc 
dans  toutes  leurs  couleurs,  Ôc  parle  moyen  de  la  fcie  on 
les  aura  de  l’épaiffeur  défirée  ;  un  poliment  facile  à  donner 
met  enfuite  ces  morceaux  en  état  d’être  employés. 

J’avois  réfolu  de  donner  fimplement  ces  defcriptions  9 
non-feulement  comme  une  preuve  des  connoiffances  ôc 
des  recherches  des  Anciens ,  mais  comme  un  problème  à 
réfoudre ,  dans  le  deffein  dé  piquer  la  curiofité  de  quelque 
Chymifte,  ôc  d’être  un  jour  inftruit  d’un  procédé  que  je  ne 
Tome  L  Rr 
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pouvois  comprendre.  J’avois  confulté  fans  fuccès  les  per- 
fonnes  les  plus  intelligentes  dans  ces  matières’*,  enfin,  il  y 
a  quelque  temps  que  je  pris  heureufement  le  parti  de  faire 
voir  ces  morceaux  à  M.  Majault,  Doéteur  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris ,  &  il  m’a  donné  une  fuite  d’expériences 
qu’il  a  bien  voulu  faire  pour  m’obliger.  Ces  expériences 
conduifent  à  la  folution  complette  de  mon  prétendu  pro¬ 
blème,  &  lui  fontaifurément  honneur.  Je  vais  les  rapporter 
comme  un  des  articles  les  plus  curieux  &  les  plus  inté- 
xeffans  de  ce  Recueil, 

Premier  Proc  e’  d  eL 

Le  Méchanifme  de  la  compofition  de  tous  les  verres 
antiques  dont  on  vient  de  lire  la  defcription  ,  ne  confifte 
que  dans  fart  de  former  un  tout  de  morceaux  de  verre 
ou  d’émail  de  différentes  couleurs ,  configurés  félon  l’ou¬ 
vrage  ou  le  deffein  qu’on  fe  propofe  d’exécuter  :  démon¬ 
trons  cette  vérité  par  des  expériences. 

Pour  imiter  le  fragment  de  moulure  repréfenté  par  les 
ligures  des  trois  premiers  numéros,  on  prendra  deux  ban¬ 
delettes  de  verre  bleu  tranfparent,  &  une  bandelette  de 
verre  blanc  laiteux.  On  rangera  ces  bandelettes  fur  un 
fond  préparé  de  façon  que  la  matière,  (  telle  que  le  tripoli,  ) 
ne  puiffe  faire  union  avec  les  corps  vitrifiés  ;  on  placera  fur 
ce  fond  deux  bandelettes  de  verre  bleu  à  côté  d’une  ban¬ 
delette  de  verre  blanc ,  comme  on  le  voit  dans  les  figures 
du  3M°.  I.  &  fur  ces  bandelettes  on  en  placera  trois  autres 
de  grandeur  inégale ,  dont  deux  blanches  qui  formeront 
les  côtés ,  ôc  qui  recouvriront  les  deux  bleues  inférieures  9 
&  une  bleue  cfens  le  centre ,  plus  large ,  &  qui  recouvrira 
la  blanche  première  pofée. 

Les  chofes  ainfi  préparées ,  on  les  mettra  fous  la  moufle 
dans  un  fourneau  de  coupelle  ou  d’émailleur ,  pour  unir 
ces  parties  par  la  fufion ,  fans  cependant  la  porter  au 
degré  de  pouvoir  confondre  le  blanc  &  le  bleu.  Le  tout 
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étant  refroidi ,  on  donnera  la  forme  que  l’on  voudra  aux 
bandelettes  fupérieures  avec  des  lamines  de  cuivre  ou  de 
fer  bien  dreiïees,  chargées  de  fable  fin  ou  d’émeril,  pour 
ufer  les  parties  qui  doivent  être  enlevées  ou  creufées  ;  fi 
l’on  veut  que  ces  moulures  ne  foient  que  doucies  ,  on  fe 
contentera  de  ce  premier  travail  :  fi  au  contraire  on  vou- 
loit  quelles  fulfent  polies ,  on  employera la  pierre-ponce 
en  poudre  ,  &  enfin  le  tripoli. 

Pour  donner  la  forme  à  ces  fortes  de  moulures,  j’ai 
employé  un  autre  procédé,  parle  moyen  duquel  on  les 
aura  très  - exa&ement  profilées,  fans  être  obligé  de  les 
former  avec  le  fable  ou  l’émeril.  Quoique  ce  procédé  ne 
foit  pas  nouveau ,  puifqu’il  eft  le  même  que  M.  de  Mon- 
tami,  Gentilhomme  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  a  employé 
pour  imiter  les  camées ,  il  me  paroît  cependant  le  devenir, 
par  l’application  que  j’en  fais  au  travail  des  fnoulures  de 
verre  des  Anciens. 


H 


On  prendra  des  portions  de  moulures  une  baguette  A , 
une  doucine  B  détachées  de  leur  bafe  C,  £>.  On  aura  eu 
le  foin  de  les  faire  en  bois  ou  en  métal.  On  imprimera  ces 
portions  de  moulure  A  B  dans  le  tripoli  ;  enfuite  on 
prendra  les  empreintes  avec  du  verre  blanc  laiteux  dans 
ces  creux  de  tripoli ,  de  la  même  manière  que  l’on  prend 
les  empreintes  de  pierres  gravées.  ( a )  On  prendra  de  même 

(a)  Hift.  de  l’ Acad,  des  Sciences,  année  1711,  fur  la  manière  de  copies 
tes  pierres  grayées  >  par  M.  Honjbert, 
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l'empreinte  de  la  portion  de  moulure  C,  D,  E,  E ,  que  Ton 
aura  également  faite  en  bois  ou  en  cuivre  ,  &  F  on  aura 
foin  de  la  mouler  en  verre  bleu  tranfparent ,  comme  on 
aura  fait  les  portions  A  &  B.  On  aura  préparé  d’avance 
une  plaque  F  E  de  verre  blanc  laiteux  bien  dreffée,  &  un 
peu  plus  large  que  la  pièce  C',  E>  >  E  y  E.  Les  chofes  en  cet 
état  ,,  on  collera  avec  de  la  gomme  arabique  la  baguette 
A  fur  la  furface  C.  La  dourine  B  fur  la  furface  D ,  &  la 
plaque  F  F  contre  la  furface  E  E  y  de  façon  qu’elle  excède 
la  gorge  pofférieure  de  la  pièce  CyDyEyE,  pour  former  fous 
le  bleu  un  quarré  blanc  en  arriére-corps.  Le  tout  formera 
l’enfèmble  que  l’on  voit  dans  le  profil  G  H.  On  renverfera 
cette  moulure,  on  la  placera  dans  le  tripoli,  de  manière 
que  la  face  H  devienne  la  fupérieure,  &  foit  au  niveau 
du  tripoli.  Ces  verres  ainfi  arrangés  &  expofés  au  feu  fous 
la  moufle  dans  le  fourneau  d’émailleur,  s’uniront  par  la 
fufion  fans  fe  confondre  &  fans  fe  déformer  ;  &  l’on 
obtiendra  par  ce  procédé  une  moulure  que  l’on  pourroit 
appeller  moulure  camée ,  faite  félon  le  goût  des  Anciens  ; 
elle  fera  même  plus  parfaite  que  le  fragment  qui  a  donné 
Eeu  à  ces  recherches.. 


Second  Proc  e'd  eE 

Pour  imiter  le  morceau  de  verre  N°.  IV.  il  faudra  pren¬ 
dre  des  bandelettes  de  verre  des  couleurs  que  l’on  aura 
réfolu  d’employer  ;  on  leur  donnera  la  longueur  &  la  lar¬ 
geur  convenables  au  morceau  que  l’on  voudra  exécuter  t 
femblables  enfin  à  celles  qui  font  marquées  A,  B,  C\  DyEyF 
du  N°.  IV.  &  terminées  au  centre  par  un  quarré  G.  Il  faut 
que  ces  bandelettes  raffemblées  foient  coupées  aflez  jufte 

Îiour  ne  pas  laiffer  de  vuide  entr’elles ,  lorfque  l’on  voudra 
es  joindre.  Si  l’on  veut  former  un  quarré  ,  on  aura  préparé 
huit  bandelettes  des  couleurs  déterminées  ;  elles  feront 
de  longueur  égale  ,  pour  avoir  les  deux  côtés  doubles  * 

• .  j  1  * ; 
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c  eft-à-dire ,  deux  bandelettes  appliquées  lune  fur  l’autre. 
Après  avoir  établi  quatre  de  ces  bandelettes  fur  un  fond 
de  tripoli,  on  paffera  fur  ces  bandelettes  un  pinceau  chargé 
d’émail  blanc ,  ou  poudre  fine  délayée  avec  de  l’huile 
d’afpic ,  comme  le  font  les  Emailleurs.  Mais  il  faut  obfer- 
ver  que  cette  couche  doit  être  affez  épaiffe  pour  couvrir 
exactement  toutes  les  bandelettes.  L’émail  étant  fec  on 
portera  les  fécondés  bandelettes  de  verre  fur  celles  qui  font 
chargées  d’émail  ;  &  l’émail  fe  trouvera  entre  deux  couches 
de  verre  de  même  couleur.  On  mettra  le  tout  ainfi  arrangé 
dans  le  fourneau  décrit  ci-devant  pour  les  moulures  :  & 
quand  le  feu  aura  mis  les  bandelettes  en  fufion ,  elles  ne 
formeront  qu’un  tout,  &  l’opération  fera  finies 

Troisième  P  rq  ce*  d  e'~ 

Si  la  découverte  de  la  manière  de  traiter  les  fragmens 
des  verres  antiques ,  dont  je  viens  de  parler  dans  les  deux 
premiers  procédés,  a  paru  préfenter  des  difficultés,  elles 
augmentent  à  la  vue  de  ces  fix  derniers  :  la  fineffe  &  la 
régularité  de  leur  deffein  fembleroient  même  apprendre 
que  l’on  n’auroit  pu  parvenir  à  faire  ces  différentes  efpéces 
de  mofaïque  en  verres  ,  que  par  des  travaux  très-pénibles. 
Comment  en  effet  peut  -  on  imaginer  qu’il  foit  poffible  de 
former  des  maffes  de  verre,  au  travers  defqueiles  percent 
des  deffeins  très-réguliers  qui  ont  pû  fouffrir  la  fufion ,  fans 
perdre  l’arrangement  fait  pour  former  le  deffein  déterminé 
par  l’Artifte  ?  telles  furent  mes  réfléxions ,  quand  j’examinai 
pour  la  première  fois  ces  fortes  de  verres  :  mais  convaincu 
qu’il  n’étoit  pas  poffible  que  des  ouvrages  autant  répétés 
euffent  coûté  un  travail  long  &  difficile ,  je  me  perfuadai 
que  je  n’avois  pas  faifi  la  manière  de  travailler  des  Anciens  : 
un  examen  plus  réfléchi  &  quelques  expériences  m’appri¬ 
rent  ce  que  je  n’avois  pas  d’abord  vû. 

La  mofaïque  défignée  par  la  figure  N°.  V.  dont  le  fond 
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eft  rouge,  femé  de  petits  points  jaunes  &  de  quarrés  bleus 
&  blancs ,  n’eft  qu’une  portion  d’un  tout ,  dont  le  deflein  a 
dû  être  femblable  à  cette  partie  ;  tout  ,  qui  a  été  divifé  en 
le  fciant  avec  le  fable  :  lés  inégalités  que  l’on  voit  à  la 
furface  ne  viennent  que  de  ce  que  le  temps  a  détruit  les 
parties  les  plus  tendres  ,  telles  que  les  petits  points  jaunes 
dans  le  fond  de  la  mofaïque,  &  le  blanc  dans  les  quarrés 
bleus.  L’examen  des  fraétures  nouvellement  faites  prou¬ 
vera  ce  que  j’avance.  Ce  qui  fait  la  difficulté  de  l’exécution 
du  fragment  de  verre  dont  je  parle ,  ce  font  les  petits  filets 
bleus  qui  forment  des  rayons  auffi  fins  que  des  cheveux, 
qui  partent  du  centre ,  &  vont  fe  perdre  dans  le  blanc 
qui  lui-même  forme  une  petite  étoile  à  huit  rayons  au 
centre  du  bleu  :  tout  ce  deffein  n’a  que  deux  lignes  de 
large  au  plus ,  &  traverfe  le  verre  rouge  environ  un  demi- 
pouce  ,  fans  perdre  de  fa  régularité.  On  conçoit ,  que  le 
verre  qui  ne  fe  travaille  pas  comme  le  bois  ou  comme  les 
métaux ,  n’eft  pas  fufceptible  des  fineffes  que  le  rabot , 
le  marteau  ou  le  burin  peuvent  donner ,  mais  l’art  fupplée 
à  l’impoffibilité  de  traiter  le  verre  comme  les  autres  corps. 
Il  a  fes  propriétés  :  on  peut  en  tirer  avantage.  C’eft  ce  que 
je  vais  eflayer  de  démontrer  dans  le  procédé  employé  pour 
l’exécution  du  fragment  de  mofaïque  défigné  par  la  figure 

N°.  V. 
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On  prendra  huit  morceaux  de  verre  blanc  laiteux ,  dont 
la  coupe  horizontale  forme  une  lozange ,  comme  dans  la 
ligure  A,  d’environ  un  pouce^  ou  un  pouce  &  demi  de  long. 
On  aura  préparé  huit  petites  lamines  B  de  verre  bleu  d’une 
demi-ligne  d’épaifleur,  &  de  la  moitié  de  la  largeur  d’une 
des  faces  de  ia  figure  A.  On  aura  eu  foin  d’avoir  quatre 
triangles  C  de  verre  bleu ,  &  quatre  quarrés  D  de  verre 
de  même  couleur ,  êt  toutes  ces  pièces  A ,  B  >  C ,  D ,  de 
même  longueur.  On  les  rangera  comme  on  les  voit  dans 
le  plan  géométral ,  E  ,F,  G  ;  de  façon  que  les  huit  petites 
bandelettes  B  fe  trouveront  au  centre  entre  les  huit  quarrés 
longs  A  qui  feront  placés  en  E,EyE>E,  Les  quatre  triangles 
C  placés  en  F,  F ,  F,  F,  ôt  les  quatre  quarrés  D  formeront  les 
quatre  angles  G ,  G  }G,  G.  Onaflujettira  toutes  ces  pièces 
avec  un  fil ,  on  les  pofera  verticalement  fur  un  morceau 
de  verre  commun,  épais  de  cinq  ou  de  fix  lignes ,  de  la 
même  grandeur  que  la  figure  E,  F,  G.  L’on  couvrira  la  partie 
fupérieure  d’un  même  morceau  de  verre ,  de  façon  que 
l’aflemblage  fait  pour  former  le  deflein  foit  terminé  par 
deux  morceaux  de  verre  commun*  Le  tout  ainfi  arrangé , 
on  l’entourera  de  tripoli  >  qu’on  aura  foin  de  fouler ,  pour 
contenir  ces  verres  ^  afin  qu’ils  ne  faflent  qu’un  tout 
conforme  au  delfein  projette.  On  expofera  ces  verres 
au  feu  fous  une  moufle;  &  quand  on  fuppofera  que  l’af- 
femblagefera  fait  par  la  fu  fi  on ,  on  fondera  aux  deux  extré¬ 
mités  fur  le  verre  commun  (  après  avoir  dégagé  le  tout  du 
tripoli  )  deux  tiges  de  fer  ou  de  verre ,  afin  de  pouvoir  tirer 
cette  maffe  autant  qu’il  le  faudra  >  pour  rendre  la  tige  de 
verre  qui  en  réfultera  de  la  largeur  de  deux  lignes.  Le 
deflein  de  la  figure  E,  F,  G  ne  fera  point  altéré  par  cette 
manoeuvre  >  quoique  réduit  au  trentième  ou  environ  de  fa 
grandeur.  J’ai  dit  qu’il  falloit  mettre  deux  morceaux  de 
;verre  commun  aux  extrémités  des  morceaux  de  verre 
arrangés  pour  former  le  deflein  ;  c’eft  dans  la  vue  de  ne 
lien  perdre  de  ce  même  deflein  *  lorfqu’on  fondera  les 
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deux  tiges  de  verre  ou  de  fer  pour  tirer  la  maffe  :  ce  qui 
arriverait  fans  cette  précaution,  car  les  parties  de  verre 
attachées  aux  tiges  feraient  en  pure  perte.  Quand  cela  aura 
été  fait,  on  coupera  la  tige  de  verre  colorié  en  morceaux 
de  la  longueur  que  l’on  voudra,  d’un  pouce  Ôc  demi,  par 
exemple  ;  on  rangera  ces  morceaux  félon  l’ordre  de  la 
mofaïque  de  la  figure  du  N°.  V.  dans  une  pâte  compofée 
de  verre  rouge  opaque  mife  en  poudre ,  &  dans  laquelle 
on  aura  mêlé  de  petits  morceaux  de  verre  jaune.  Le  tout 
fera  mis  dans  un  creufet  dont  le  fond  fera  plat  &  les  bords 
perpendiculaires  au  fond,  de  deux  à  trois  pouces  de  pro¬ 
fondeur  plus  ou  moins ,  félon  l’épaiffeur  que  l’on  voudra 
donner  à  la  maffe  que  l’on  fe  propofe  de  faire.  Les  chofes 
étant  ainfi  arrangées ,  on  les  expofera  à  un  feu  gradué , 
que  l’on  pouffera  jufqu’à  mettre  la  matière  en  fufion.  Lorf- 
que  la  fufion  aura  uni  toutes  les  parties ,  on  retirera  le 
creufet  du  feu  ;  on  le  laiffera  refroidir  infenfiblement  ;  on 
brifera  le  creufet  lorfque  tout  fera  froid  ,  on  fciera  cette 
maffe  tranfverfalement  en  autant  de  parties  que  l’on  vou¬ 
dra  ,  Ôc  par  ce  moyen  on  aura  dans  chaque  partie  une  mo¬ 
faïque  femblable  à  celle  du  N°.  V. 

Il  eft  aifé  de  concevoir,  qu’en  variant  les  deffeins  ôc  la 
couleur  des  matières,  on  obtiendra  des  mofaïques  non- 
feulement  comme  celles  des  Numéros  VI.  VII.  ôc  IX. 
mais  encore  qu’il  fera  poffible  de  porter  cette  variété  à 
l’infini. 

Qu  AT  RI  e'  ME  P  RO  CE'  D  E*. 

Je  ne  ferois  pas  un  article  particulier  de  la  mofaïque 
N°.  VI.  fi  elle  n’étoit  véritablement  différente  des  précé¬ 
dentes  par  le  méchanifme  de  fa  compofition.  Ce  ne  font 
plus  des  deffeins  qui  tranchant  par  leur  couleur  avec  le 
fond ,  la  percent  d’outre  en  outre  pour  former  les  mofaï¬ 
ques  dont  je  viens  de  parler  ;  celle-ci  eft  une  maffe  de  verre 
compofée  de  couches ,  qui  elles-mêmes  ont  été  formées 
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par  la  réunion  de  petits  corps  ovales  verds  de  jaunes  ; 
féparés  par  deux  filets  blancs  qui  fe  perdent  dans  un  fond 
bleu. 


A 


Pour  parvenir  à  imiter  cette  mofaïque  9  on  prendra 
d’abord  une  petite  bandelette  de  verre  verd  A ,  deux  jaunes 
B,  deux  vertes  C,  &  deux  jaunes  D ,  toutes  de  verre  opa¬ 
que  de  la  longueur  &  de  la  largeur  plus  ou  moins  données 
dans  les  quatre  figures  A ,  B ,  C ,  D.  On  rangera  ces  fept 
bandelettes  félon  l’ordre  marqué  dans  le  profil  E.  La  petite 
verte  A  formera  le  centre ,  les  deux  jaunes  B  la  recouvri¬ 
ront  de  chaque  côté.  Ces  dernières  feront  recouvertes  par 
les  deux  bandelettes  vertes  C  :  &  enfin  les  deux  plus  larges 
D  de  couleur  jaune  termineront  cet  affemblage  de  chaque 
côté.  Alors  on  formera  fur  du  tripoli  bien  foulé ,  un  fillon 
formé  par  une  baguette  repréfentée  par  le  profil  F,  on 
pofera  fur  ce  fillon  toutes  les  bandelettes  rangées  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  de  façon  qu’une  des  grandes  jaunes 
foit  du  côté  du  fillon.  On  mettra  le  tout  fous  la  moufle 
dans  le  fourneau  de  coupelle  ;  &  lorfque  la  matière  fera 
çn  fufion  ,  elle  s’affaiffera  dans  le  fillon  formé  dai^s 
Tome  I.  S  $ 
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le  tripoli  ;  &  les  deux  petites  bandelettes  jaunes  fe  join¬ 
dront  5  &  envelopperont  la  petite  verte  du  centre;  les  deux 
grandes  vertes  &  les  deux  grandes  jaunes  en  fe  joignant 
auffi ,  produiront  le  même  effet  que  les  précédentes.  Le 
tout  étant  fondu  >  formera  un  corps  ovale 3  fi  on  n’a  pas 
porté  la  fufion  au  dégré  de  faire  couler  la  matière  ;  on 
foudera  aux  deux  extrémités  deux  tiges  de  verre ,  afin  de 
pouvoir  tirer  ce  verre  en  baguettes  d’une  ligne  de  diamètre  , 
qui  ferviront  à  former  les  petits  corps  ovales  compofés  de 
lignes  vertes  ôc  jaunes  3  qu’on  voit  dans  la  mofaïque  qu’on 
s’eft  propofé  d’imiter. 

Je  conviens  qu’il  feroit  poffible  de  faire  ces  baguettes 
de  verre  par  un  procédé  plus  facile  ,  &  qui  reviendroit 
à  peu-près  au  même  ,  c’efl-à-dire ,  que  l’on  pourroit  tirer 
une  maffe  de  verre  compofée  de  couches  qui  décriroient 
des  cercles  ou  des  ovales  verds  &  jaunes  ;  mais  m’étant 
affujetti  à  rendre  compte  du  travail  des  Anciens  3  il  ne  m’a 
pas  paru  poffible  de  l’imiter  exactement  que  par  le  procédé 
que  je  viens  de  détailler  3  les  ovales  verds  &  jaunes  étant 
compofés  dans  le  fragment  antique  de  fept  parties  réunies 
pour  former  l’ovale  dont  il  eft  queffion ,  ce  que  la  loupe 
fait  appercevoir  dans  quelques-uns  de  fes  ovales  dont 
l’union  des  bandelettes  eft  imparfaite.  Pour  compofer  la 
mofaïque ,  on  fera  dans  un  creufet  quarré  dont  le  fond 
fera  plat  &  les  bords  perpendiculaires  au  fond  >  un  lit  d’une 
pâte  faite  avec  du  verre  bleu  opaque  mis  en  poudre  d’en- 
viron  une  ligne  d’épaiffeur ,  on  couchera  fur  cette  pâte  les 
petites  tiges  ovales  dont  je  viens  de  parler,  entre  lesquelles 
ôn  pofera  verticalement  deux  très-petites  bandelettes  de 
verre  blanc  laiteux  ,  de  façon  que  leur  largeur  n’excédera 
pas  la  hauteur  des  petits  ovales  ,  leur  épaiffeur  le  tiers  ou 
environ  ,  &  leur  longueur  égale  à  ces  ovales  ;  on  ferrera 
de  fort  près  ces  bandelettes  &  ces  ovales  ;  on  les  recou¬ 
vrira  d’une  ligne  ou  environ  de  la  même  pâte  bleue  fur 
laquelle  on  les  a  affis  ;  fur  ces  pâtes  on  couchera  encore 
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des  bandelettes  &  des  ovales  de  la  même  manière  que  la 
couche  inférieure ,  de  façon  que  lit  par  lit  on  donnera 
autant  d’épailfeur  que  l’on  voudra  à  cette  malle  deftinée 
à  compofer  la  mofaïque.  On  mettra  le  creufet  fous  la 
moufle  au  fourneau  de  coupelle ,  on  le  retirera  pour  le 
lailfer  refroidir  infenfiblement,  lorfqu’on  fuppofera  que  la 
fufion  aura  uni  le  tout.  On  brifera  le  creufet  lorfqu’il  fera 
froid  pour  fcier  la  malfe  ;  on  aura  attention  que  le  trait  de 
fcie  coupe  tranfverfalement  les  petites  baguettes  jaunes  & 
vertes  ,  ainli  que  les  petites  lamines  de  verre  blanc  laiteux. 


C  I  N  OUI 


e'  M 


P  R  O  C  e'  D  Ef. 


Quoique  la  mofaïque  figure  X  ne  paroilfe  pas  la  plus 
compofée ,  elle  eft  cependant  la  plus  difficile  à  exécuter  , 
à  caufe  de  la  juftefle  de  fon  delfein  ,  de  la  finette  de  fes 
traits  ,  &  du  brillant  des  couleurs  dont  elle  eft  variée  ,  de 
façon  que  le  pinceau  ne  feroit  rien  de  plus  terminé.  C'eft 
un  quarré  de  verre  bleu  opaque  de  huit  lignes  de  large 
fur  deux  lignes  d’épaiffeur,  quifert  de  fond  à  tout  le  delfein. 
Ce  delfein  eft  un  fleuron  à  dix  feuilles.  Il  a  cinq  lignes  de 
diamètre  ;  il  eft  couché  fur  un  fond  blanc  de  forme  ronde 
qui  excède  le  fleuron  d’une  demi-ligne  ;  le  fleuron  &  le 
centre  qui  eft  un  point  blanc  d’une  ligne  de  diamètre  , 
font  bordés  d’un  verre  brun-diaphane  ;  &  ce  même  verre 
brun  en  s’allongeant  delà  circonférence  au  centre,  deffine 
les  découpures  du  fleuron  qui  font  fort  profondes.  Le 
fleuron  eft  compofé  de  trois  couleurs  de  verres  opaques. 
Celle  qui  forme  l’extrémité  des  feuilles  eft  jaune ,  celle 
qui  approche  du  centre  eft  verte  :  une  couleur  rouge  très- 
vive  les  fépare.  Ce  morceau  prouve ,  à  mon  gré ,  plus 
qu’aucun  autre  ,  jufqu’à  quel  point  les  Anciens  avoient 
porté  l’art  de  manier  le  verre.  Je  vais  elfayer  de  rendre 
compte  de  la  manière  dont  eft  compofée  la  mofaïque  que 
je  viens  de  décrire. 

Ssij 


On  formera  une  maffe  de  verre  d’un  pouce  ôc  demi  de 
hauteur  ou  environ,  du  diamètre  delà  figure  A  compofée 
de  cinq  couleurs  arrangées  comme  on  le  voit  dans  cette 
figure  ;  le  centre  fera  blanc  laiteux ,  le  cercle  qui  l’entou¬ 
rera  de  verre  brun-diaphane ,  celui  qui  le  fuivra  d’un  verd 
opaque  de  couleur  de  verd  d’eau ,  une  couche  de  rouge 
entourera  la  précédente ,  &  enfin  une  couche  de  verre 
jaune  fera  la  dernière  enveloppe.  On  formera  dix  dente¬ 
lures  ,  comme  dans  la  figure  h  ,  avec  une  lame  de  fer  ou 
de  cuivre  chargée  de  fable  ou  d’émeril.  Il  faudra  que  les 
filions  que  le  travail  tracera ,  percent  jufqu’au  centre  de 
la  couche  verte.  Cela  fait ,  on  arrondira  de  la  même 
manière  chaque  dentelure  ;  alors  on  aura  un  creufet  à  fond 
plat  ;  dont  les  bords  feront  perpendiculaires  au  fond ,  £c 
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ü’environ  deux  pouces  de  profondeur ,  dont  le  diamètre 
excédera  la  figure  B  d’un  demi-pouce  ;  on  pofera  la  malle 
verticalement  dans  le  centre  de  ce  creufet  ;  on  remplira 
le  vuide  qui  fe  trouvera  entre  le  creufet ,  la  malfe  &  les 
filions, d’un  verre  brun-diaphane  mis  en  poudre;  on  mettra 
le  tout  fous  la  moufle  dans  un  fourneau  de  coupelle  ;  & 
lorfqu’on  fuppofera  que  le  verre  brun  mis  en  poudre  aura 
fait  corps  avec  la  malfe  du  centre  ,  on  retirera  le  creufet 
du  feu,  pour  le  lailfer  refroidir.  Lorfqu’il  fera  froid,  on  le 
brifera  pour  découvrir  le  verre  ,  afin  de  pouvoir  travailler 
la  circonférence  aù  fable  ,  pour  lui  donner  la  forme  exté¬ 
rieure  de  la  figure  C.  On  s’épargneroit  la  peine  de  ce  der¬ 
nier  travail ,  fi  au  lieu  de  fe  fervir  d’un  creufet  rond ,  l’on 
employoit  un  creufet  formé  fur  un  moule  guilloché  inté¬ 
rieurement  ,  comme  la  figure  C.  Pour  garnir  en  verre  blanc 
la  circonférence  de  cette  malfe ,  011  la  remettra  dans  un 
creufet  rond ,  comme  je  viens  de  le  dire  ;  on  garnira  le 
vuide  qui  fera  entre  le  creufet  &  la  malfe  de  verre  ,  de 
verre  blanc  laiteux  ;  on  lailfera  refroidir  le  creufet ,  on  le 
brifera  pour  découvrir  le  verre  blanc ,  &  on  obtiendra  par 
ce  moyen  une  malfe  ,  comme  on  le  voit  dans  la  figure  D. 
Alors  il  ne  fera  plus  queftion  que  d’appliquer  aux  deux 
extrémités  de  cette  malfe  deux  morceaux  de  verre  com¬ 
mun  ,  épais  de  cinq  à  fix  lignes ,  du  diamètre  de  la  figure  D . 
On  engagera  le  tout  dans  le  tripoli  bien  foulé  ,  pour  unir 
les  deux  plaques  de  verre  commun  à  cette  malfe.  L’union 
étant  faite  ,  on  foudera  aux  deux  extrémités  fur  le  verre 
commun  deux  grolfes  tiges  de  fer  ou  de  verre  (  après  avoir 
débarralfé  le  tout  du  tripoliïpour  le  tirer  en  tige  de  fix  lignes 
ou  environ  de  diamètre  ;  pour  lors  on  coupera  cette  tige 
pour  la  mettre  verticalement  dans  une  pâte  faite  avec  du 
verre  bleu  en  poudre.  Cette  pâte  mife  dans  un  creufet  tel 
qu’il  a  été  décrit ,  fondue  pour  faire  union  avec  les  tiges 
deltinées  à  former  la  mofaïque ,  le  creufet  refroidi  ôt  calfé  9 
on  feira  tranfverfalement  la  malfe  ;  6c  on  aura  une  mofaïque 
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telle  qu’  on  la  voit  au  N°.  X.  Il  faut  remarquer  qu’en  met¬ 
tant  plufieurs  tiges  deftinées  à  former  le  delfein  dans  la 
pâte  de  verre  bleu  à  une  diftance  d’environ  fix  lignes  l’une 
de  l’autre ,  on  aura  autant  de  morceaux  de  mofaïque  dans 
chaque  couche  fciée ,  qu’on  aura  mis  de  tiges  dans  la  pâte 
bleue  ?  que  l’on  pourra  auffi  partager  en  les  fciant  perpen¬ 
diculairement  pour  former  des  quarrés. 

Il  fembleroit  que  l’on  pourroit  abbréger  ce  travail ,  fi 
après  avoir  formé  une  “mafTe  ronde ,  figure  A ,  entourée  de 
la  dernière  couche  de  verre  brun  qu’on  voit  dans  la  figure 
C ,  on  pouvoit  enfoncer  cette  dernière  couche  C  avec  un 
outil ,  la  matière  étant  encore  amollie  par  le  feu  ;  mais  on 
verroit  alors  les  couches  jaunes  &  rouges  portées  vers  le 
centre ,  ce  qui  n’eft  point  dans  l’original  y  puifqu’elles  font 
coupées  très-nettes  pour  le  paifage  du  verre  brun-diaphane; 
&  le  procédé  qu’on  vient  de  donner ,  rend  plus  exactement 
ce  verre  fi  difficile  à  imiter. 

Je  ne  dirai  rien  de  la  manière  dont  les  Anciens  faifoient 
leurs  verres  &  leurs  émaux  coloriés.  Les  matières  toutes 
femblables  à  celles  que  nous  employons ,  nous  apprennent 
que  l’art  de  vitrifier  &  celui  de  donner  aux  verres  toute 
forte  de  couleurs  y  leur  étoit  connu  ainfi  qu’à  nous. 
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ver  des  monumens  d’après  des 
copies  deflinées.  lxxxi.  3.  203. 
Ils  s’appliquent  à  concilier  les 
monumens  avec  l’hifloire.  Ils  pro¬ 
diguent  quelquefois  l’érudition. 
Avert.  p.  iij.  En  quoi  le  travail  de 
l’Antiquaire  diffère  de  celui  du 
Phyficien.  ibid. 

Antiques  devroient  être  portées  dans 


un  dépôt  public,  après  la  mort 
des  Curieux,  xxxv.  2.  103 

Antonins.  Les  médailles  des  Princes 
de  cette  famille  fe  rencontrent 
communément  en  France,  xciit. 
1.  23  6 

Apis.  Repréfentation  de  ce  bœuf, 
porté  fur  un  brancard  par  des  Prê¬ 
tres  habillés  de  lin  ;  8c  l’origine 
de  cette  cérémonie,  vu.  2.  2 6. 
Marques  qui  diflinguoient  Apis. 
Pourquoi  l’efcarbot  eflrepréfenté 
fur  le  garrot  du  bœuf,  contre  ce 
qu’en  difent  les  Hiftoriens.  xir. 
42.  Correction  d’un  palfage  d’Hé¬ 
rodote  au  fujet  de  la  forme  qu’a- 
voit  la  tache  blanche  du  front 
d’Apis.  43.  Ce  bœuf  étoit  le  fym- 
bole  d’Olïris.  44 

Apollon.  Ce  nom  dans  les  infcriptions 
Grecques  efl  quelquefois  écrit 
avec  un  feul  lambda,  xx.  3.  63. 
Apollon  gravé  fur  une  pierre  pré- 
cieufe  de  l’efpèce  de  celles  qu’on 
appelle  camées,  li.  2.  137.  Son 
bulle  en  bronze ,  dont  la  tête  efl 
ornée  de  rayons,  lxviii.  2.  180 

Apt.  Tombeau  qu’on  y  a  trouvé,  xc. 

221 

Arabefqucs.  Morceaux  de  l’ancienne 
Manufacture  d’Urbin  enrichis 
d’Arabefques.  lxxxi.  3.  2oy 
Arcadie.  On  y  adoroit  Pan.  l.  2.  134 
Arcadiens.  Deux  de  leurs  médaillons. 

L.  2.  I34 

Archipel.  [  Ifles  de  1’  ]  Il  y  avoit  dans 
ces  Illes  des  Manufactures  confi- 
dérables ,  que  les  Romains  détrui- 
lirent.  lvji.  2.  146 

Architeâlure.  Goût  particulier  des 
Egyptiens  pour  cetArt.3 .  Ils  n’ont 
pas  connu  les  ordres  d’ Architec¬ 
ture.  4.  Les  Etrufques  avoient 
naturellement  du  goût  pour  cet 
Art.  79.  Il  efl  quelquefois  permis 
de  s’écarter  des  régies  del’Archi- 
teélure.  Expi.  des  Vign.  p.  xv. 
Archonte.  Quelle  étoit  fa  fonélion 
dans  la  Courfe  du  flambeau.  Expi. 
des  Vign.  p.  xviij.  On  ne  çonnpîfc 
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très-petit  nombre  d’Archontes. 
xx.  Les  Magifirats  d’Athènes  ap- 
pellés  ot  uftis  t.ûv  craTtjfâv  ,  ne 
difFéroient  guère  des  Archontes 
que  par  le  nom.  ibid. 

Ariadne  8c  Bacchus.  txn.  3 .  1 7 1 

Arichondas  ,  Etrufque  inventeur  de 
la  trompette,  liv.  4.  148 

Arimnus ,  Roi  des  Etrufques ,  envoya 
fon  rhrône  au  temple  de  Jupiter 
Olympien.  81 

'Armes  offenfives  8c  défenfives  de 
cuivre  chez  les  Grecs  8c  les  Ro¬ 
mains.  xciil  6.  8c  7. 138.  Voyez 
Cuivre. 

Arjinoé ,  Reine  d’Egypte ,  ayant  un 
voile  .fur-la  tête»  xlix.  1.  130 

Arts.  Quel  pays  en  a  été  le  berceau. 
78.  Perdus  ,  8c  retrouvés  de  la 
même  manière  qu’ils  avoient  été 
inventés,  xxviii.  1,  84 

Afcia.  Sub  afcia  dedicavit.  Infcription 
d’un  grand  nombre  de  tombeaux. 
Divers  fens  du  mot  afcia.  Def- 
cription  de  cet  inftrument.  C’eft 
une  efpèce  de  farcloir.  Son  ufage. 
Il  ell  auffi  repréfenté  fur  une  mé¬ 
daille  de  la  famille  Valeria.  Pour¬ 
quoi  gravé  fur  les  tombeaux,  xc. 
2.  22a.  223.  8c  214 

Afpergillum.  Afperfoir.  Son  ufage. 

Expl.  des  Vign.  pag.  xv. 

Afpritudo.  Séchereiîé  de  l’intérieur 
des  paupières,  xc.  3.  230 

AJfemblages  monftrueux  dans  les  ca¬ 
binets  d’Antiques.  xcii.  4.  23 $ 

'Atalante  bleifa  la  première  le  fan- 
glier  de  Calydon.xxx.  1.  90 

Atellanes.  Les  Romains  avoient  em¬ 
prunté  des  Etrufques  cette  forte 
de  Comédie,  liv.  4.  149 

Athénodore.  Sculpteur  de  Rhodes. 

lvi.  4.  1 54 

Athlète  Etrufque.  xxx.i.  3.  9c  Les 
Athlètes  alloient  en  divers  lieux 
faire  aifaut  de  force  8c  d’adreife. 
LXXXV111.  118.  Ils  offroient  des 
préfens  aux  Dieux  dontilsavoient 
imploré  le  fecours.  ibid. 

Attitude.  Celle  d’être  couché  ou  alïïs 


par  terre  marquoit  chez  les  Ro¬ 
mains  le  mépris  que  l’on  avoit 
pour  ceux  qui  étoientainli  repré¬ 
sentés,  lxx.  1.  183 

Averrunca  [Ifis]  chalFoit  les  mauvais 
Génies,  v.  4.  20 

Augufte.  Sous  ce  Prince  ,  au  lieu  de 
faire  venir  des  ouvrages  de  la 
Grèce  ,  on  en  fit  venir  des  Arti- 
ftes.  lui.  2.  242 

Aurigator.  Cocher  du  Cirque  fur  une 
lampe  fépulchrale.  Lxxm.  1.  187 
Autel  Egyptien,  xix.  57.  Les  Egyp¬ 
tiens  font  les  premiers  qui  ont 
confacré  aux  Dieux  des  temples, 
des  ilatues  8c  des  autels,  ibid.  y  9 
Cinq  autels  Grecs,  xx.  6 1.  Il  y 
avoit  prefque  toujours  un  autel 
fur  les  théâtres,  liv.  i.  14? 

Automne,  [le  Génie  de  1’]  xxxiv.  2. 

99 

B 

Acchant  implorant  le  fecours  de 
Ion  Dieu  tutélaire  contre  les  pour- 
fuites  d’un  foldat.  lvi.  2.  i  y  2.  8c 

Bacchante  élevant  une  petite  ftatue 
de  Minerve,  ou  de  quelque  autre 
Divinité,  lvi.  2.  152.  Trois  Bac¬ 
chantes.  lxxxiii.  208.  La  pre¬ 
mière  tient  un  tjmpanum.  ibid. 
Bacchus.  Coupe  qui  fervoit  parmi  les 
Etrufques  au  culte  de  ce  Dieu. 
xlj.  5.  1 10.  Bacchus  écoutant  les 
leçons  d’un  vieux  Faune,  li.  2. 
1 37.Bacchus  maître  de  la  fortune. 
lxi v.  1 . 1 73 .  Les  attributs  de  Bac¬ 
chus.  lxxxii.  2.  20 7.  Il  efl:  habillé 
en  femme.  ibid. 

Bagaris.  [  M.  de  ]  Un  manufcrit  de 
cet  Auteur  confulté  par  Spon. 
lxxxiv.  210 

Baguette  qui  fervoit  à  faire  tourner 
le  cerceau.  Lxxxi.  i.  202 

Bains  publics.  Vafe  8c  boëte  de 
bronze ,  ou  l’on  mettoit  des  par¬ 
fums  pour  l’ufage  des  bains  pu¬ 
blics.  xcvn.  3.  8c 4.  267. 8c  268 

Balancier  pour  la  fabrique  des  mé- 
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dailles ,  introduit  il  n’y  a  guère 
plus  de  deux  cents  ans.  cv.  1. 

x8y 

Bandelettes.  Les  Egyptiens  traçoient 
quelquefois  fur  les  bandelettes  des 
mumies  des  hiéroglyphes,  ou  des 
lettres  proprement  dites,  xxi.  8cc.. 

66 

Barbe.  Les  figures  Egyptiennes  n’en 
ont  point,  xvm.  1.  8c  2.  y  y 

Barque.  Un  Cynocéphale  debout,  8c 
Horus  aflis  fur  le  lotus ,  représentés 
dans  une  barque,  ix.  2.  33. 

Bas-Empire.  [  Clalfe  du  ]  Terme 
d’Antiquaire.  iS9 

Bas-reliefs  en  creux.  Pourquoi  pré¬ 
férés  par  les  Egyptiens  à  ceux  qui 
font  de  demi-bolfe.  6 

Bas  que  l’on  remarque  aux  jambes 
d’un  Mime.  lxx.  i.  18$ 

Bafalte.  Sorte  de  marbre.  Les  Egyp¬ 
tiens  lui  donnoient  le  nom  de  1er. 
1.1.9.  Explication  d’un  paffage  de 
Ptolémée,  mal  corrigé  par  Sau- 
maife.  1.  1.  9 

Bateau.  Un  Prêtre  ayant  fur  là  tête 
des  feuilles  de  lotus ,  8c  placé  dans 
un  fort  petit  bateau,  xvii.  3. 

53 

Belier.  .Symbole  de  Mercure.  l.  2. 
133.  Sacrifié  à  Bacchus.  lxiv.  i. 

173 

Béliére  partant  du  deffus  d’une  tête 
de  Médufe ,  8c  fe  réuniffant  à  un 
ornement,  lxxii.  i.  1 8<5.  Quel 
ufage  on  faifoit  des  têtes  fur  lef- 
quelles  on  trouve  des  beliéres. 
lxxxiv.  20 9 

Bellone  avec  des  ailes,  lix.  3.  163 

Bérénice ,  Reine  d’Egypte,  ayant  un 
voile  fur  la  tête,  xlix.  i.  131 
Bergers.  Voyez  Pan. 

Bifcuit.  Ce  que  c’ell  en  ternies  de 
Manufaétures  de  porcelaine.xxix. 
1.  8(5 

Bleu  des  Peintres  de  l’Antiquité  : 

matière  vitrefcible.  lxxix.  i.  194 
Bois.  LesEgyptiens  n’en  employoient 
pas  dans  leurs  bâtimens.  4.  Les 
Egyptiens  8c  les  Grecs  s’en  fervi- 


rent  dans  les  commencemens  pour 
les  flatues.  1 1 8 

BoiJJeau.  Symbole  de  l’Abondance. 

LXX1II.  I.  20 9 

Bolaire ,  [  terre  ]  dont  les  Egyptiens 
fe  fervoient  pour  faire  la  couverte 
de  leurs  ouvrages  de  terre  cuite, 
xxix.  1.  86 

Bonanni.  [  P.]  Son  fentiment  fur  un 
candélabre,  lxxxii.  i.  207 

Bonnet  Etrufque.  xxix.  r.  8p.  Bon¬ 
net  pointu  fe  voit  fur  les  mo- 
numens  des  Perfes.  xvm.  1.  8c 
2.  y  y.’  Bonnet  de  femme  Grec¬ 
que  en  forme  de  cafque  xlvii.. 

3 -lv7 

Bottine  qui  couvroit  le  devant  de  la 
jambe,  xxx.  3. 91.  Voyez  CuiJJart.. 
Bouc,  [peau  de]  Symbole  de  Silène. 

lxv.  2..  i7y 

Boucles  de  cheveux  pendantes  fur  le 
cou  d’une  Aétrice  mafquée.  liv. 

J4y 

Boucle  ou  agraffe  de  bronze,  lxxix. 

2.  194 

Bouclier  d’Achille.  Chef-d’œuvre  de' 
compofition.  U  étoit  d’airain., 
xcm.  6.  8c  7.  240 

Bourges.  On  y  a  trouvé  un  petit  fan— 
glier  de  bronze  des  médailles 
Gauloifes ,  8c  une  de  Salonine. 
xcm  2.  237 

Bourneville.  On  y  a  trouvé  un  vafe 
plein  de  médailles,  xcm.  1.  23 6 
Bourfe.  Symbole  de  Mercure,  l.  2.- 

134- 

Boujlrophédon.  Il  fe  dit  d’une  manière 
d’écrire  qui  confiftoit  à  conduire 
les  lignes  alternativement  de 
droite  à  gauche,  8c  de  gauche  à 
droite,  xx.  4.  64 

Boutons  de  cuivre,  lxxix.  3.  8c  4. 
ipy.  Ils  n’ont  ni  trous ,  ni  queue. 
ibid.. Boutons  de  verre,  lxxx.  i. 
ip6.  Boutons  avec  des  queues. 

ibid.- 

Bouvement.  Ce  que  c’efl.  cvn.  10. 

2  99 

Bracelet  au  haut  du  bras.  Attribut  de 
Vénus,  lxiii,  2,  17* 
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Bray-fur-Ssine.  On  a  trouvé  vers  ce 
lieu  un  cimetière  antique,  cii.  y. 

276 

Brigue  à  I’occaflon  des  Charges  de 
la  République  Romaine.  158 
Brocanteurs  ont  couvert  d’une  cou¬ 
leur  de  fumée  épailfe  8c  brillante 
une  tête  d'Ifls  ,  dont  il  eft  parlé 
au  mot  Turquoife.  x.  3 .  38 

Bronzes  actuellement  très-rares  dans 
la  Grèce,  lvi.  3.  153 

Brûler  les  corps.  Les  Romains  con- 
fervérent  cet  ufage ,  au  milieu  des 
Egyptiens  qui  les  embaumoient. 
lxxxv.  3.  113 

Brun  [Le]  a  peint  la  galerie  de  la 
maifon  de  M.  de  la  Haye.  lxix. 

184 

Buires  de  bronze,  c.  1.  8c  2.  272 

Bulle  à  laquelle  eft  attachée  avec 
une  chaîne  d’or  l’image  d’une  li¬ 
gure  Panthée.  lxxxiv.  210 

Burette.  [M.]  Voyez  Gymnastique . 


a 


_  Achets.  Voyez  Sceaux . 

Caducée.  Symbole  de  Mercure,  t.  2. 


Cedceus  des  femmes  Grecques.  Voyez 

/"v  rr  x  J 

LhauJJure . 

Calendrier  Egyptien.  Il  n’eft  pas  vraï- 
femblable  qu’il  fe  trouve  fur  une 
toile  qui  a  couvert  une  mumie. 
xxi.  8cc.  67 

Caligo.  AfFoiblilTement  de  la  vue. 

xc.  3.  227 

Camées.  Leur  petitelfe  8c  leur  dureté 
ont  contribué  à  les  conferver.  1 2 1 . 
Camée  dont  le  travail  eft  Grec , 
8c  le  fujet  Egyptien,  xlv.  2. 122. 
Réflexions  importantes  fur  les  ca¬ 
mées  qui  ont  été  copiés  d’après 
des  médaillons,  lix.  4.  1 

Campagnes  des  Romains  ornées  de 
ftatues.  lxii.  1.  .170 

Candélabre  de  marbre  blanc ,  dont  le 
plan  eft  triangulaire,  lxxxii.  i. 
207.  Lieux  où  fe  plaçoient  ces 
fortes  de  candélabres.  ïbid,  Frag- 


T  I  É  R  E  S.  Jiy 

ment  d’un  autre  candélabre  de 
même  matière,  8c  dont  le  plan 
eftaufli  triangulaire,  lxxxiii.  i. 
2.  8c  3.  208 

Canne  à  reffort.  Inftrument  des  Ver¬ 
riers.  cm.  275».  Manière  dont  on 
Pemploye.  ibid. 

Capitole.  Aujourd’hui  l’afyle  de  la 
Paix.  120 

Capot  Etrufque,  propre  aux  gens  de 
la  campagne,  xxvn.  1.  81 

Caracalla  8c  Géta  régnèrent  quelque 
temps  enfemble.  cv.  2.  287 

Caraâières  mobiles.  Les  tranfpoft- 
tions  8c  les  renverfemens  de  let¬ 
tres  qu’on  voit  fur  plulieurs  mé¬ 
dailles  femblent  prouver  que  les 
Anciens  fe  fervoient  de  caractères 
mobiles,  cv.  2.  289 

Cafque  des  Danfeurs  Etrufques.  xxxr. 
1.93.  Cafque  de  bronze.  Les  Ro¬ 
mains  y  mettoient  une  efpéce  de 
coëffe.  xcvi.  4.  i6z 

CaJJandre  traînée  par  les  cheveux. 

xxxin.  1.  97 

Cajlor  8c  Pollux  cafqués  fur  une  pri¬ 
me  d’émeraude,  lxvi.  2.  177 

Gaunakès.  Robes  dont  les  Perfes  fe 
fervoient  communément,  xvm. 
ï.  8c  2.  <  54 

Ceinture.  Trois  ceintures  fur  un  vê¬ 
tement  ,  dont  l’une  fait  un  dou¬ 
ble  tour  fur  les  hanches,  lxxiii. 
i.  187 

Cendres  des  morts.  De  quelle  ma¬ 
tière  étoient  les  vafes  où  on  les 
renfermoit.  cm.  278.  Ceux  de 
cette  efpéce  viennent  prefque  tous 
des  Romains,  ibid.  Ils  n’ont  point 
de  ponty ,  c’eft-à-dire.,  que  l’ou¬ 
vrier  ,  en  formant  l’ouverture ,  n’a 
point  attaché  fa  canne  au  fond 
de  ces  vafes.  ibid. 

Céramique  dans  le  fauxbourg  d’A¬ 
thènes.  Expi.  des  Vign  pag.  xvij. 
Cerceaux  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
jeux  des  Grecs  8c  des  Romains. 
Cet  exercice  étoit  de  deux  fortes. 
lxxxi.  2.  101. 8c  202 

Cercopithèque  accroupi.  En  quoi  cet 

Ttij 


TABLE 


3  ir6 

animal  efl:  différent  du  Cynocé¬ 
phale.  XVI.  2.  Ji 

Cercueil  d’ Offris  trouvé  par  ïlis.  vm. 

3-  .  .3* 

Cerf.  Vafe  terminé  en  tête  de  jeune 
cerf.  xxxv.  2.  102 

Chair.  Graver  dans  le  goût  de  la 
/  chair.  Avantage  de  cette  pratique, 
ixxxv.  I.  2.1° 


comparé  avec  celui  qui  etoît  en¬ 
tre  les  Grecs,  les  Etrufques  8c  les 
Ifles  de  l’Archipel,  lvii.  2.  1 56 

Chio.  On  trouve  tous  les  jours  dans 
cette  Ifle  des  monument  de  terre 
confacrés  à  Bacchus.  lvii.  1.  155 
Chioron.  Collyre  de  couleur  verte. 

xc.  3.  .  „ 

Choïac.  Nom  dun  mois  Egyptien. 


Chapeau  ailé  Voyez  Pétafe. 

Char  attelé  de  vingt  chevaux ,  8c 
conduit  par  un  des  fuccelleurs  de 
Néron,  lx.  4.  166 

Chai ricre  [  efpéce  de]  fur  le  haut 
d’une  tête  de  bronze,  lxxxv.  i. 

21 1 

Chafe  fort  en  ufage  chez  les  Etruf¬ 
ques.  xxx.  1.  ÿ  1 .  Chaffe  aux  toi¬ 
les  lxxxvii.  21 6 

Chat.  Pourquoi  cet  animal  étoit  re¬ 
gardé  en  Egypte  comme  le  fym- 
bole  d’ifis  ou  de  la  Lune.  xm.  z. 
47.  Repréfentation  emblématique 
d’un  chat.  ibid.  3...  47 

C haujjure  Etrufque  ornée  8c  relevée 
à  fon  extrémité,  xxix.  2.  8p. 
Chauffure  des  femmes  Grecques. 
xl vn.  3. 128. Chauffure. Gauloife, 
efpéce  de  chauflon  de  cuir,  lviii. 
1.  161.  Celle  des  Etrufques  en  ap¬ 
proche,  mais  on  y  remarque  des 
différences.  ibïd» 

Chauve.  Le  front  chauve,  fymbole 
de  Silène,  lxv.  2.  _  175 

Chelidonium.  Collyre  fait  avec  l'é¬ 
claire ,  qui  efl;  une  plante  dont  fe 
fervent  les  Médecins-Oculiffes- 
XC.  3.  127 

Cheveux.  Cinq  manières  de  les  cou¬ 
per  pour  honorer  les  morts,  lxxxi. 
r.  200 

Chevreuil  [  peau  de]  entrelacée  dans 
le  bras  d’un  Bacchant.  lvi.  2. 152 
Chine.  La  découverte  de  ce  pays, 
auffi-bien  que  celle  du  Japon ,  fit 
tomber  la  Manufacture  de  por¬ 
celaine  établie  à  U  bin  ,  quoique 
le  goût  des  formes  y  fût  meilleur. 

LXXXI.  3.  20J 

Chinois.  Notre  commerce  avec  eux 


xxi.  8cc.  A8 

Choifi.  Tombeaux  qu’on  y  a  trouvés. 

LXXX.  I .  IJ>5 

Chouette.  Symbole  de  la  ville  d’A¬ 
thènes.  lv.  2.  171.  Symbole  des 
mauvais  Génies,  xxxn.  57 

Cifalpine.  [Gaule]  Pays  qu’elle  com- 
prenoit.  16  o 

Claude ,  Empereur,  lxv.  t.  174 
Clef  de  bronze,  à  l’extrémité  de  la¬ 
quelle  efl;  un  fceau  ou  cachet, 
xciv.  7.  256 

Cléopâtre.  Son  aiguille  en  Egypte. 

LL.  TV  I  J  6 

Clichi-la-Garenne.  Village,  vis-à-vis 
duquel  on  a  trouvé  des  antiques- 
xciv.  8.  236 

Cochers  du  Cirque,  exxiii.  i.  187 
Leur  fatigue  8c  leurs  précautions. 

ibid. 

Cochons  en  grande  quantité  dans  une 
partie  de  IaGaule  Cifalpine.xxxv. 
1.  t  o  2.  Les  Etrufques  fcelloient 
de  leur  fang.Ies  Traités  d’allian¬ 
ce  ,  8c  ils  en  immoloientun  dans 
les  cérémonies  du  mariage.  Cet 
animal  confacré  à  Cérès.  Vafe  ter1- 
miné  en  tête  de  cochon.  ibid. 
Co'ejfure  d’une  Africaine,  l.  t.  132 
Coëffure  qui  pouvoit  être  une 
marque  de  Dignité,  lxiii.  i.  172.. 
Coëffure  de  femme  du  temps' de 
Marc  Antonin.  lxi.  i<.  184.  Coëf- 
fures  de  Dames  Grecques  dc  Ro¬ 
maines.  lxxv.  8cc.  191 

Cœnon.  Collyre  à  plufieurs  ufages*. 

xc.  3.  231 

Coins  de  médailles  antiques  ,  trouvés 
à  Nîmes  cv.  1.  284.  Compofésdç 
zinck  ,  d’étain ,  8c  de  plomb  cal¬ 
ciné  ,  en  portions  égales,  *3  5». 
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Dêux  coins  de  fer  dans  le  cabinet 
de  fainte  Genevie've.  ibid. 

Collier  de  Vénus  8c  de  Proferpine 
pareil,  lxiii.  2.  172.  Collier  re¬ 
marquable  d’un  bulle  de  femme. 

iXXXV.  2.  211 

Cnllj res.  Voyez  Pierres ,  8c  Oculijle. 
Çolomnes ..  Comme  les  Egyptiens 
ignoroient  l’art  de  faire  les  voû¬ 
tes,  ils  inventèrent  les  colomnes 
pour  foutenir  leurs  plafonds.  4 
Colof è.  Publius  Viétor  dit  que  de  fcn 
temps  il  y  avoit  à  Rome  83.  figu¬ 
res  cololfales.  xcv.  r.  2*9 

Comédie  furnommée  Togata  n’a  ja¬ 
mais  été'  en  ufage  dans  la  Grèce. 
liv,  1.  14? 

Comédien.  Romain,  liv.  3.  14 \6 

Comparaifon.  Elle  eft  pour  l’Anti¬ 
quaire  ce  que  les  observations  8c 
les  expériences  font  pour  le  Phy- 
ficien ,  Àvert.  pag.  iij. 

Confécration .  Remarque  importante 
fur  les  formules  de  confécrations 
employées  fur  les  anciens  monu- 
mens.  xx.  i.  62 

Confole  formée  par  une  tête  8c  un 
pied  de  gryphon.  xcv.  2.  25-9 

Conjlantinople .  Le  fiége  de  l’Empire 
tranfporté  à  Conllantinople  ne  fut 
pas  favorable  aux  Arts.  159 
Conjlantius  Chlorus  ,  Empereur  Ro¬ 
main.  cv.  1.  28^ 

Confiât ation  fouvent  repréfentée  fur 
des  vafes  Etrufques.  xxxvi.  1.8c  2 
Gontorniate.  [médaille]  Cequec’eft. 
lxxxvi.  2.  214-  Camée  contor- 
niate  repréfentant  Néron  dans  un 
char.  Cn  n’avoit  point  encore  vu 
de  camée  contorniate.  ibid..  21  y 
Contrafes.  Les  Artifies  modernes  en 
ont  abufé.  lviii.  2.  162 

Contucci ,  Auteur  des  Ouvrages  pu¬ 
bliés  par  Ficoroni.  Avert.  pag.xi  v. 
Cophte.  II  y  a  dans  cette  langue  beau¬ 
coup  de  mots  Egyptiens,  xxi.  8cc. 

75 

Corinthe  prife  par  Memmius.  158 
Cornes.  Pourquoi  fymbole  d’Ifis.  iv. 

u  &  a.  *8.  Cornes  d«s  animaux 


3*7 

tenoient  luu  de  coupes,  xxxv. 
roi.  Cornes  fur  la  tête  de  la  fem¬ 
me  d’un  Faune,  lxxii.  2.  j8<5. 
Corne  d’Abondance.  Les  Egyp¬ 
tiens  n’étoient  point  accoutumés 
à  traiter  ce  fymbole.  lxxiii.  3.' 

188 

Côtes.  Vafe  Etrufque  à  côtes,  xliv. 

5-  n? 

Çouleur. Comment  les  Peintres  Egyp¬ 
tiens  l’appliquoient.  7.  On  n’en 
voit  que  trois  ou  quatre  fur  la  po¬ 
terie  de  terre  des  Etrufques.  80. 
Ils  n’employoient  guère  que  le 
noir,  le  rouge  8c  le  blanc,  xxix. 
1.  88.  Tous  les  vafes  Egyptiens 
font  d’une  feule  couleur,  xxix.  r. 
8 y.  La  couleur  blanche  des  Etruf¬ 
ques-  n’a  aucune  tenue.  L’ufage 
qu’ils  en  faifoient.  xxix.  1.  88. 
Les  Anciens  aimoient  les  couleurs 
fortes ,  8c  ne  faifoient  point  ufage 
des  couleurs  claires  pour  la  déco-- 
ration  de  leurs  maifons,  lv.  r. 
if o.  L’or,  le  bleu  8c  le  rouge  fe 
font  toujours  confervés  en  Egyp¬ 
te.  lxxix.  1.  193.  Les  Romains 
aimoient  la  dureté  des  couleurs, 
cvi.  292 

Couronne  8c  corbeilles  de  fruits  fe 
rencontrent  fouvent  fur  les  mo- 
numens  Etrufques.  XXXJV.  3.  99.. 
Couronnes  expofées  fur  des  tré¬ 
pieds  d’airain  dans  les  jeux  Olym¬ 
piques  Lxxxvm.  217.  Couronnes 
que  décernoient  les  Athéniens  à 
ceux  qui  s’étoient  diflingués  par 
leurs  fervices  ou  par  leurs  talens. 
Expi.  des  Vign.  pag.  xix. 

Courroie  dont  on  attachoit  fes  vête- 
mens  :  manière  de  l’arrêter,  jlxi. 
y.  1 69 

Courfe  du  flambeau.  Voyez  Flambeau « 
Couteau  de  bronze,  xcvi.  2.  261- 

Çouverte  ou  émail  que  les  Etrufques 
appliquoient  fur  leurs  ouvrages  de 
terre  ,  lorfqu’ils  étoient  cuits  lé-* 
gérement.  xxix.  i.  8 6.  La  cou¬ 
verte  de  la  porcelaine  qui  amollit 
les  vives-artères,  ne  permettra  jjrt 


TABLE 


mais  à  cette  matière  l’exécution 
précife  d’aucune  figure,  lxxxi.  3. 

20  6 

Çôypel  [M.]  avoit  beaucoup  defrag- 
mens  du  Corrége.  xlviiî.  t.  129 
Cratère  d’argent  foudée  à  une  fou- 
coupe  de  fer.  xcm.  6.  8c  7.  240 

Çréon  ,  'premier  Archonte  annuel 
d’ Athènes.  Expi.  desVign.  pag  xx. 
Cricelafia.  Jeu  du  cerceau,  lxxxi.  1, 

202 

Ç rocodilium.  Plante  d’ufage  parmi  les 
Médecins-Oculiftes.  xc.  3.  229 

Crotale.  Sorte  d’inftrument.  ni.  3. 

15.  8c  1 6 

Cro\at.  JM]  Son  cabinet,  lxviii.  i. 

1 80 

Cuilliére  d’argent,  xch.  5*.  23  y 

CuiraJJe  des  Danfeurs  Etrufques. 

xxxi.  t.  93 

Cuijfart.  Defcription  de  cette  ar¬ 
mure.  XXX.  3.  9  2 

Cuivre.  Voyez  Airain.  Aucun  métail 
ne  prend  mieux  le  moule,  xcm. 
6.  ik  7.  239.  Le  premier  8c  le 
plus  généralement  employé,  ibid. 
Moyens  d’en  faire  tout  ce  que 
nous  exécutons  avec  le  fer.  xcm. 
6.  8c  7.  242.  Voyez  Trempe ■  Cuivre 
des  armes  anciennes  allié  avec 
du  fer.  Elles  étoient  jettées  én 
moule  ,  8c  enfuite  reparées  à  la 
main,  cxjii.  6.  8c  7.  244.  8c  24y, 
Le  cuivre  dont  les  Romains  fai- 
foient  leurs  armes ,  étoit  aigre  8c 
dur  :  c’eft  ce  que  nous  appelions 
cuivre  noir.  ibid.  Moyens  de  durcir 
le  cuivre,  ibid.  24.6.  C’eft  le  plus 
pur  des  métaux ,  félon  les  An¬ 
ciens.  Il  chafle  les  fpeétres  ,  8cc. 
On  s’en  fervoit  dans  les  cérémo¬ 
nies  Religieufes.  xcvi.  2.  261.  Du 
temps  d’Augufte  on  préféroit  fou- 
vent  le  cuivre  au  fer.  cv.  1.  285. 
Dans  la  fuite  on  fit  plus  d’ufage 
du  fer ,  dès  qu’on  le  fçut  travail¬ 
ler  avec  plus  de  facilité.  ibid. 

Culote £ efpèce  de]  d’un  Mime.  lxx. 

1.  183 

Culte.  Différens  objets  de  culte  reu¬ 


nis  fur  un  même  monument,  lxvï. 
2.  177-  A  quoi  l’on  reconnoît  le 
culte  d’un  peuple.  Avert.  pag.  vij. 
Cuprum.  Voyez  Æs. 

Cycnarium.  Collyre  blanc,  xc.  3.  225 
Cygne  confacré  à  Vénus ,  8c  avoit 
place  fur  le  Parnafle.  xcv  f.  260 
Cylindres  chargés  de  figures  8c  de 
caraétères  gravés  en  creux  :  amu¬ 
lettes  qui  ont  été  faits  à  l’ufage 
des  Perfes.  Mais  comment  des 
figures  Perfannes  font-elles  répré- 
fentées  avec  des  hiéroglyphes 
Egyptiens?  xviii.  1.  8c  2.  54.  8c 
55.  Cylindres  de  cuivre  dont  on 
pourroit  fe  fervir  pour  fabriquer 
des  médailles,  cv.  2.  290 

Cynocéphale.  Efpe'ce  de  Singe ,  qui 
faifoit  connoître  le  temps  de  la 
conjon&ion  du  Soleil  8c  de  la 
Lune.  ix.  2.  33 

Çypfelus  ,  Tyran  de  Corinthe,  liv. 

4.  >  _  148 

Cyrénaïque.  On  y  faifoit  d’excellens 
ouvrages  de  gravure,  lx.  4.  166 
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Agobert.  Maifon  de  campagne 
d’un  des  Rois  de  ce  nom.  xciv. 

8.  2j8 

Danfe.  Dialogue  de  Lucien  fur  la 
danfe.  xxxi.  r.  93.  Danfe  Etruf- 
que  où  l’on  étoit  armé  de  toutes 
pièces,  8c  qui  entroit  dans  les  cé¬ 
rémonies  de  la  Religion,  xxxi.  r. 


Danfeufe  dans  le  goût  Etrufque  , 
mais  qui  n’eft  pas  antique,  xxxi. 
2.  94.  Adreffe  d’une  Danfeufew 
lxxxi.  z.  20a 

Date.  Pourquoi  il  eft  quelquefois 
impofîible  de  fixer  la  date  d’un 
monument.  Avert.  pag.viij. 

Datif  Dorique.  Voyez  Iota ,  &  Onga . 

Découvertes  dépendent  prefque  tou¬ 
jours  du  hazard.  xciv.  6. 

Dédale. Chaque  pays  a  le  fien.xxvm. 
1.  83; 

Défaut  dominant  dans  chaque  Nar 
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Delta.  Voyez  Triangle 
Demaratus  s’établit  en  Etrurie  avec 
plulîeurs  autres  Grecs,  liv.  4. 148. 
Dejfein  cultivé  par  les  Egyptiens.  6. 
Deffeins  inaltérables  fur  la  pote¬ 
rie  de  terre  des  Etrufques.  80.  Le 
temps  a  mis  de  la  différence  dans 
la  manière  de  deffiner  des  Etruf¬ 
ques.  8 1 .  Connoiffance  du  deffein, 
néceffaire  à  un  Antiquaire,  lx.  j. 
157.  Pour  connoître  le  goût  na¬ 
tional.  Avert.  pag.  vij. 

Détails.  Les  Egyptiens  les  négli- 
geoient  ,  ôc  ne  s'attachaient 
qu’aux  maffes.  6.  Les  Artiftes 
Grecs  s'attachaient  par  préfé¬ 
rence  à  la  beauté  des  détails,  xlv. 

3*  .  «+ 

Détrempe.  Ufage  de  la  peinture  en 
détrempe  chez  les  Romains. 
lxxxv.  &c.  s  19 1 

Diacherale.  Collyre  fait  avec  la  cen¬ 
dre.  du  hérilfon  brûlé,  xc.  3.  2.2.9 
Diacrocon.  Collyre  fait  avec  du  faf- 
fran.  xc.  3.  22 6 

Diadème  formant  la  coëffure  de  Vé¬ 
nus.  lxiii.  2.  172 

Dialepidium.  Collyre  fait  avec  la  paf- 
ferage.  xc.  3.  228 

Diament.  On  fe  fervoit  de  la  poudre 
de  diamant  pour  retoucher  au 
touret  les  camées,  ou  agathes  de 
deux  ou  de  trois  couleurs,  xcvn. 
1.  264 

Diamijÿ.  Collyre  fait  avec  le  mijÿ. 

xc.  3.  “7 

Diana  Lucifera.  Ses  attributs,  lxxxii. 

r.  207 

Diane  Patroa.  Sa  Ratue  fort  groffiére 
en  Grèce.  1 18.  Diane  d’Ephèfe. 
La  première  idée  en  vient  d’E¬ 
gypte.  Toute  femblable  parmi  les 
Grecs  qui  Pont  décorée.  x  1 9 
Diapfa.  Le  même  que  le  Diapforicum, 
xc.  3.  •  2*9 

Diapforicum.  Collyre  pour  les  oph- 
thalmies  féches.  xc.  3.  227 

Diarices .  Mot  corrompu,  xc.  3. 226, 
Voyez  Diacrocon , 
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Diarrhodon.  Collyre  fait  avec  des 
rofes.  xc.  3.  226 

Diafmyrnes.  Collyre  fait  avec  de  la 
myrrhe,  xc  3.  229 

Dieu.  Douze  grands  Dieux  adorés 
parles  Egyptiens,  xxi.  &c.  67 

Diomède  enlevant  le  Palladium,  xlv. 

3  •  125 

Diofcoride.  Son  enlèvement  du  Pal¬ 
ladium.  xlv.  3.  123 

DifcuJJions.  Utilité  de  certaines  dif- 
cuffions  pour  la  connoilfance  des 
ufages  anciens  lviii.  1.  6 r 

Divinité  qui  préfidoit  aux  travaux 
de  la  campagne  parmi  les  Etruf¬ 
ques.  xxvii.  1.  81.  Divinités 
Etrufques  repréfentées  avec  des 
ailes,  xxxi.  2.  514 

Dominus.  Ce  titre  ne  convenoit 
qu’aux  Romains  du  quatrième  ou 
cinquième  fécle.  xciv.  8.’  257 

Dorer  à  froid.  Pratique  exécutée  en 
Egypte,  lxxix.  1.  19  z 

Dorure  faite  avec  du  cuivre  fur  une 
cailfe  de  momie,  xi.  140.  Dorures 
mêlées  avec  des  couleurs  rouges 
&  bleues,  lxxix  1. 192.  Pourquoi 
les  dorures  ne  fubfiffent  pas  long¬ 
temps.  ibid.  .  194 

Drapperie.  Les  plus  anciens  Etruf¬ 
ques  ne  fçavoient  pas  en  expri¬ 
mer  les  plis  „  &  y  mettoient  des 

points,  au  lieu  d’ornemens.  xx vm. 

1.  82 

Dupérac.  Peintre.  Recueil  de  fes  def¬ 
feins.  lxxxiv.  x  209 

E 

j  Claire.  Plante  à  l’ufage  des  Me-'- 
.  decins-Oculiftes.  xc.  3.  22 7 

Ecliptique.  Le  Soleil  ne  s’en  éloigne 
pas.  xxxii.  96 

Ecriture.  Les  Grecs  empruntèrent 
des  Orientaux  la  coûtume  d’écrire 
de  droite  à  gauche,  xx.  3.  63.  L’o¬ 
rigine  de  l'écriture  ne  pourra  ja¬ 
mais  être  éclaircie  par  les  témoi¬ 
gnages  des  Auteurs  Grecs  8c  La¬ 
tins.  xxi.  ôte,  69,  Avant  le  com^ 
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mencement  de  ce  fîécle  on  ne 
connoilfoit  point  1  écriture  cou¬ 
rante  des  Egyptiens  ibid.  Déve¬ 
loppement  ou  expofition  du  fen- 
timent  de  Warburton  fur  l’écri¬ 
ture  des  Egyptiens  ibid .  70  Voyez 
Lettres.  Deux  fortes  d’écriture 
Egyptienne  ibid  73.  Ecriture  vul¬ 
gaire  des  Egyptiens,  xxi.  8CC.73. 
Ecriture  fur  les  pierres,  familière 
aux  Grecs  ,  8c  d’une  pratique 
très  difficile,  xlv.  3.  114.  Quelle 
étoit  la  portée  de  la  ligne,  xciv. 

_  6 •  .  .  ,  *51 

Egyptien.  L’origine  des  Egyptiens 

inconnue.  1.  L’écriture  iymboli- 
que,  caufe  de  l’obfcurité  de  leur 
hiftoire.  2.  Par  le  moyen  des  hié¬ 
roglyphes  on  ne  peut  qu’entrevoir 
quelques-unes  de  leurs  penfées. 
Les  Etrufques ,  les  Grecs  8c  d’au¬ 
tres  peuples  ont  puifé  chez  les 
Egyptiens  le  goût  pour  les  Scien¬ 
ces  8c  les  Arts.  ibid.  Ils  avoient 
deux  fortes  d’écriture#  xxi,  8cc. 

73 

Egyptienne  [  tête  d’ ]  de  bois  de  fy- 
comore.  Voyez  Africaine. 

Email  femblable  au  nôtre ,  dont  les 
Egyptiens  couvroient  des  figures 
de  terre,  v.  4.  21.  Voyez  Couverte. 
Admirable  fragment  d’émail,  lxxix. 
1.  1512.  Email  colorié,  appliqué 
fur  du  verre,  xciv.  3.  252 

Embaumemens  des  Egyptiens  n’ont 
point  été  reçus  par  les  Etrufques  ; 
7£>.  ni  par  les  Romains  pendant 
leur  commerce  mutuel,  lxxxv.  3 
Encaujlique.  [peinture]  On  y  met- 
toit  en  fufion  la  cire  coloriée. 
lx^v.  8cc,  191 

Enfans  vainqueurs  dans  les  jeux  de 
la  Grèce,  un.  1.  14 1  Pourquoi 
tant  de  têtes  d’e'nfans  fur  les  mo- 
numens.  lxxxiv.  20 9 

Epée  faite  par  M.  Geoffroi  le  fils ,  à 
l'imitation  de  celles  des  Romains, 
xcin.  6.  8c  7.  245 1 

Epiméléte.  Quelles  étoient  fes  fonc¬ 
tions.  Expi.  des  Vign.  pag.  xvfijt 
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Epiphi.  Nom  d’un  mois  Egyptien. 

xxi.  8tc.  <58 

Ejclaves.  Les  Romains  leur  aban¬ 
donnèrent  prefque  toujours  la  pra¬ 
tique  des  Arts  libéraux.  159.  Plus 
ils  avoient  de  talens ,  plus  leur 
fervitude  étoit  dure,  ibid  Efclave 
moiffonneur  ou  vendangeur. 

1. XXIV.-189.  Efclaves  Romains 

portaient  des  anneaux  aux  cuif- 
fes.  eu.  y.  277 

Efculape.  Les  têtes  de  Jupiter  8c 
d’Efculape  fe  confondent  aifé- 
ment.  tvm.  1.  16.1 

Etamage  du  cuivre  connu  des  Ro-; 

mains.  xcix.  2 6p.  8c  270 

Etoiles  de  Cafior  8c  de  Pollux.  jlxvi. 

2.  1 77 
Etrufques.  Aucun  de  leurs  Hiflonens 

n’eft  venu  jufqu’à  nous.  77.  Leurs 
inferiptions  prefque  inexplica¬ 
bles.  ibid.  Ils  eurent  pendant  un 
temps  l’empire  de  la  mer.  78.  Iis 
s’abandonnèrent  au  luxe.  Ils 
étoient  fuperftitieux  à  l'excès.  Les 
Gaulois  8c  les  Romains  ont  fub- 
jugué  les  Etrufques.  Un  Sçavant 
a  cru  qu’ils  dévoient  aux  Egyp¬ 
tiens  la  connoiffance  des  Arts. 
Preuves  du  commerce  des  Etruf¬ 
ques  avec  les  Egyptiens,  ibid.  Preu¬ 
ve  de  celui  des  Etrufques  avec  les 
Grecs,  civ.  4.  148.  Leurs  manu¬ 
factures  fourniffoient  autrefois 
prefque  tout  le  monde  connu,  lv. 
2.  iji.  Les  Etrufques  s’écartèrent 
du  goût  8c  des  ufages  Egyptiens. 
78.  ils  ont  donné  plus  de  mou¬ 
vement  à  leur  compofition.  119. 
Le  nom  d’Achille  gravé  en  ca¬ 
ractères  Etrufques  fur  une  cor¬ 
naline.  xxx.  1.  9 1.  CoëfFure  de 
femme  qui  a  rapport  à  celle  des 
Etrufques.  lxxxv.  2.  211 

Expériences  de  M.  Majaultfur  la  ma¬ 
nière  d’imiter  les  verres  coloriés 
des  Anciens,  cvii.  10.  29g 

Ex-voto.Bufledel’Emperçur  Claude. 
£xy,  1.  174 

Fi 
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' Aënqa.  Il  y  avoit  en  cette  ville 
fur  la  fin  du  XVe.  fiécle  une  célé¬ 
bré  Manufaéture  de  vafes  de  terre 
vernilfée  8c  coloriée,  lxxxi.  3. 

204 

Falconet.  [  M.]  Son  explication  des 
noms  de  drogues  ou  remèdes  gra¬ 
vés  fur  les  pierres  qui  fervoient 
d’empreintes  aux  Oculiftes.  xc. 
3.  _  22Ç 

Faunes  [  trois]  à  la  fuitede  Bacchus. 
ri.  2*  137.  Tête  de  Faune,  ou¬ 
vrage  Romain  trouvé  en  Egypte. 
lix.  2.  163.  Bufte  de  bronze  re- 
préfentantla  femme  d’un  Faune. 

LXXII.  2.  I  8 6 

Faujline .  Camée  admirable  copié 
d’après  le  revers  de  fon  médail¬ 
lon.  lix.  4.  1 64 

Fayence.  Une  partie  du  travail  des 
Etrufques  en  terre  cuitecomparée 
au  travail  des  Manufactures  de 
fayence  6c  de  porcelaine,  xxix. 

8  6 

Fécondité.  Le  cochon  en  étoitle  fym- 
boîe  chez  les  Etrufques.  xxx.  1. 

102. 

Felex  pour  felix  eft  du  Latin  du  qua¬ 
trième  ou  cinquième  fiécle.  xciv. 
2.  *57 

Femme  d’un  Faune.  Voyez  Faune. 

Fer.  Pour  être  mis  en  œuvre,  il  exige 
deux  fois  plus  d’opérations  que  le 
cuivre.  On  ne  peut  le  jetter  en 
moule  que  pour  des  ouvrages 
groffiers.  Il  faut  toujours  le  forger 
Il  étoit  rare  en  Grèce,  en  Afie  8c 
en  Italie.  Les  Anciens  en  ont  fou- 
vent  parlé  par  métaphore,  xcm. 
c.  6.  8c  7.  239.  Homère  en  parle  ra¬ 
rement.  240.  Glaucus  de  Chio 
trouva  le  fecret  de  fouder  le  fer. 
ibid.  Statue  d’HercuIe  en  fer.  ïbid. 
Rareté  de  ce  métal ,  prouvée  par 
une  foucoupe  de  fer  foudée  8c 
envoyée  au  temple  de  Delphes. 
ibid.  141.  L’Auteur  n’a  jamais  vu 
Tome  j. 
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que  deux  lames  d’épées  Romaines 
de  fer.  ibid.  On  n’a  jamais  trouvé 
en  Egypte  le  plus  petit  morceau 
de  fer.  ibid.  241.  Alliage  du  fer  6c 
du  cuivre ,  que  l’on  a  cru  impofîl- 
ble.  ibid.  2  44.6c  :  4 6.  Manière  d’aug¬ 
menter  la  dureté  du  fer.  xcm.  6. 
6c  7.  248.  Voyez  Trempe  en  paquet. 
Fers.  Sorte  d’infirument  dont  les 
Etrufques  fe  fervoient  pour  faire 
certains  ornemens  au  fond  inté¬ 
rieur  des  vafes  de  terre,  xxxvi.  4. 

IO* 

Fertilité  de  l’Etrurie.  xi.  3.  96 

Feuillage  d’un  goût  exquis  fur  un  vafe 
Etrufque.  xli.  1.  10S 

Fiches  ou  chevilles  à  la  circonfé¬ 
rence  d’un  trochus.  lxxxi.  2.  203 
Ficoroni.  Son  Traité  des  mafques  de 
théâtre,  liv.  i.  6c  2.  145.  6c  146 
Filet .  Pourquoi  fymbole  d’Ifis.  vn  1. 

22 

Flambeau.  [Courfe  du]  Defcription 
de  ce  fpeétacle.  Expi.  des  Vign.  p. 
xvij.  Plufieurs  difficultés  à  éclair¬ 
cir  fur  ces  jeux.  Meurfius  dit 
qu’aux  Panathénées  cette  Courfe 
fe  faifoit  dans  le  Pirée.  pag.  xix, 
Pfellus  dit  le  contraire  de  ce  qu’on 
lit  dans  Paufanias  au  fujet  de  cette 
Courfe.  Ceux  qui  s’y  exerçoient , 
étoient  appellés  Lampadiftes.  ibid. 
Fléches\_  pointes  de]  debronze.xcm. 

6.6 cy.  238 

Flûte.  L’ufage  des  doubles  flûtes  n’a 
pas  commencé  en  Egypte,  ni.  3. 
i<5.  Flûte  à  plufieurs  tuyaux,  li. 
2.  137 

Fluxion  fur  les  yeux.  Quel  étoit  l’an¬ 
cien  nom  Latin  de  cette  maladie, 
xc.  3.  22 6 

Fonte  du  fer.  M.  de  Réaumur  a  fait 
un  excellent  Ouvrage  fur  cette 
matière.  Extrait  de  ce  Livre  par 
rapport  à  la  trempe,  xcm.  6.  8c  7. 

247.  8c  248 

Fouet.  Symbole  d’Ofiris.  ni.  1.  6c  2. 

M 

Fourmont.  [  M.,]  Digreffion  fur  M. 
l’Abbé  Founnont ,  6c  fur  M.  Four* 
Vv  . 
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mont  fon  neveu,  xix.  yp.  8c  60 
Pourrées.  [médailles]  Les  faux  Mon- 
noyeurs  nous  ont  laide  beaucoup 
de  me'dailles  fourrées,  cv.  2.  290 
France.  Antiquités  trouvées  en  ce 
Royaume.  160 

Françoife  [langue].  Elle  n’a  point  de 
terme  qui  lignifie  le  fer  d’un  ja¬ 
velot.  xciii.  f.  237 

Frefque.  Morceau  de  peinture  à  fref- 
que.  lv.  1. 149.  Celle  des  Anciens 
étoit  pareille  à  la  nôtre.  lxxv,8cc. 

190 

Friponnerie  ou  impofturede  quelques 
Artill es  Etrufques.  xxix.  1.  83 

Fulvia ,  fceur  de  Julius  Gratus.  lxxii. 

3.  1 86 

Funéraires  [Jeux]  exprimés  par  des 
enfans  qui  luttent  8c  qui  chalfent. 
ï-xxxix.  2  19.  Dépendes  funéraires. 
Elles  étoient  exceffives  chez  les 
Romains,  xcix.  4.  271 

G. 

Aines  des  ftatues  inventées  par 
les  Egyptiens.  Les  Athéniens  leur 
donnèrent  une  forme  quarrée. 
lui.  2.  143.  Gaines  fur  un  théâ¬ 
tre.  liv.  1.  14 y.  Différens  endroits 
ou  les  Romains  les  plaçaient.  Cel¬ 
les  des  portes  étoient  fouvent  à 
deux  têtes,  lxii.  1.  170 

Gallien.  [Empereur]  Trente  Tyrans 
s’élevèrent  contre  lui.  lxxx.  i. 
197.  8c  198.  Il  fut  le  dernier  Ar¬ 
chonte  d’Athènes.  Expl.  des  Vign. 
pag.  xx. 

Ganyméde  de  bronze,  trouvé  dans  la 
fontaine  de  Nîmes,  lviii.  2.  162. 
Garcilaffb.  HiflorienEfpagnol.  xciii. 

6.  8c  7.  2fo 

Gaules.  Les  Romains  en  ont  été 
long-temps  les  maîtres.  160 
Gaulois.  Ils  aimoient  les  Arts  fous 
les  premiers  Empereurs.  1 60.  Sous 
la  domination  des  Romains ,  ils 
n’avoient  point  d’Artiftes  habi¬ 
les.  lxxx.  4.  1 99.  Us  portoient 
des  colliers  8c  des  braffelets  d’or. 


en.  y.  277 

Galettes.  Sortes  de  pots  couverts 
dont  les  Etrufques  fe  fervo  ien 
aulîi-bien  que  nous.  xxix.  1.  88 

Gènes.  Manufacture  de  cette  ville. 

lui.  z.  142 

Génies  gardiens  ou  fuivans  desmu- 
mies.  Leurs  attributs,  v.  4.  20.  La 
théologie  Payenne  peupioit  l’U¬ 
nivers  de  Génies,  xxi.  8cc.  68. 
Génies  gravés  fur  une  plaque  de 
bronze  du  temps  de  Julien  l’A- 
poftat.  lxxxvi.  1.  214.  Bon  Gé¬ 
nie.  Voyez  Agathodœmon. 

Genfac.  Village  où  l’on  a  trouvé  des; 
lames  d’épées  antiques,  xciii.  6. 
8c  7.  242 

Geojfroi  [  M.]  le  fils.  Son  opération 
pour  retrouver  la  trempe  du  cui¬ 
vre.  xciii.  6.  8c  7.  242 

Germain-des-Prés.  [S.]  Cabinet  d’An- 
tiquités  dans  cette  Abbaye,  lviii. 
1 .  1 5* 

Gladiateurs.  Les  Etrufques  donnè¬ 
rent  les  premiers  le  fpeCiacle  des 
Gladiateurs.  78 

Glandes  qui  tapilfent  l’intérieur  des 
paupières,  xc.  3.  230 

Glaucus  de  Chio.  Célèbre  Graveur 
Grec,  xciii.  6  8c  i«  240 

Goliath.  Sa  tête,  lxvii.  178 

Gori  [  M.]  Sa  conjecture  au  fujet  de 
Dédale  paroît  un  peu  hazardée. 
xxvin.  1. 83.  8c  84.  Examen  d’une 
autre  conjecture  de  cet  Antiquai¬ 
re.  xxix.  1.  85.  Explication  qu’il 
a  donnée  d’une  figure  de  bronze. 

xxix.  2.  89.  8c  9q.  Il  feroit  à  fou- 
haiter  que  l’empreinte  qu’il  a  pu¬ 
bliée  d’une  cornalinerepréfentanr 
Achille  fût  un  peu  plus  exaCte. 

xxx.  3. 9i.Expofîtion  des  raifons 
que  l’on  pourroit  oppofer  à  ce 
qu’il,  dit  au  fujet  d’un  bulle  de 
femme  qu’il  croit  être  celui  de 
Proferpine.  lxxxv.  2.  211.  8c  212. 

Gourvieux.  Village  où  l’on  a  trouvé 
des  tombeaux,  xciv.  8.  2y8 

Goût.  Défaut  de  celui  des  Romains* 
8c  à  quoi  ils  font  attribués.  158 
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Goût  d’un  pays  mêlé  avec  celui 
du  peuple  de  qui  il  a  tiré  fes  lu¬ 
mières.  lxiii.  1 7 1 .  &  LXXIII.  3. 
188.  Ce  qui  fait  connoître  le  goût 
d’un  peuple.  Avert.  pag.  vij.Com- 
paraifon  de  la  différence  du  goût 
des  peuples  avec  celle  qui  eft  en¬ 
tre  les  couleurs  primitives,  ibid. 
pag.  viij.  Pourquoi  les  verres  8c  les 
vafes  de  terre  cuite  font  connoî- 
tre  le  goût  national.  ibid. 

Goutte-feréne  ,  ou  paralyfîe  du  nerf 
optique,  xc.  3.  227 

Grâces.  Leurs  ftatues  drappées.XLix. 

1.  331.  8c  lui.  2.  141.  Leurs  fta¬ 
tues  en  bois  avec  des  habits  do¬ 
rés  ,  le  vifage ,  les  pieds ,  8c  les 
mains  de  marbre  blanc.  ibid. 

Grainetis  fur  les  tranches  d’un  can¬ 
délabre.  LXXXII.  1 . 207.  8c  LXXXm. 

208 

Gratus  [Julius],  lxxii.  3.  18 6 

Gravelle  [M.  de].  Examen  de  fon 
fentiment  au  fujet  d’une  pierre 
gravée ,  qui  repréfente ,  félon  lui, 
Ajax  8c  Caffandre.  lvi.  1. 

JGraveurs  Romains  n’ont  pas  toû- 
jours  mis  leurs  noms  fur  leurs  ou¬ 
vrages.  lxxi.  3.  18?.  Graveurs  en 
pierres  fines  copioient  ordinaire¬ 
ment  les  meilleures  ftatues.  xlvi. 

2. 

Gravure  des  pierres ,  connue  des 
Egyptiens.  6. 8c  des  Etrufques.  7?. 
Gravure  en  bois  comparée  à  une 
manœuvre  des  Ouvriers  en  terre 
cuite  parmi  les  Etrufques.  xxix. 

1.  87.  Gravûres  ne  peuvent  faire 
connoître  le  goût  national,  lxxxv. 

2.  2ii.  Utilité  de  la  Gravûrepour 
la  confervation  des  monumens 
antiques.  Avert.  pag.  v. 

Grecs.  Ils  s’écartèrent  du  goût  8c 
des  ufages  Egyptiens.  79.  Leur 
vanité.  117.  8c  118.  Leur  Reli¬ 
gion,  leurs  Arts  8c  leur  Gouver¬ 
nement  empruntés  des  Egyptiens. 
Temples  dans  la  Grèce  dédiés  à 
Ifis ,  à  Sérapis  8c  à  d’autres  Divi¬ 
nités  Egyptiennes,  ibid.  Les-Grecs 
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fe  font  écartés  du  goût  pour  le 
grand  ,  qui  faifoit  le  caradère  des 
Egyptiens,  r  1 9.  Ce  qui  fortoit  des 
mains  des  Grecs  étoit  plus  élé¬ 
gant.  Ils  excelloient  dans  les  Arts 
dont  l’objet  eft  de  plaire  par  l’i¬ 
mitation.  ibid.  Rareté  des  ouvra¬ 
ges  du  grand  Grec.  1 20.  Le  filence 
des  Grecs  fur  les  Etrufques  fem- 
ble  prouver  qu’ils  avoient  em¬ 
prunté  de  ceux-ci  plufieurs  ufa¬ 
ges.  liv.  4.  148.  Rome  s’eft  trou¬ 
vée  remplie  d’Artiftes  Grecs,  prin¬ 
cipalement  fous  les  Empereurs. 
15p.  Les  caradcres  Grecs  ont  été 
formés  des  Phéniciens,  xxi.  8cc. 

74 

Gryphoas  ailés  fur  les  monumens 
Etrufques  8c  Egyptiens.  78.  Gry- 
phon  fur  une  agathe  onyce.  lui. 
4.  144.  Gryphons  traînant  le  char 
de  l’Amour.  Iis  étoient  parmi  les 
Etrufques  confacrés  à  Apollon, 
8c  l’image  de  la  Poëfie.  Confacrés 
aufîi  à  Néméfis.  lxv.  175.  8c  1  y 6 

Gymnajbique  [  la].  Recherches  de  M. 
Burette  fur  cet  Art.  lxxxi.  2.  201 


H. 

J l Abïllement  le  plus  commun  des 
Etrufques.  xxxvii.  106 

Hache  des  anciens  habitans  du  Pé¬ 
rou.  lxi.  2.  1 68.  Hache  d’armes. 


lxxx.  1.  197 

Hadrien.  Voyez  Sauveur.  Hadrien  fe 
confacra  à  lui -même  un  autel 
dans  la  ville  d’Athènes,  xx.  1.  6 2. 
On  lui  donne  dans  deux  inferip- 
tions  le  titre  de  6tidretl(^.  ibid.  Au¬ 
tel  que  l’on  croit  avoir  été  élevé  en 
l’honneur  de  ce  Prince,  ibid.  61. 
Hadrien  repréfenté  fur  un  camée 
avec  un  lion  qu’il  combat,  ti.  3. 
1 3  8.  Hadrien  protedeur  des  Arts. 
159.  8clxix.  18 1 

Harpocrate  porte  la  main  gauche  à  la 
bouche,  vn.  1.  2f.  Deux  figures 
de  ce  Dieu  qui  offrent  quelques 
variétés,  vni.  1.  8c  2.  28.  Voyez 
V  vij 
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Ornement.  Harpocrate  fur  un  ca¬ 
mée  porte  la  main  droite  fur  le 
pied  droit,  8c  eft  affis  fur  un  cul- 
de-lampe  terminé  par  trois  feuil¬ 
les  d’acanthe  ou  de  lotus,  xlv.  2. 

122 

Harpon.  Pourquoi  fymbole  d’Ifis.  vu 
1.  22 

Haye  [  M,  de  la],  La  galerie  de  fa 
maifon  eft  admirée  par  les  Con- 
noiifeurs.  lxix.  182 

Herculanum.  Les  enduits  des  murail¬ 
les  de  cette  ville  étoient  peints 
d’Arabefques  8c  d’ornemens  très- 
groffiers.  Defcription  de  la  pein¬ 
ture  de  ces  murailles.  L’extérieur 
des  maifons  étoit  peint  de  gros 
jaune ,  de  noir ,  ou  de  rouge-brun, 
tv.  t.  ‘  150 

Hercule-Mufagétes ,  ou  jouant  de  la 
lyre,  xlvii.  z.  125.  Hercule  mar¬ 
chant  ,  8c  ayant  fa  ma  due  fur  l’é¬ 
paule.  lxi.  1,  16$.  Deux  ftatues 
de  ce  Héros  dans  le  lieu  ou  com¬ 
battent  des  Lutteurs.  Dans  l’une 
Hercule  a  un  caducée,  lxxxviii, 
217.  8c  218.  Hercules-Mercures  : 
Statues  qui  réunilfoient  les  fym- 
boles  de  ces  deux  Divinités. 

LXXXVIII.  ~  218 

HériJJonbtulé.  Sa  cendre  bonne  pour 
empêcher  les  cheveux.de  tomber, 
xc.  3.  2x9 

Hermaphrodite  ou  la  Nature,  xxxvhi. 
io(5.  Cette  figure  tient  un  plat 
rempli  de  fruits ,  8c  paroît  être 
une  Divinité  qui  préildoit  à  quel¬ 
que  faifon.  xl n.  3.  1 1 1 

Hermès.  Ses  Livres  écrits  en  carac¬ 
tères  hiéroglyphiques,  vi.  1.  24 

Hermophilus.  Le  collyre  de  fon  in¬ 
vention  cité  par  Galien,  xc.  3  ,n6 
Héros.  Grec  allant  avec  fes  armes 
aux  exercices  publics,  xlix.  3.  132 
Hejpérides  [pommes  des]  dans  la 
main  d’HercuIe.  lx.  2.  165 

Heures.  Déeffes.  li.  2.  137 

Hiéroglyphes.  Les  Egyptiens  ne  difi- 
pofoient  pas  toujours  leur  écriture 
hiéroglyphique  de  la  même  ma- 
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niére.  xix.  59.  Warburton  a  dé¬ 
truit  l’erreur  où  l'on  étoit  que  les 
Prêtres  Egyptiens  avoient  inventé 
les  hiéroglyphes  pour  cacher  leur 
fcience.  xxi.  8cc.  70.  Quelques 
hyéroglyphes  ont  paffé  dans  l’é¬ 
criture  courante  des  Egyptiens, 
fans  éprouver  le  moindre  chan¬ 
gement  ibid.  72 

Hippopotame  de  bronze ,  dont  l’ou¬ 
vrage  eft  Romain,  m.  3.  13 

Hiftoire  Les  difficultés  hiftoriques 
font  fouvent  expliquées  par  des 
monumens antiques.  Avert.  pag.ij, 
Homère  utile  aux  Artiftes.  xxx.  3.91, 
11  a  été  admiré  chez  les  Etrufques. 
xxxiii.  98 

Honorius  ,  Empereur  ,  porté  fur  les 
épaules  de  quelques  jeunes  gens, 
de  qualité,  vu.  2.  26 

Horus  8c  Harpocrate  repréfentés 
comme  deux  Divinités  différen¬ 
tes.  vu,  1,  25.  Horus  Harpocrate 
8c  le  Soleil  n’étoient  qu’une  mê¬ 
me  chofe.  viii.  1.  8c  2.  30.  Horus 
affis  fur  la  fleur  du  lotus,  xix.  1.32 
Houlette.  Symbole  d’Ifis.  vi.  1.  2*, 

Hydrauliques  [machines].  Les  an¬ 
ciens  Auteurs  en  parlent,  lxxiv. 

189 

Hy mette.  Tl  y  a  fur  ce  mont  un  Mo- 
naftère  de  S.  Jean.  Expi.  des  Vigm 
pag,  xix. 

J* 

J Ambe s.  Pourquoi  réunies  dans 
les  ftatues  Egyptiennes,  y 

Japon.  Voyez  Chine. 

Javelot  [  fer  de  ]  de  bronze,  xem.  y. 

*37 

Ibis  de  bronze,  x.  4.  38,  8c  39 

Ichneumon  [I’].  xm.  4.  48 

Jets-d'eau.  Les  Romains  en  faifoient. 

LXXIV.  189 

Jeu  d’adreffe  parmi  les.  Etrufques. 

xl.  107 

JeuneJJe  Romaine.  Ses  occupations* 

Jeux.  Voyez  Speôlacles.  Jeux  fcéni- 
ques.  Les  Romains  les  reçurent 
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des  Efrufques.  liv.  4.  149 

Images  des  Ancêtres  chez  les  Ro¬ 
mains.  C’e'toient  des  bulles.  Ufage 
à  cette  occafion.  lxxxi.  t.  200. 
De  quelle  matière  étoient  ces 
images.  ibid. 

Imagunculœ  Ce  mot ,  auflu  bien  que 
celui  de  Plagunculœ ,  lignifie  dans 
les  Lettres  de  Cicéron  à  Atticus, 
de  petites  poupées  de  cire  qui  re- 
preTentoient  les  perfonnes  au  na¬ 
turel.  ixxv.  ôce.  190 

Imitation  des  Auteurs  8c  des  Artiftes 
Grecs,  liii.  141.  On  imitoit  les 
camées ,  ou  plûtôt  les  agathes  de 
deux  ou  de  trois  couleurs,  xcvu. 
1.  264.  Imitation  des  pierres  fines 
8c  de  certains  verres  antiques, 
cvn.  293 

lmpetus.  Explication  de  ce  mot  en 
termes  de  Médecin-Oculifte.  xc. 
3.  22  6 

Imprimerie.  Il  efi:  étonnant  que  les 
anciens  Romains  ne  Raient  pas 
inventée,  puifqu’ils  faifoient  des 
cachets ,  fur  lefquels  ils  gravoient 
des  caractères  évuidés  avec  la 
faillie  fuffifante  pour  leur  faire 
prendre  la  couleur  ,  fans  que  le 
fond  pût  marquer  ,  8cc.  xciv.  6. 
254.  8c  255'.  L’imprimerie  ne  dif¬ 
fère  de  cette  gravure  que  par  la 
mobilité  des  caraétères.  Si  les  An¬ 
ciens  eulfent  porté  leur  invention 
jufqu’à  l’Imprimerie,  leurs  plan¬ 
ches  n’auroient  été  travaillées 
que  d’un  côté.  ibid. 

încrujlation  pratiquée  par  les  An- 
.  ciens  fur  des  pierres  fines,  lxi.  i. 
167.  8c  U?8.  8c  lxxi.  z.  i8y.  Sur 
du  verre.  Voyez  Verre.  Incrufta- 
.  tion  d’émail  dont  les  murailles 
étoient  revêtues,  lxxix.  i.  ipz. 
Incruftation  de  métaux,  lxxxix. 

220 

Infernal.  Divinités  infernales.  Voyez 
Ailes. 

Injcriptions  fur  les  ftatues  mêmes  chez 
les  Etrufques  8c  les  Egyptiens,  y  S . 
Intempérie  des  faifons.  Elle  infpire 
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aux  hommes  diverfes  manières  de 
fe vêtir,  lviii.  i.  161 

Intelligence.  Les  Sculpteurs  Egyp¬ 
tiens  en  manquoient  dans  les  dé¬ 
tails.  6 

Ionique  [  Ordre  ].  Son  chapiteau. 
Voyez  Ove. 

Jofépin  a  delïiné  la  pierre  gravée  ou 
le  camée  du  N°.  2. de  la  PL  u.  137 
Iota  a  été  ajouté  au  Datif  Dorique  : 
dans  la  fuite  on  le  foufcrivit. 
Voyez  Onga. 

IJiaque  [Table].  Les  Cercopithèques 
qu’on  y  voit  ne  tiennent  point  la 
table  chargée  d’hiéroglyphes 
qu’on  voit  dans  la  PL  xvi.  2.  51 

Ifis  de  bronze  ,  dont  la  coëffure  efi 
fingulière.  iv.  1.  8c  z.  17.  Bulles 
d’Ifis.iv.  3.18.8c  19.  Cette Déelfe 
efi:  ordinairement  repréfentée  af- 
life.  v.  2.  20.  Sa  puifiance.  vi.  1. 
zz.  Elle  a  été  prife  pour  le  bon: 
Génie,  ibid.  Ses  Miniftres  paroif- 
foient  en  certaines  cérémonies 
avec  les  fymboles  des  Divinités 
les  plus  puiflantes.  vi.  4.  24.  Tête 
d’Ifis  faite  de  terre ,  8c  accompa¬ 
gnée  de  la  dépouille  d’une  poule 
de  Numidie.  xv.  4.  yo.  Ifis  avec 
la  figure  d’Ofiris  placée  debout 
devant  elle.  Expi.  desVign.  pag.xv. 
Ifochrufa.  Explication  de  cette  épi¬ 
thète  de  certains  collyres,  xc.  3. 

229 

Ifotheon.  Explication  de  cette  épi¬ 
thète  du  collyre  Diafmyrnum.  xc, 
3.  219 

Italie.  Il  y  a  1 8.  fiécles  qu’on  y  veille 
à  la  confervation  des  Antiques, 

120 

Juges  fans  mains,  vu.  1.  27 

Julia  Domna ,  mere  de  Caracalla  8c 
de  Géta.  cv.  3.  287 

Julia  Mcefa ,  fceur  de  Julia  Domna  , 
efi  nommée  Augufte  fur  des  mé¬ 
dailles.  cv.  2.  287 

Julie ,  fille  d’ Augufte:  fon  portrait 
en  marbre,  xi.vm.  1.  119 

Julien  l’Apofiat  rétablit  le  culte  des: 
Divinités  Egyptiennes.  Médailles' 
V  viij 
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fur  lefquelles  il  a  Iaforme  de  Sé- 
rapis ,  8c  ou  fa  tête  eft  en  regard 
avec  celle  d’Ifis ,  comme  fur  la 
plaque  debronze  de  laPI.  lxxxvi  . 
i.  213 

Ivoire.  Les  Anciens  en  faifoientbeau- 
coup  de  cas.  lvix.  i.  15$ 

Jupiter  Melichius.  Sa  ftatue  fort  grof- 
fiére  en  Grèce.  118.  La  tête  de 
Jupiter  aifée  à  confondre  avec 
celle  d’Efculape.  lvii.  i.  i  6 i.  Ju¬ 
piter  gravé  fur  une  cornaline. 

XLVI.  2.  I2J 

Jujlice  [  Chef  de  la  ]  parmi  les  Egyp¬ 
tiens.  vu.  3.  17 

K. 

jf^Ircherianum  [ Mufeum'] .  Le  P. 
Bonanni  ena  été  l’éditeur,  lxxxii. 

1 .  10  5 

Kÿri.  Mot  Arabe.  Giroflier,  xc.  3. 

130 

L. 

L  .  C.  Lubens  curavit.  lxxii.  3.186 
Labourage.  Le  cochon  en  a  fait  naî¬ 
tre  l’idée,  xxxv.  1.  ioi 

Labyrinthe.  Les  deux  labyrinthes  8c 
lés  ruines  de  Thèbes  font  dignes 
d’admiration.  4 

Lachrymatoire  [urne]  de  verre  blanc. 

XCIX.  5.  272.  8c.  Cil.  3.  175* 

Lacrymatum ,  diftillé,  Epithète  du  col¬ 
lyre  appelle' Melinum.  xc.  3.  230 

Lait  dans  une  urne  de  verre  blanc  , 
trouvée  dans  le  tombeau  d’un 
enfant,  lxxx.  2.  198 

Lambert.  [  le  Préfident  ]  Son  goût 
pour  les  belles  chofes.  t  xix.  181 
Lampadifles.  Voyez  Courfe  du  flam¬ 
beau  ,  fous  Flambeau. 

Lampes  fépulchrales  de  Piétro  Santi 
Bartoli.  lxxiii.  i.  187.  Lampe  de 
plâtre,  xc.  1.  221.  Trois  lampes 
Romaines,  xci.  232.  Lampeàtrois 
lumignons,  xcn.  3.  234.  Lampe 
de  chambre,  xcm.  3.  237 

Lance  de  bronze,  xcvi.  3.  262 

Laocoon.  Fameux  grouppe  compofé 
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par  Polydore  ,  Athénodore  8c 
Agefander  Sculpteurs  de  Rho¬ 
des.  LVI.  4.  IJ4 

Laraire.  Taureau  confacré  dans  un 
Laraire.  lxiv.  2.  174 

Lares.  Pendant  les  Saturnales  on 
couvroit  de  petits  mafques  le  vi- 
fage  des  Dieux  Lares,  liv.  4*  146 
Larves  ou  Lémures,  x.  1.  3  6 

Lene.  Epithète  d’un  collyre  xc.  3. 

2-5  1 

Lettres  Egyptiennes  n’étoient  que 
des  hiéroglyphes  Amplifiés  8c  mo¬ 
difiés  par  le  befoin  8c  par  Pufage. 
xxi.  8cc.  70.  Monumens  fur  les¬ 
quels  fe  trouve  peut-être  tout 
l’alphabet  Egyptien.  71.  Examen 
des  lettres  Egyptiennes.  ibid. 

Lieux.  Il  eft  nécefiaire  de  fçavoir  les 
noms  de  ceux  ou  l’on  a  découvert 
des  Antiques.  160 

Ligne  [portée  de  la].  Voyez  Ecriture. 
Lion.  Sur  quoi  étoit  fondée  la  cou¬ 
tume  des  Egyptiens  de  terminer 
par  des  têtes  de  lion  les  tubes  8c 
les  autres  conduites  qui  portaient 
l’eau  dans  leurs  bains ,  8c  le  vin 
dans  leurs  preffoirs.  xvii.  1.  8c  2. 
-5'2.  Lions  aîlés  fur  les  monumens 
Etrufques  8c  Egyptiens.  78.  Tête 
de  lion  imprimée  fur  la  platterie 
la  plus  commune  des  Etrufques. 

XLIII.  Ç.  J  I  3 

Lit.  Trois  différens  lits  d’une  aga- 
the-onyce  de  trois  couleurs,  lii. 
4-  140 

Littérature.  Les  anciens  Auteurs  four¬ 
nirent  des  modèles  accomplis  en 
chaque  genre  de  littérature,  liii. 

141 

Livre  facré.  Voyez  Rituel. 

Lombardie.  Partie  de  la  Gaule  Cifal- 
pine.  1 60 

Lotus.  Plante  particuliérement  con- 
facrée  à  Ofiris.  vi.  4.  24.  Elle  fem- 
ble  régler  fes  mouvemens  fur  ceux 
du  Soleil.  Horus  efi  fouvent  aflis 
fur  fa  fleur,  ix.  r.  32.  Hadrien 
vouloit  qu’on  donnât  au  lotus  le 
nom  d’Antinoüs.  ti.  3.  13$ 
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Loup.  Tête  de  loup  en  terre,  qui  fer- 
voit  de  couvercle  à  un  vafe.  Pour¬ 
quoi.  xv.  i .  &  i*  48.  8c  49 
Lucine.  Sa  ftatue  drappée.  xlix.  i. 

131 

Lutteurs .  lxxxviii.  217.  Réglés  de 
leurs  combats.  ïbid. 

Licœe.  On  appella  quelquefois  ainfi 
le  mont  Olympe  en  Arcadie,  l.  z. 

r  .  134 

Lyonnois.  On  y  trouve  des  mines  de 
cuivre  noir ,  qui  eft  aigre  8c  dur. 
xciii.  6.  8c  7. 

Lyfiponum.  Collyre  qui  procure  le 
calme,  xc.  3.  230 

Lyfippe.  Nous  avons  perdu  depuis 
long-temps  fes  ouvrages.  Il  avoit 
feul  la  permiflion  de  faire  le  por¬ 
trait  d’Alexandre,  xlv.  1.  121 

M. 

J\ Ænaliu s ,  [mont]  fur  lequel 
on  s’imaginoit  entendre  Pan  jouer 
de  la  flûte  à  plufleurs  tuyaux,  l. 
2.  134 

Magoula.  Autels  qu’on  y  a  trouvés. 

xix.  8cxx.  1.  61.  8c  62 

Majault  [  M.  ]  fes  expériences  fur  les 
verres  coloriés  des  Anciens,  cvii. 
i  o.  298 

-Maillet  [M.]  a  envoyé  en  France 
une  bande  de  toile  tirée  d’une 
mumie.  xxi.  8cc.  71.  Voyez  Momie. 
Mains  croifées  d’Ifis.  vi.  1.  21 

Manche  de  couteau  terminé  par  une 
tête  debelier.  xcii.  4.  234 

Mandrin.  Combien  il  étoit  néceffaire 
pour  foûtenir  les  coins  des  mé¬ 
dailles  antiques,  cv.  1.  284. 8c  285 
Manganèse.  Même  matière  que  la 
•  terre  bolaire  des  Etrufques.  xxix. 

86 

Manilius.  Poète-Aftronome  Latin. 

LXXIV.  189 

Manteau  par-delfus  le fagum  dans  une 
figure  de  Jupiter,  lviii.  i.  161 
Mappa.  Voyez  Nappe. 

Marche  des  Divinités  Egyptiennes, 
y  11. 2.  26 
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Mariage.  Cochon  immolé  chez  les 
Etrufques  dans  les  cérémonies  du 
mariage,  xxxv.  1.  102 

Martial  cité  au  fujet  du  trochus. 

LXXXI.  1.  203 

Martiale  ou  bolaire  [terre].  Voyez 
Bolaire. 

Mafcarons.  Ce  que  c’efl.  xcvm.  r. 

2  66 

Mafque  ou  faulfe  tête.  x.  r.  37.  Maf- 
que  de  fycomore  qui  avoit  été 
mis  à  plat  fur  les  bandelettes,  qui 
couvroient  le  vifage  d’un  mort, 
xi.  3.  41.  Mafques  relevés  fur  le 
haut  de  la  tête  ,  8c  qui  îaiflent 
voir  à  découvert  les  vifages  de 
deux  Aéteurs.  liv.  i.  147.  Mafque 
d’une  Aétrice.  liv.  2. 147.  A  quoi 
fervoient  les  grandes  boucles  de 
cheveux  qui  pendoient  fur  le  cou 
des  Aéteurs  mafques.  ibid.  8c  146. 
Les  Romains  ne  chargeoient  pas 
toujours  avec  excès  les  mafques 
des  vieillards,  liv.  3.  145.  Les 
Egyptiens  n’ont  pas  connu  les 
mafques. ibid. 4.  147.  Ilsfurentin- 
ventés  en  Grèce  par  Efchyle,  félon 
Horace ,  qui  eft  contredit  par  Ari- 
flote.  ibid.  Les  Grecs  reçurent  des 
Etrufques  l’ufaged  es  mafques.iêid. 
Les  mafques  fervoient  quelque¬ 
fois  à  couvrir  le  vifage  des  Dieux 
Lares  li.  4.  8c  lxxiii.  4.  189 

MaJJe  dont  on  fe  fervoit  à  la  guerre. 

LXXX.  I.  197 

MaJJite  d'HercuIe  que  ce  Dieu  tenoit 
horizontalement,  lx.  2.  1  65 

Matière.  Les  Artiftes  Grecs  n’em- 
ployoient  que  la  plus  belle  ma¬ 
tière.  lu.  3.  140 

Maxyens.  Ils  ne  confervoient  des 
cheveux  que  du  côté  droit,  lxxxi. 
1.  2or 

Médailles  ne  peuvent  pas  inftruire 
aufii  parfaitement  que  la  fculp- 
ture  de  la  manière  dont  les  Da¬ 
mes  Grecques  8c  Romaines  fe 
coëffoient.  lxxv.  8cc.  i  9 1 .  Le  Pois, 
Savot  8c  d’autres  ont  cru  que  les 
Anciens  fe  fervoient  de  coins  8t 
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de  moules  pour  la  fabrique  des 
médailles.  c  v.  z.  187. Vêts  le  temps 
de  Septime  Sévère,  le  titre  des 
médailles  d’argent  commence  à 
bailler,  cv.  2.  288.  Pourquoi  il 
nous  relie  une  li  grande  quantité 
de  médailles  de  Princes  qui  n’ont 
régné  que  peu  d’années,  ou  peu 
de  jours,  cv.  2.  28p.  Médailles 
antiques  moulées  :  pourquoi  il 
n’ell  pas  aifé  de  les  dillinguer.  290. 
Parmi  les  médailles  qui  nous  ref- 
tent  il  y  en  a  beaucoup  qui  n’ont 
point  été  frappées  au  marteau,  c  v. 

2.  291 
Médufs.  Sa  tête  en  bronze  avec  des 

yeux  d’argent,  lx.  5. 1 67.  8c  lxxii. 

1.  185 
Mégare.  On  y  faifoit  de  belles  llatues. 

lui.  2.  142 

Méléagre  tue  le  fanglier  de  Calydon. 
xxx  1.  90.  Méléagre  ou  Adonis  : 
Statue  antique  confervée.  xlvii. 

3.  128 
Mélichius.  Surnom  de  Jupiter.  Voyez 

Jupiter. 

Melinum.  Collyre  ou  il  entroit  du 
verd-de-gris.  xc.  3.  zi6 

Memmius  prit  la  ville  de  Corinthe. 

Memnon.  [Colofle  de]  Une  des  figu¬ 
res  les  plus  anciennes.  y 

Ménejlrier.  [P.]  Lettre  de  ce  Jéfuite 
au  fujet  d’une  découverte  faite  à 
Lyon.  cv.  2.  28 6 

Mentonnière  d’un  Sphinx ,  dont  il  effc 
difficile  de  rendre  raifon.  xin.  1. 

4f 

Mercure  alfis.  Ses  attributs ,  8cc.  l. 

2.  133.  Toujours  repréfenté  fans 
barbe.  1 34.  Mercure  de  marbre 
Pentélicien,  dont  la  tête  étoit  de 
bronze,  liii.  2. 142.  Mercure-Her¬ 
cule.  liii.  2.  143.  Mercure  fur  un 
candélabre  de  marbre  blanc. 

LXXXII.  3.  208 

Mercurius.  Surnom  dans  plufieurs 
inscriptions.  C’efl  ici  celui  d’un 
Graveur,  lxxi.  3.  i8y 

Jtëercurialis.  Sa  Gymnaltique.  lxxxi. 


2.  .  201 

Méridionales.  [Provinces]  On  con¬ 
fond  les  monumens  trouvés  dans 
nos  Provinces  méridionales  avec 
ceux  que  l’on  déterre  en  Italie. 

160 

Mefures  publiques,  xliii. y.  113.  ÔC 

114 

Métal.  Les  Egyptiens  n’ont  jamais 
emplôyéaucun  métal  pour  la  liai- 
fon  de  leur  bâtiffe.  y.  Toutes  lès 
révolutions  poffiblesnefçauroient 
nuire  à  la  connoiffance  des  mé¬ 
taux.  xciii.  6.  8c  7.  23p.  Moyens 
de  les  rendre  plus  durs,  en  chan¬ 
geant  le  tiffu  de  leurs  parties.  ïbid. 

248 

Meurfius.  Son  fentiment  fur  le  lieu 
ou  fe  faifoit  la  Courfe  du  flam¬ 
beau.  Expl.  des  Vign.  pag.  xix. 
Midias.  Graveur  Grec  inconnu,  liii. 

w4-  .  144 

Militaire,  [état]  Toujours  fort  con- 
fidéré  dans  les  Gaules,  lxxx.  i. 

1 97 

Mime.  lxi.  4.  169.  Mime  vêtu.  Ex¬ 
plication  de  fon  vêtement,  lxx, 
1.  183 

Minerve.  Sa  flatue  Grecque  de  dif¬ 
férentes  matières,  liii.  2.  141 

Minières  des  Dieux  fufpendoient  à 
leur  cou  des  têtes  garnies  de  bé- 
liéres.  lxxxiv.  210 

Mirine.  [Æmilia]  Son  urne  fépul- 
chrale.  lxxxix.  120 

Mijÿ.  Matière  minérale ,  qui  appro¬ 
che  du  vitriol  rouge,  xc.  3.  227 

Mode.  On  en  a  été  efclave  dans  tous 
les  temps,  viii.  1.  8c  2.  30 

Modernes.  En  copiant  un  modèle  an¬ 
tique  ,  ils  ont  corrigé  le  feul  dé¬ 
faut  qu’on  y  puilfe  remarquer. 
lxx,  4.  183.  Leur  amour-propre 
leur  perfuade  qu’ils  valent  mieux 
que  les  Anciens,  xciii.  6. 8c  7.  2y  1 
Mois  Egyptiens.  Leurs  noms  font 
dans  les  Auteurs  Grecs  ,  8c  nous 
ont  étéconfervés  par  les  Cophtes. 
xxi.  8cç.  <58.  Nous  ne  fçavons  pas 
comment  les  Egyptiens  les  figu- 

roient» 
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_  roicnt.  >  ïbid. 

Momie  ou  Mumie.  Examen  du  fen- 
timent  de  M.  Maillet ,  qui  a  cru 
que  les  Egyptiens  mettoient  au¬ 
près  des  momies  des  Reines  8c 
Pxinceiîes  leurs  figures  en  marbre. 
J.  i.  8.  9.  8c  10.  Sur  les  cailles  des 
momies  les  yeux  font  repreTente's 
ouverts,  xxvm.  i.  83.  LescaiiTes 
de  momies  les  mieux  travailles 
ont  été  faites  pour  des  femmes, 
xi.  r.  40 

Monielli  £  le  Seigneur  ]  a  pris  la  tête 
de  Goliath  pour  celle  de  Pompée. 
i-xvii.  179 

Mongault  [  Abbé].  Sa  traduétion  des 
Lettres  de  Cicéron  à  Atticus. 
rxxv.  8cc.  190 

Monnoies  des  Anciens  frappées  au 
marteau ,  8c  d’autres  lîmplement 
jettées  en  moule,  cv.  2.  288 

Monnoyeurs  [faux].  Pourquoi  on  n’en 
vit  point  après  l’Empereur  Sep- 
time  Sévère,  cv.  2.  289 

Montami  [M.  de].  Sa  découverte. 

xcvii.  1.  254.  6c  c vu.  10.  299 

Mont  faucon  [  Dom  Bernard  de].  Er¬ 
reur  de  ce  fçavant  Bénédiétin. 
lviii.  1.  162.  Ses  recherches  fur 
Télefphore.  lxvi.  i.  175.  Examen 
du  fentiment  de  cet  Antiquaire, 
au  fuj-et  des  figures  8c  infcriptions 
d’une  bande  de  toile  Egyptienne, 
xxi.  6cc.  67.  La  copie  qu’il  a  don¬ 
née  d’une  infcription  Egyptienne 
n’eft  pas  exaâe.  xxvi.  2.  72 

Monumens  antiques.  II  n’y  a  rien  de 
plus  sûr.  lx.  4.  1 66.  Leur  utilité. 
Avcrt.  pag.  ij.  Quels  font  les  lieux 
de  la  Terre  ou  l’on  en  trouve  le 
plus.  ibid. iv. 

Mordants.  De  quelles  matières  ils 
font  compofés.  Les  Anciens  les 
‘  connoilfoient.  Ce  n’eft  point  aux 
mordants  que  l’on  doit  la  durée 
des  couleurs,  lxxix.  1.  193 

Mors  de  cheval.  Les  chevaux  des 
Romains  n’avoient  rien  dans  la 
bouche.  On  ne  faifoit  ufage  que 
:  4e  ce  que  nous  appelions  un  filet, 
xcvi.  y.  263 

Jme  I. 
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Mofaïques.  Les  Modernes  fupérieurs 
en  ce  genre.  Tableaux  admirables 
en  mofaïque  à  S.  Pierre  dedlome. 
Ouvrages  de  patience.  Mofaïque 
formée  par  des  verres  coupés  6c 
taillés.  Un  pouce  quarré  contient 
environ  144.  morceaux.  Ces  ou¬ 
vrages  font  une  imitation  de  la 
peinture,  cvi.  291.  8c  292.  Mofaï¬ 
que  de  verre.  Voyez  Verre. 

Moule  de  médailles.  Rouleau  de  mou* 
les ,  dans  lefquels  on  couloit  à  la 
fois  plufieurs  médailles,  cv.  2.286. 
M.  Mahudel  a  penfé  que  les  mou¬ 
les  antiques  ont  fervi  à  de  faux 
Monnoyeurs.  ibid.  288.  Il  n’eft 
point  de  moule  qui  foit  antérieur 
au  régne  de  Septime  Sévère.  Ils 
parodient  avoir  été  deftinés  aux 
médailles  d’argent,  ibid.  Pourquoi 
après  l’Empereur  Septime  Sévère 
l’ufage  du  moule  fut  préféré  à 
celui  du  coin  pour  la  fabrique  des 
monnoies  d’argent,  cv.  2.  289 

Moulinet  [le  P .  du  J  cité.  xcix.  3.  271. 
Il  a  mal  lu  l’infcription  d’un  coin 
de  médailles,  cv.i.  284 

Moulures.  Les  Anciens  ont  évité  fur 
leurs  vafes  les  moulures  qui  pour¬ 
voient  en  interrompre  la  forme, 
xcvn.  y.  2<5y 

Mumie.  Voyez  Momie.  Voyez  aufli 
Bandelettes. 

Murailles.  Voyez  Incruftation. 

Mufa.  Efpèce  de  palmier  des  envi¬ 
rons  de  Damiette.  Pourquoi  fym- 
bole  d’Ifis.  iv.  1  •  8c  2.  28 

Mufagétes.  Voyez.  Hercule , 

Mufée  d’Alexandrie,  li.  3.  13Î 

Mjron.  Voyez  Vache. 

N. 

N'¥  es.  On  n’y  permet  pas  aux 
Etrangers  de  copier  les  antiques. 
lv.  1 .  1 ?o 

Nappe.  On  en  jettoit  une  dans  le 
Cirque  ,  pour  faire  commencer 
.  les  jeux,  lxxxvl.  2.  ny.  C’étoit 
auiïLla  récompenfe  du  vainqueur. 

ibid, 
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Nardinum  Collyre  compofé  de  nard. 

xc.3.  227 

Nature  [la]  avec  les  deux  fexcs. 
xxxviii.  j  o 6.  On  étudié  &  on  ap¬ 
prend  à  connoître  la  nature  dans 
les  belles  ftatues  Grecques.  1 19 
Navarre.  Il  y  a  dans  la  Baffe-Na¬ 
varre  des  mines  de  cuivre  noir, 
qui  eft  aigre  6c  dur.  xcm.  6.  6c  7. 

Néméfis  Déefle  qui  récompenfoit  les 
bons ,  6c  puniffoit  les  méchans. 
Voyez  Gryphons. 

Nerf  optique.  Sa  paralyfie.  xc.  3.  227 
Néron.  Sa  ftatuc  colollale  faite  par 
Zénodore.  160.  Ce  Prince  dans 
un  char  attelé  de  dix  chevaux,  lx. 
4.  166.  Modèle  de  tous  fes  fuccef- 
feurs  pour  ce  qui  concernoit  les 
jeux,  lxxxvi.  t.  21  y.  Il  remporta 
plufieurs  victoires  dans  les  jeux 
du  Cirque.  ibid. 

Nil.  Inondation  de  ce  fleuve.  Voyez 
Lion.  Les  Egyptiens  célébroient 
des  fêtes  fur  ce  fleuve  pendant 
fon  inondation,  liv.  4.  147 

Nimégue.  Ses  antiquités  par  Smétius. 

xc.  3.  >  224 

Nîmes.  Sa  fontaine ,  ou  l'on  a  trouvé 
une  figure  de  Ganiméde.  lviii. 

2.  162 
O. 

Bélifjues.  Leurs  fymbofes  ex¬ 
pliqués  parle  P.  Kircher  xxi.  8cc. 
66.  Ce  que  des  obélifques  ligni¬ 
fient  fur  un  monument  de  Julien 
PApoftat.  lxxxvi.  r.  214 

Oculijles  [  Médecins].  Boëtes  ou  ils 
renfermoient  leurs  collyres  xc. 

3.  224.  Voyez  Pierres. 

Oeuf.  Symbole  de  Caflor  6c  de  Poî- 
lux.  lxvi.  2.  177 

Oies  fe  trouvent  finirent  dans  les  or- 
nemens  Etrufques.  xli.  4. 1 09.  Les 
Romains  eftimoient  ces  animaux. 
Leur  forme  favorable  au  delfein. 
xcv.  y.  260 

Oifeau  fur  la  tête  d'Ifis.  iv.  r.  &  2. 
Î7.  Oifeau  attaché  à  un  troclua 


décrit  par  Pietro  Santi  Bartoli. 

LXXXI.  2.  203 

Olivier.  Symbole  de  la  ville  d’Athè¬ 
nes.  lv.  2.  i  y  t 

Olympe.  Voyez  Liccee. 

Omicron.  Dans  les  inferiptions  an¬ 
ciennes  trouvées  à  i  acédémone, 
les  omicrons  font  faits  en  forme 
de  triangle,  6c  tiennent  lieu  d'o- 
mégas.  xx,  3.  63 

Omphale.  Sa  tête.  lxi.  _  3 

Onga.  Sous  ce  nom  les  Phéniciens, 
adoroient  la  même  Divinité  que 
les  Grecs  fous  le  nom  de  Minerve. 
On  croit  qu’on  lui  effroit  des  vic¬ 
times  humaines.  Pourquoi  le  nom 
Grec  otai  avec  un  feul  gamma. 
C’eft  un  Datif  Dorique.  Voyez. 
Iota.  xx.  4*  64 

Ongles  d’argent.  Les  Grecs  en  met- 
toient  quelquefois  à  leurs  figures, 
vin.  1.  8c  2.  3* 

Onguent  ou  parfum  qui  défendoit  le 
bois  des  vers  6c  de  la  pourriture, 
xr.  1.  40 

Ophthalmie  féefie.  xc.  3.  ^  227 

Opobalfamum.  Liqueur  qui  entroit 
dans  plufieurs  collyres,  xc.  3.  228 
Optique.  Voyez  Nerf. 

Or -  Mouler  de  l’or  fur  une  pierre 
antique,  lxi.  i  167.  Or  appliqué 
en  feuille  fur  de  l’émail,  lxxix. 
191.  Manière  de  le  mettre  fur  le 
mordant,  ibid.  193.  Or  appliqué 
parmi  les  Romains  fur  les  corps 
lifles  &  polis,  lxxxix.  ibid.  6c  194 
Ordonnateur  des  Spedacles,  ou  Au¬ 
teur  donnant  à  deux  Aéteurs  le 
ton  d’une  fcêne  difficile,  liv.  i. 
145.  Ordonnateur  des  Jeux. 
lxxxix.  2  z  t 

Ordre  d’Architeélure  inventé  en» 
Etrurie.  7  9 

Oribafe  ,  cité  fur  la  Gymnaftique. 

LXXXI.  2.  202 

Ornement  recourbé  qu’on  voit  au- 
deffus  de  l’oreille  droite  d’Harpo- 
craie  6c  d’Horus  ,  6c  qui  defeend 
jufque  fur  l’épaule,  vïn.  1 .  8c  2. 

2& 
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Ofiris  de  bronze  ,  couvert ,  entière¬ 
ment  d’une  drapperie  qui  enve¬ 
loppe  jufqu’à  fes  pieds,  n.  r.  n. 
Un  autre  de  bronze  enduit  de  plâ¬ 
tre  doré.  iii.  i.  &  z.  io.  Ofiris 
étoit  l’Intelligence  qui  avoit  fé¬ 
condé  la  matière,  xii.  i.  8c c.  44 
OJJelet  de  bronze,  xciii.  4.  237 

OJÿmandias.  Son  tombeau  à  Thèbes. 

vu.  3.  27 

Oves  travaillés  de  réferve  fur  un 
vafe  Etrufque.  xli.  i.  108.  Ove 
de  l’extrémité  fupérieure  d’un 
vafe.  II  fait  aufii  partie  du  chapi¬ 
teau  de  l’ordre  Ionique.iLxxxvm. 


217 

Ouvertures  pratiquées  au  haut  8c  au 
bas  d’une  tête  de  bronze,  peut- 
être  pour  la  rendre  plus  légère. 
lxxxv.  1.  '  211 


P 


P. 


Alejlre  [[Maîtres  de]  debout  fur 
un  vafe  de  bronze  où  eft  gravé  un 
combat  de  Lutteurs,  lxxxviii. 

117 

Palladium .  Son  enlèvement,  xlv.  3. 
123.  Sujet  très-fouvent  répété 
dans  la  Grèce.  114.  Voyez  aufii 
xlviii,  2.  130 

Pallas •  On  confond  fouvent  la  tête 
de  Pallas  avec  celle  d’Alexandre. 

XLV.  I.  III 

Pampres  autour  de  la  tête  de  Silène. 


LXV.  I.  17$ 

Pan.  Son  culte  en  Arcadie.  Afiîs  fur 
le  mont  Olympe.  Inventa  la  flûte 
à  plufieurs  tuyaux,  l.  2.  134.  Son 
temple  fur  le  mont  Lycæe  appel¬ 
le'  quelquefois  Olympe.  ibid. 
Pancrate.  Fiétion  de  ce  Poète  pour 
flater  Hadrien,  u.  3.  138 

Panthée  [figure].  Voyez  Bulle. 
Pantomimes  venus  d’Italie ,  8c  peut- 
être  d’Etrurie.  xxxi.  1.93.  8c  4 
Papes.  Il  ont  toûjours  veillé  à  la 
confervation  des  Antiques.  120 
Papyrus  Quelle  étoit  la  portée  des  li¬ 
gnes  qu’on  y  écri  voit.  xciv.  6.  255 
Particuliers  peuvent  ralfembler  des 
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Antiques  d’un  certain  genre.  1 2c. 

8c  121 

Pajfages  des  Auteurs  corrompus  par 
les  Copiftes.  lx.  4.  i<5y  8c  1 66 
PaJJerage.  Voyez  Piperitis. 

Patère.  C’eft  un  fymbole  que  les  An¬ 
ciens  ont  donné  à  prefque  toutes 
lesDivinités.LXxxn.3. 208.  Patère 
avec  une  queue  terminée  en  poin¬ 
te.  xcvi.  1.  161 

Pâtre  qui  tire  une  chèvre ,  gravé  fur 
une  buire  de  bronze,  c.  1.  271 

Patroa.  Voyez  Diane. 

Pavé  des  Anciens.  Sa  magnificence. 

CVI.  2pl 

Paul-Emile.  Après  fon  triomphe ,  les 
Romains  commencèrent  à  culti¬ 
ver  les  Arts.  178 

Paul  Pétau.  Celui  qui  a  defliné  fon 
Cabinet,  n’a  pas  toûjours  travaillé 
avec  une  extrême  fidelité,  vin.  1. 
8c  2.  29 

Paufanias.  Sa  defeription  de  la  Grè¬ 
ce.  xxix  2. 8p.  Prévenu  en  faveur 
des  Grecs.  n8 

Peinture.  Pourquoi  les  Egyptiens 
n’excelloient  pas  dans  cet  Art.  <5. 
Ils  n’en  faifoient  pas  grand  cas. 
ibid.  La  peinture  cultivée  avec 
fuccès  en  Etrurie  80.  Peinture 
mife  à  plat  8c  fans  aucune  dégra¬ 
dation  chez  les  Etrufques.  80.  Les 
reftes  de  la  peinture  antique  font 
.  fort  recherchés,  lvi.  1.  152.  La 
peinture  a  été  la  première  écri¬ 
ture  des  Egyptiens,  xxi.  8cc.  70 
Peirefc  [  M.  de  J.  Son  Cabinet,  xxxv. 

2.  103 

Pendants  d’oreilles  Badinage  de 
Plaute  au  fujet  des  pendants  d’o¬ 
reilles  des  Africaines,  l.  i.  133. 
Têtes  de  Dames  Grecques  8c  Ro¬ 
maines  ornées  d’un  feul  pendant 
à  l’oreille  gauche,  lxxv.  8cc.  19» 
Pentelicus.  Montagne  de  l'Attique. 
liii.  2.  142.  Le  marbre  y  étoit  da 
cinq  couleurs.  ibid. 

Pérac.  Voyez  Dupérac ,  habile  Defll- 
nateur. 

Perfea.  Plante  attachée  au  menton 

Xxij 


54°  T  A  B 

d’un  Prêtre  Egyptien,  x.  2.  37 

Perfes  ont  été  maîtres  de  l’Egypte 
pendant  135.ans.xv1n.  i.6c  2. 55 
Pétafe  ,  toque  ,  ou  chapeau  ailé  de 
Mercure  l.  2.  134.  On  en  voit  la 
repréfentatien.  lii.  i.  139 

Thaon.  Jeune  homme  de  Lefbos ,  qui 
fut  aimé  de  Sapho.  xlvii.  3.  127 
Pharmuthi,  Nom  d’unmois  Egyptien. 

xxi.  6cc.  68 

P/ié/7ici;77.LesmonumensPhéniciens 
font  encore  plus  rares  que  les 
Egyptiens,  xxi.&c.  74. Les  lettres 
Phéniciennes  ont-elles  été  for¬ 
mées  des  Egyptiennes  ?  ïbid.  Elles 
ont  entre  elles  beaucoup  d’affi¬ 
nité.  Il  eft  vraifemblable  que  les 
Egyptiennes  ont  donné  nailfance 
aux  Phéniciennes.  ïbid.  Le  Phéni¬ 
cien  reifembloit  beaucoup  au  Sa¬ 
maritain.  ibidL  75 

Phidias.  Sa  ftatue  de  Jupiter  étoit 
célébré,  xlvi.  2.  125 

Philijlis ,  Reine  de  Sicile  ,  ayant  un 
voile  fur  la  tête.  xljx.  i.  13 1 
Philon  de  Byzance.  Paifage  de  cet 
Auteur  qui  a  fervi  à  retrouver  la 
trempe  du  cuivre,  xcm.6. 6c  7.243 
Phyficien.  Les  obfervations  6c  les  ex¬ 
périences  font  pour  lui  ce  que  la 
comparaifon  ell  pour  l’Antiquai¬ 
re.  Avert.  pag.  iij. 

Piedmont.  Partie  de  la  Gaule  Cifal- 
pine.  •  •  160 

Pierre  de  touche.  En  quoi  elle  dif¬ 
fère  dubafalte.  1. 1. 9.6c  10.  Gran¬ 
deur  des  pierres  que  les  Egyptiens 
employoient.  4.  Ils  vouloient 
qu’elles  ne  dûffent  leur  force  qu’à 
la  jufteffe  de  leur  coupe.  5 

Pierres  précieufes  gravées  en  creux. 
Pourquoi  beaucoup  plus  commu¬ 
nes  que  celles  qui  font  gravées  en 
relief,  vi.  4.  24.  La  petiteife  6c  la 
dureté  des  pierres  gravées  ont 
contribué  à  leur  confervation.  ni. 
Pierres  gravées,  dont,  félon  M. 
Le  Bœuf,  fe  fervoient  les  Méde- 
cins-Oculiftes  pour  marquer  fur 
la  cire  les  drogues  6c  les  formules,- 


L  E 

Elles  garantiffoient  l'authenticité 
des  remèdes,  xc.  3.  22p.  Chaque 
Oculifte  avoit  plufieurs  pierres , 
fuivant  la  quantité  de  remèdes. 
ïbid.  ‘  22  6 

Piété  [la]  fous  la  figure  d’une  femme 
nûe,  tenant  un  oifeau  fur  fa  main.. 
xlvi.  3.  126 

Pintade.  Voyez  Poule  de  Numidie. 
Piperitis ,  paiferage.  Plante  xc.  3.- 

228 

Plagumulce.  Sorte  de  petits  portraits. 

Voyez  Imagunculce. 

Plaifirs.  Union  des  plaifirs  de  l’A¬ 
mour  avec  ceux  du  vin  6c  de 
l'harmonie,  li.  2.  137 

Plante  d’où  fort  un  enfant  ailé ,  8c 
qui  eft  terminée  en  pied  de  gry-- 
phon.  xci.  4;  233 

Plantes  ophthalmiques  ,  gravées  fur 
la  pierre  d’un  Médecin-Oculifte. 
xc.  3.  228 

Plat  Etrufque  de  terre  cuite,  xxxiv. 
r.  99.  Plats  Etrufques  d’un  tra¬ 
vail  fort  groffier ,  6c  prefque  tous 
de  couleur  noire,  xxxvi.  4-  iof» 
Fragment  d’un  plat  de  pierre  de 
touche,  lvi.  4.  153 

Pli  de  la  robe  foûtenu  à  la  manière 
des  Etrufques.  xxix.  2.  89 

Pline.  Paifage  de  cet  Auteur  ,  qui 
nous  apprend  que  les  Anciens  ont 
connu  l’étamage,  xcix.  269 
Pocock  dans  la  Relation  de  fon  Voya1- 
ge  de  l’Orient ,  a  tout  copié  faits 
choix  6c  fans  diftinétion.  xxi.  6c  c; 

n 

Poètes  Comment  les  Artiftes  doi¬ 
vent  rendre  les  fujets  que  four- 
niifent  lès  Poètes,  xxx.  3.  92 

Poids  des  médailles  diffèrent  dans 
celles  d’un  même  Empereur,  cv. 
2.  291 

Poignée  ajoutée  à  la  fleur  du  lotusi 
ix.  1.  32  6c  33 

Poijjon .-  Voyez  Zodiaque. 

Polignac  [le  Cardinal  de]  Li;  2.  137 
Poliment  exceffif  des  ftatues  Grec¬ 
ques  en  marbre  :  raifon  de  ce  po¬ 
liment.  LYII.  1.  J$£ 
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Tolydort.  Sculpteur  de  Rhodes,  lvi. 

4-  <  .  154 

Pompée. Son triomphe.  ry8.  Affliction 
que  caufa  fa  mort  dans  tout  l’Em¬ 
pire  Romain,  lxvii.  178 

P  ont  char  train.  [  M.  le  Chancelier  de  ] 
Son  goût  pour  les  beaux  monu- 
mens  antiques,  lxxi.  r.  184 
Ponty.  Terme  de  Verrerie.  C’eft  de 
la  matière  qui  refie  au  fond  d’un 
vafe ,  8c  qui  vient  de  ce  que  l’ou¬ 
vrier  ,  pour  former  l’ouverture  , 
a  attaché  fa  canne  au  fond  du 
vafe  :  ce  qui  produit  une  caflure 
en  retirant  la  canne,  cm.  278.  Les 
vafes  Romains  de  verre  employés 
à  renfermer  les  cendres  des  morts, 
n’ont  point  de  ponty.  ibul.  Incon- 
véniens  de  l’ufage  du  ponty.  ibid. 
Comment  ne  point  faire  de  pon¬ 
ty.  _  #  279 

Porcelaine.  Voyez  Chine ,  Urb  in  8c 
Faen^a.  On  fait  en  Europe  de  très- 
belle  porcelaine,  lxxxi.  3.  206 

Portici.  On  y  a  découvert  un  grand 
nombre  de  frefques  antiques,  xv. 
t.  ryo 

Portraits  des  hommes  illuflres,  parmi 
les  Egyptiens  8c  les  Grecs,  en  mar¬ 
bre  ,  pofés  fur  une  gaine  terminée 
en  Terme,  r.  1.  9 .  Portraits  des 
Ancêtres.  Voyez  Images.  Portraits 
des  Dames  Romaines.  Voyez  Pou¬ 
pées. 

Poule  de  Numidie ,  ou  Poule  Pin¬ 
tade.  Symbole  d’Ifis.  Ce  que  ir- 
gnifie  la  diverfitéde  fes  couleurs, 
iv.  1.  8c  2.  r 7  8c  18 

Poupées  de  cire ,  qui  repréfentoient 
des  Dames  Romaines,  lxxv.  8cc. 

'  1  p o.  Il  y  en  avoit  aufïi  de  terre 
•  cuite,  ibid.  On  pouvoit  y  employer 
la  peinture  encauftique.  ipt 

Préféricule.  Vafe  fervant  aux  facri- 
fices.  ch.  1.  274 

Prémices  des  fruits ,  offertes  à  une 
Divinité  inconnue.  Ouvrage 
Etrufque.  xxtx.  1 .  8  y 

Prêtre  d’Ilîs  portoit  la  fleur  du  lotus, 
vi.  4.  M*  Prêtre  Egyptien  dont  le 
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bonnet  eft  orné  d’un  ferpent.  x. 
2.  3  y 

PrêtreJJes  d’Apollon ,  dont  M.  l’Abbé 
Fourmont  a  trouvé  le  catalogue 
dans  les  ruines  d’un  temple  de  ce 
Dieu  à  Amycla.  xx.  3.  63 

Progrès.  Preuve  des  progrès  que  les 
Etrufques  firent  dans  les  Arts. 
xxvin.2.  84. 

Prométhée.  Autel  qui  lui  éroit  coiï- 
facré  dans  le  fauxbourg  d’Athè¬ 
nes.  Expi.  des  Vign.  pag.  xvij. 
Proferpine.  Sa  flatue  drappée.  xlix. 
1.  131.  Proferpine  de  M.  Gori. 

LXIII.  2.  17a 

Provence:-  On  y  trouve  aflez-fouvenf 
des  vafes  de  verre  renfermant  des 
cendres-,  8c  recouverts  par  des 
boîtes  de  plomb,  cm.  1.  280 

Provinces  méridionales  de  France. 

Voyez  Méridionales, 
prunelles  d’une  tête  de  marbre  blane 
marquées ,  8c  dont  .le  milieu  eft 
creufé.  xvn.  1.  154.  Le  Sculpteur 
pouvoit  fe  paffer  de  ce  feccurs 
pour  donner  de  l’exprefiion.  1  jy 
Pfellus.  Voyez  Courfe  du  flambeau,  au 
mot  Flambeau. 

Pyramides  8c  le  Lac  Moeris.  4.  Pyra¬ 
mides  fur  le  tombeau  de  Por- 
fenna.  78 

Pythéas  ,  contemporain  de  Diofco- 
ride ,  grava  fur  un  petit  vafe  Dio¬ 
mède  8c  Ulyffe  enlevant  le  Pal-* 
kdium.  xlv.  3.  123  8c  124 


0 


Q. 

UintusCœrealisQuintilianus.Ccu - 
lifte  de  l’Antiquité,  xc .  3 .  228 


;  :  R. 

D 

Aphaél.  Peintre'  célèbre,  xr.  2, 
137.  Un  de  fes  parens  étoit  à  la 
■  tête  de  la  Manufacture  d’Urbin.- 
Il  fit  faire  à  fes  Elèves  des  def- 
feins  pour  cette  Manufacture  „  qui 
furent  peints  par  des  Ouvriers 
qui  n’avoient  point  d-'autre  mé- 
X  xiij 


342 

tier.  lxxxi.  204 

Réchaud  de  bronze  avec  trois  oies 
qui  lui  fervent  d’appuis,  xcn.  1. 

f  . 

République.  Sous  la  République  Ro¬ 
maine  les  Arts  furent  négligés. 

1 5.8 

Reforts  des  ferrures  étoient  de  cui¬ 
vre  trempé,  xciv.  7.  2jd 

Réverbération  du  Soleil  fur  les  cou¬ 
leurs  qui  participent  du  blanc  ,  eft 
plus  fenlîble  que  fur  toute  autre 
couleur,  lv.  1.  ifi 

Rhodope.  Sa  figure  rapportée  par 
Dom  Martin,  lxiii.  1.  lyz 
Rituel  ou  Livre  facré  des  Prêtres 
d’Ifis.  Explication  d'un  palfage 
d’Apulée.  Sentiment  de  M.  War- 
burton.  vi.  2.  zz  de  23 

Pdvalis.  [Oppius]  Artifte  dont  on 
voit  une  lampe,  xc.  1.  zzi 

Rochefoucauld.  [  Cardinal  d?ûz]  Son 
tombeau  à  Ste.  Geneviève,  cxix. 

182 

Rois  de  Rome.  Sous  eux  les  Arts 
furent  très- cultivés.  142 

Romaines.  [  Dames  ]  On  ne  fçait  fur 
quel  fondement  on  a  une  idée  fi 
avantageufe  de  la  beauté  de  leurs 
traits,  lxxxi.  1.  too.  Elles  font  or¬ 
dinairement  voilées  6c  vêtues  fur 
les  monumens  antiques,  xi ax.  1. 

_  .  130 
Romains.  Ils  dévoient  aux  Grecs  la 

perfeélion  de  la  fcêne.  xiv.  4. 14  g. 
Leurs  Artiftes  ont  laiïîe  quelques 
ouvrages  foibles.  lvii.  i.  ij4.  Ils 
imitèrent  l’ Archite&ure  desEtruf- 
ques.  ij 7.  Sous  l’état  Républicain 
ce  n’étoit  qu’un  peuple  de  foldats. 
M 3.  Après  le  triomphe  de  Pom¬ 
pée  ,  ils  commencèrent  à  prendre 
du  goût  pour  les  Arts.  ibid.  Ils  fi¬ 
rent  venir  des  Artiftes  Grecs.  Sur 
quoi  fondée  la  vanité  de  chaque 
Citoyen  Romain.  ibid. 

Rome .  On  n’en  lailfe  point  fortir  de 
monumens  antiques.  120 

Ronâe-bojfe  [Ornemens  de]  mêlés 
avec  la  façon  de  peindre  ou  plutôt 


TABLE 

de  defîiner  ,  pratiquée  par  les 
Etrufques  fur  leurs  ouvrages  de 
terre,  xxxvi.  1.  &  2.  103 

Rouge  des  anciens  Peintres ,  fait  avec 
le  cinabre,  lxxix.  1.  1^4 

Rouleau  facré.  Voyez  Rituel.  La  ma¬ 
nière  dont  les  Anciens  rouloient 
leurs  ouvrages  ne  demandoit  point 
ce  qlae  nous  appelions  le  verfo  ou 
revers  du  papier,  xciv.  é.  2jj 

S. 

ls^  Aline ,  femme  d’Hadrien ,  avec 
les  fymboles  de  Cérès ,  dont  on 
lui  a  même  donné  le  rom.  Elle 
n’a  point  eu  d'enfans  :  pourquoi 
fa  figure  de  marbre  eft-elle  group- 
pée  avec  un  enfant  ?  i-xix.  igi 
Sacerdotale  [écriture]  en  ufage  chez 
les  Egyptiens,  xxi.  &c.  73 

Sacrificateur  deEacchus.  lxiv.  i.  173 
Sagum  des  Gaulois,  lviii.  i.  161 
Saillir.  Pourquoi  les  Sculpteurs  6c 
Graveurs  Egyptiens  ne  faifoient 
faillir  aucune  partie.  $ 

Salonine ,  femme  de  Gallien.  xcm. 

z.  237 

Salpêtre  8c  corne  de  cheval  purifient 
les  métaux,  xcm.  6.  8c  7.  247 

Sanglier  de  Calydon.  xxx.  1.  po 
Sapho  faifant  l’aveu  de  fa  paillon  à 
l’infenfible  Phaon.  xcvii.  3.  127 

Sarcloir.  Voyez  Afcia. 

Saturnales.  Ufage.  Voyez  Lares. 
Satyre  repréfenté  fur  un  monument 
Etrufque,  xxxvi.  1.  104 

Sauvages  de  l’Amérique ,  repréfentés 
les  yeux  ouverts,  xxvm.  1.  83 

Sauveur.  Titre  que  les  Grecs  donnè¬ 
rent  à  l’Empereur  Hadrien ,  aulïï- 
bien  qu’à  plufieurs  de  leurs  Rois. 
On  l’a  voit  prodigué  à  Ptolomée 
premier  Roi  d’Egypte,  £c  à  beau¬ 
coup  d’autres  Princes.  Néron  fut 
même  appelle'  par  les  Grecs  le 
Sauveur  de  toute  la  Terre,  xx.  x.  61 
Scarabée  fur  une  turquoife ,  avec  des 
hiéroglyphes,  ix.  1. 34.  LesEgyp- 
’  tiens  faiioient  un  cas  fingulier  de 
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cet  animal,  xxx,  3.  pz 

Sceaux  ou  cachets  étaient  quelque¬ 
fois  enfilés  dans  un  cordon,  xciv. 
4.  &  y.  25  3.  On  joignoit  toujours 
une  plaque  aux  anneaux  des  ca¬ 
chets.  Il  n’y  a  point  de  fceaux 
Egyptiens ,  ni  même  Grecs,  xy3. 
Ce  qui  en  tenoit  lieu  aux  premiers 
Romains  avoit  été  emprunté  des 
Grecs  &  des  Etrufques.  Les  noms 
des  Magiftrats  etoient  gravés  fur 
leurs  cachets,  ibid.  6.  254 

Sceptre.  Symbole  de  puifîance. 

LXXXVI.  X.  214 

Scribe  facré.  Quelle  étoit  fon  occu¬ 
pation.  vi.  2.  24 

Sculpture.  Les  progrès  de  cet  Art , 
lents  en  Egypte,  f .  Les  Etrufques 
connoiifoient  toutes  les  parties  de 
la  Sculpture.  7j* 

Sénat  des  Egyptiens  repréfenté  fur 
un  des  murs  du  monument  élevé 
à  Thèbes  en  l'honneur  du  Roi 
Ofymandias.  vu.  27 

Séparation  des  bras  ôc  des  pieds  dans 
les  figures  Etrufques.  xxviii.  i.  82 
Septime  Sévére ,  pere  de  Caracalla  , 
refpeéloit  Julia  Mœfa.  cv.  z.  287 
Serpent  ailé  &  avec  des  pieds  de 
cerf.  Symbole  du  Soleil,  xxxn. 
96.  5c  97.  Serpent  qui  décrit  un 
cercle  en  fe  mordant  la  queue  , 
lxvi.  2.  177 

Serrures  antiques.  Leur  travail  inté¬ 
rieur  n’efl:  pas  venu  jufqu’à  nous, 
xciv.  7.  256 

Sejlerce  Sa  valeur,  xlv.  3. 143-Voyez 
la  Note. 

Sièges  8c  l’attitude  d’être  affis  con- 
facrés  à  la  Nobleife  lxx.  i.  183 
Silène.  Tête  de  Silène  ou  de  Faune 
fur  un  mafque  de  terre  cuite  , 
trouvé  dans l’I fie  de  Chio.  lvii. 
2.  1  $6.  Symboles  de  Silène,  lxv. 

.  2.  17; 

Simpulum.  Infiniment  fervant  aux  fa- 
crifices.  en.  i.  274 

Sinaï.  On  voit  fur  les  Rochers  de 
cette  montagne  des  inferiptions 
en  car  aûér  es  Egyptiens,  différent 
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de  ceux  qu’on  rencontre  d'ordi¬ 
naire.  xxi.  8cc.  73 

Singe  Egyptien  repréfenté  à  mi-corps, 
8c  fortant  d’une  plante  dont  la 
tige  forme  une  gaine.  La  patte 
d’oifeau  par  laquelle  cette  figure 
efl  terminée  ,  paroît  moderne, 
xvi.  1.  yo.  Tête  de  Singe  faire  de 
terre  ,  pour  fervir  de  couvercle  à 
un  vafe.  Pourquoi  ?  xv.  1.  49 

Sirène  furl'anfe  de  verre  de  bronze. 

ci.  1.  273 

Siflre.  II  étoit  traverfé  par  des  ba¬ 
guettes  dont  l’agitation  produifoit 
un  fon.  lxxxi.  z.  205 

Soleil  adoré  par  les  Egyptiens  &  les 
Etrufques.  xxxn.  96  8c  97 
Solidité.  Les  Egyptiens  l’ont  toujours 
eü  en  vue ,  foit  dans  les  ouvrages 
d’architeéture  ,  foit  dans  ceux  de 
Sculpture.  y 

Solon  a  été  parmi  les  Grecs  un  des 
derniers  grands  Artiftes.  xlv.  z 

HZ 

Sonnette  attachée  à  un  des  huit  an¬ 
neaux  dont  étoit  chargée  la  cir¬ 
conférence  d’un  trochus.  lxxxi.  2. 
203.  Sonnette  de  bronze,  xci.  5„ 

Soucoupes. "Les  nôtres  paroi  fient  avoir 
été  faites  fur  le  modèle  de  certai¬ 
nes  coupes 'Etrufques.  xli.  y.  ho 
Soudure  du  fer.  Voyez  Fer. 

Spe6lacl°s.  Ils  faifoient  partie  de  la 
Religion  des  Etrufques.  78.  Ils 
etoient  toujours  confaerés  à  quel¬ 
que  Divinité,  liv.  i.  r4jf 

Sphinx  8c  autres  animaux ,  pourquoi 
accroupis.  5.  Ilsornoienten  Egyp¬ 
te  les  avenues  des  temples  8c  des 
palais,  ilid.  Sphinx  de  bronze  avec 
des  caractères  hiéroglyphiques.Ce 
que  lignifie  dans  cet  animal  l’af- 
femblage  de  la  tête  d’une  jeune- 
fille  &  du  corps  d’un  lion.  xm.  i* 
4f.  Pourquoi  il  a  les  bras  8c  les 
mains  étendus,  ilid.  46.  Sphinx  de 
bronze  affis ,  au  lieu  qu’on  les  re¬ 
préfente  d’ordinaire  couchés,  xvr. 
3»  S * 
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Spon  a  rapporté  un  monument  fur 
lequel  on  voit  une  Bacchante  qui 
tient  un  tympanum  ou  tambour. 
i.xxxiii.  208.  Sa  conjecture  furies 
pierres  ou  font  gravés  des  mots 
qui  défignent  des  maladies  des 
yeux.  xc.  3.  224 

Squéléte  trouvé  fans  cercueil,  lxxx. 
4.i99.Squélettestrouvésàdeuxou 
trois  pieds  de  la  fuperficie  du  ter- 
rein.  La  plupart  avoient  le  vifage 
contre  terre.  Un  feul  avoit  un 
tombeau.  Les  autres  avoient  pref- 
que  tous  des  vafcs  placés  entre  les 
jambes,  xciv.  8. 2,5 6. 6c  257.  Ils  le 
font  ordinairement  à  la  tête  ,  ou 
aux  pieds.  ibid. 

Staâîum .  Collyre  qui  fe  diftille  dans 
les  yeux.  xc.  3.  228 

■  Statues.  Elles  étoient  de  bois  parmi 
les  Egyptiens  6c  les  Grecs.  118. 
Les  Graveurs  travailloient  autre¬ 
fois  d’après  les  ftatues  6c  les  bas- 
reliefs.  xlv.  3. 1 23.6cxL.v1. 2. 1 16. 
Statues  qui  n’avoient  que  la  tête , 
les  mains,  6c  l’extrémité  des  pieds 
de  marbre ,  le  relie  étant  de  bois , 
de  bronze ,  ou  de  marbre  de  dif¬ 
férentes  couleurs,  lui.  2.  141.  8c 

142.  Statues  Grecques  dont  la 
tête  fe  détachoit  du  corps,  ilid. 

143.  Coutume  des  Romains,  lors¬ 
que  les  Empereurs  méritaient 
qu’on  brisât  leurs  llatues.  ibid. 
Statue  de  cuivre  formée  ou  com- 
pofée  de  plaques  retenues  par  des 
doux.  xcni.  6.  6c  7.  241.  Statues 
Grecques  ordinairement  toutes 
nues  :  on  en  voit  cependant  plu- 
Jîeurs  de  drappées.  xlix.  i.  130. 

-  Statues  des  Dames  Romaines  or¬ 
dinairement  voilées  6c  vêtues. 
.  xlix.  1.  130 

Stratioticum.  Collyre  à  l’ufage  des 
foldats.  xc.  3.  22 6 

Sueur.  [  Le  ]  On  voit  quelques-uns 
,  de  fes  ouvrages  dans  la  maifon  de 
M.  delà  Haye.  lxix.  182 

Supplice.  Image  d’unfupplice.xxvm. 
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Sycomore  ou  figuier  d’Egypte,  t.  1. 

132 

T. 

T '^ble  antique  gravée  fur  une 
cornaline,  xcvii.  2.  264 

Talonniéres  de  Mercure,  l.  2.  134 

Tambour  de  bafque  fur  un  vafe  Etruf- 
que.  xl.  107 

Tau  que  tient  d’une  main  un  homme 
repréfenté  fur  une  amulette,  ix.4, 

3  S 

Télefphore.  Dieu  de  la  convalefcencç. 

LXVI.  I.  176 

Termes.  [Dieux]  Les  campagnes  en 
étoient  remplies,  lxii.  1.  170 

Terre .  Changemens  de  fa  furface. 
xcin.  1. 2  3é.OuvragesdesEtruf- 
ques  en  terre  cuite,  xxix.  1.  8j. 
Les  Egyptiens  n’ont  pas  connu 
l’art  d’orner  les  vafes  de  cette 
matière,  ibid.  Explication  de  la 
manière  dont  les  Etrufques  tra¬ 
vailloient  en  terre  cuite,  ibid.  86. 
87.  88.  6c  8s>.  Nature  de  la  terre 
qu’ils  employoient.Ils  ne  connoif- 
foient  rien  de  plus  parfait,  ibid . 
Le  luxe  rendit  vils  les  ouvrages 
de  terre  cuite  ;  cependant  il  y  a 
toujours  eu  des  pays  dans  la  Grèce 
où  l’on  en  fabriquoit.  xvii.  2. 1 5  6. 
Terre  cuite  brune  ,  qui  a  été  do¬ 
rée  ,  6c  fur  laquelle  on  voit  la  tête 
de  Jupiter,  lix.  1.  163.  Vafes  de 
terre  cuite,  pourquoi  fi  communs. 
Ils  n’avoient  aucun  inconvénient 
pour  Iafanté.xcix.  2  69 

Têtes  dans  prefque  tous  les  camées , 
■un  peu  grolfes.  xlv.  3 •  1 2  3 .  A  quoi 
attribuer  le  grand  nombre  de  pe¬ 
tites  têtes  en  terre  cuite  qu’on 
trouve  en  Egypte  li.  1.  136 

ThalaJJeron.  Collyre  où  il  entroit  de 
l’eau  de  la  mer.  xc.  3.  226 

Théâtres  inconnus  aux  Egyptiens. 

L1V.  4.  147 

Thefpis  barbouilîoit  de  lie  le  vifage 
de  fes  Aéleurs.  liv.  4.  147 

Thoth.  Nom  d’un  mois  Egyptien, 
xxi.  8cc.  68 

Thuribulu 
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Thuribulum  triangulaire  de  bronze. 

xcn.  z.  234 

Thyrfe  fur  lequel  efl  appuyé'  Bacchus. 
li.  2.  i  37.  Autre  thyrfe  fur  un  can- 
de'Iabre  de  marbre  bl^nc.  lxxxji. 
2 .  208 

Tigres  ou  Panthères  traînant  un  char 
où  eft  l’Amour,  xlviii.  3.  130 

Tipinum.  Mot  corrompu,  xc.  3.  22 <5 
Toile  Egyptienne,  charge'e  d’hiéro- 
glyphes,  de  vafes,  8c c.  xxi.  8cc. 

fuiv. 

Tombac.  Me'moire  de  M.  Geoffroi  le 
pere  fur  le  tombac,  xcm.  6.  8c  7. 

244 

Tombeau  d’un  enfant,  lxxx.  r.  i  96. 
Pourquoi  les  Romains  plaçoient 
les  tombeaux  dans  les  lieux  les 
plus  fréquentés.  lxxx.  3.  «s»*?.  La 
confe'cration  des  tombeaux  n’é- 
toit  pas  en  ufage  dans  tout  l’Em¬ 
pire.  xc.  2.  224.  Ce  que  l’on  fai- 
foit  pour  empêcher  la  profanation 
des  tombeaux ,  fur  lefquels  on 
voit  la  repre'fentation  des  chofes 
qui  ont  appartenu  aux  de'funts.  ib. 
Toque.  Voyez  Pétafe. 

Tortue.  Symbole  de  Mercure,  l.  z. 

Tour.  Tous  les  vafes  de  bronze  gra- 
ve's  dans  ce  Recueil  ont  été'  ter¬ 
minés  au  tour,  après  qu’ils  ont 
été  fortis  du  moule,  xcix.  2.  270. 

8c  271 

Tour.  Tours  de  main  de  ceux  qui 
travaillent  dans  toutes  les  parties 
qui  dépendent  du  feu.  xcm.  C.  8c 

7.  247 

Tour  et.  Gravûre  au  touret.  xlv.  3. 

124 

Tournevillee n  Normandie.On  a  trou¬ 
vé  dans  ce  lieu  à  quatorze  pieds 
en  terre  une  petite  bouteille  de 
verre ,  auprès  d’un  fquéléte  fans 
cercueil,  lxxx.  4.  199 

Trajan.  Protecteur  des  Arts.  1  s 9 
Trait.  Les  ouvrages  Etrufques  font 
ordinairement  d’un  trait  un  peu 
fec.  xli.  $.  no 

Tranfalpine.  [Gaule]  Son  étendue.  î  60 
Tome.  I. 
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Traverfe  de  bronze  foûtenant  la  par¬ 
tie  de  derrière  d’un  bulle,  lxviii. 
3.  _  180 

Trempe  du  cuivre  retrouvée.  Elle 
donne  au  cuivre  toutes  les  pro¬ 
priétés  du  fer.  Opération  de  M. 
Geoifroi  le  fils  à  ce  fujet  fur  des 
armes  Romaines,  xcm.  6.  8c  7. 
24'2.  Avantages  qui  en  réfultent. 
246.  Opération  qui, rend  le  cuivre 
plus  docile  au  moule.  247.  Trempe 
en  paquet  augmente  la  dureté  du 
fer,  8c  lui  donne  celle  de  l’acier. 
ibid.  248 

Trépieds  d’airain  dans  les  Jeux  Olym¬ 
piques.  lxxxviii.  217.  Voyez  Cou¬ 
ronnes. 

TreJJes  de  cheveux  tombant  négli¬ 
gemment  fur  la  poitrine  des  figu¬ 
res  Etrufques.  xxix.  2.  89 

Triangle  dans  la  main  droite  d’Ifis* 
vi.  1.  22. Triangle  ou  Delta  fur  le 
front  d’Apis.  Les  Egyptiens  com- 
•paroient  la  nature  Divine  à  un 
triangle-reélancle.  xn.  43.  8c  44 
Trochus  des  Grecs  8c  des  Romains. 
C’étoitun  petit  cerceau.  Defcrip- 
tion  de  ce  Jeu.  lxxxi.  2.  202.  8c 

203 

Trompette  Tirrhénienne ,  inventée 
en  Etrurie  par  Arichondas.  n  v.  4. 

148 

Trou.  Trois  trous  faits  par  fuperlli- 
tion  dans  la  plinte  des  figures 
Etrufques.  xxxvii.  1.82.  Ilÿa,  qua¬ 
tre  trous  dans  la  plinte  d’une  au¬ 
tre  figure.  Sur  quoi  fondée  cette 
fuperftition.  xxix.  2.  90 

Troupeaux  fous  la  protection  de  Mer¬ 
cure.  l.  2.  133.  Différentes  efpé- 
ces  d’animaux  dont  ils  font  com- 
pofés ,  avec  un  Pâtre  ,  fur  l’anfe 
d’un  vafe  de  bronze,  c.  1.  272 

Troye.  Héros  de  la  guerre  de  Troye 
fouvent  repréfentés  fur  les  bas- 
reliefs  des  Etrufques.  xxxm.  1.98 
Tunique  defcendant  jufqu’au  milieu 
des  cuiffes,  attribuée  aux  Perfes 
par  Strabon.  xviii.  1. 8c  2. 5  y. Tu¬ 
nique.  Voyez  Sagum. 

Tl 
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Turc.  La  prife  de  Conftantinople  par 
les  Turcs  fut  avantageuse  aux 
Arts.  j  |9 

Turquoife.  Il  femble  que  les  anciens 
Auteurs  n’ont  dit  que  l'Egypte 
fournilfoit  des  mines  de  cette 
pierre  précieufe  ,  que  parce  qu’ils 
ont  été  trompés  par  une  compofi- 
tion  de  terre  cuite  couverte  d’un 
émail  bleu.  x.  3.  38 

Tympanum  à  la  main  d’une  Bacchan¬ 
te.  lxxxiii.  108 

Tyrans ,  [  trente  ]  c’eft-à-dire ,  trente 
Généraux  s’élevèrent  contre 
l’Empereur  Gallien.  lxxx.  1.  98 


V 
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Ache  de  Myron  fur  une  corna¬ 
line  ,  avec  un  veau  qui  la  tette.  l. 


Vainqueur.  Pourquoi  l’ancien  Com¬ 
mentateur  de  Perfe  donne  ce  nôm 
à  celui  qui  commençoit  la  Courfe 
du  flambeau.  Expl.desVign,  p.xix. 
Valeria ,  Famille  Romaine,  xc.z.  223 
Valois.  Sa  Notice  des  Gaules,  lxxx. 

3.  198 

Warlurton.  Son  fentimënt  fur  un 
paffage  d’Apulée,  vi.  z.  23.  Sur 
l’invention  des  hiéroglyphes,  xxi. 
ôcc.  ^  <%>.  &  70 

Variétés  dans  les  figures  d’une  même 
efpéce,  faites  par  les  Egyptiens, 
v.  19.  Nos  Artifles  s’attachent 
peut-être  trop  à  la  Variété  de  la 
compofition.  xlv.  3.  124 

Vafe  Egyptien  de  terre  ,  deftiné  à 
mettre  de  l’eau  du  Nil.  xv.  1.  4 91. 
Pourquoi  les  couvercles  des  vafes 
Egyptiens  ne  leur  font  pas  toû- 
j ours  affortis. Expi.  des  Vign.p.  x vj . 
Vafe  Etrufque  décôré  à  l’Egyp- 
tienne.  xxix.  1. 83.  Vafe  Etrufque 
à  trois  anfes.  xxxvi.  3.  104.  Les 
Auteurs  ont  paffé  trop  légèrement 
fur  le  travail  des  vafes  Etrufques. 
80. Les  Etrufquesont  les  premiers 
divifé  en  trois  parties  l’ouverture 
de  leurs  Yvifs5»-xLiii,-4. 1  ï3^Vafe* 
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attribut  d’EfcuIape.  lviii.  i.  itfr. 
Vafe  à  mettre  des  parfums,  xcvii». 
3.  265.  La  grande  variété  de  la' 
forme  des  vafes  Romains  fait  qu’il 
eft  fouvent  difficile  de  fixer  la 
deftination  de  chacun,  xcix.  268*- 
Nous  avons  plus  de  vafes  Ro- 
îtiains  que  de  vafes  Etrufques.  ilid*. 
269.  Vafe  de  bronze  dont  l’ouver¬ 
ture  eft  divifée  en  trois  parties.’ 
xcix.  1.270.  Vafes  de  verre.  Pour¬ 
quoi  l’on  en  voit  de  quarrés ,  6c 
ayant  fur  leurs  fonds  des  cercles" 
tracés  en  relief,  cm.  27s>.Plufieurs 
vafes  renfermés  avec  un  mort ,  de 
trouvés  auprès  de  Montpellier; 
cm.  4.  281 

Udiné  [  Jean  dà]  a  fait  revivre  le 
goût  desArabefques.  lxxxi.  3.205' 
Venije  [Etat  de].  Partie  de  la  Gaule 
Cifalpine.  16b 

Vénus.  Une  de  celles  de  Praxitèle 
étoitdtappée.xLix.  1. 1 31.  VénUs 
Marine,  liii.  3.  143 

Verd-de-gris.  Comment  on  fait  re¬ 
prendre  une  belle  couleur  verte, 
aux  figures  de  bronzefurlefquelles 
leverd-de-gris  a  pouffé  un  grand 
nombre  de  croûtes  inégales,  xm. 
1. 45»  8t  47.  Véritable  verd-de-gris 
conftate  l’antiquité  des  monu- 
mens.  lxv.  2.  1*75 

Vérité  [la].  Nom  de  la  pierre  pté- 
cieüfe  que  portoit  au  cou  le  Chef- 
Juge  des  Egyptiens,  vu.  3.  27 

Verrès  de  couleur  pour  former  les 
yeux  des  animaux.'  vin.  1.  &  2. 
31.  Verre  bleu  incrufté  d’or  ,  fut 
'  lequel  la  feuille  d’or  a  été  appli¬ 
quée  lorfqu’il  étoit  encore  chaud 
6c  prefque  en  fufion.  xciv.  2.  2  5  2: 
Verre  fur  lequel  on  voit  '  un  vafe. 
en  relief,  xcvn.  1.  254.  Le  verre 
eft  de  la  plus  haute  antiquité ,  6c 
la  manière  de  le  faire  n’a  jamais 
été  perdue.  Les  Romains  ont  fait 
ufage  du  verre  dans  la  décoration 
intérieure  de  leurs  maifons.  Imi¬ 
tation  de  certains  verres  antiques. 
cvii.  ipy.Voyçzbnitaùon.  La  pâte 
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planche,  qui  eft  une  efpe'ce  d’é- 
mail,  a  toujours  été  le  foûtien  des 
autres  couleurs  du  verre,  cvii.  x. 
z.  8c  3.  z*?4.  Les  Anciens  cou- 
poient  le  verre  avec  une  adrelfe 
admirable,  ibid.  Dans  certains  ver¬ 
res  antiques  les  couleurs  ne  tirent 
leur  effet  que  d’un  corps  opaque 
qui  leur  fert  de  bafe  8c  de  fonds  , 
8c  qui  eft  tantôt  jaune  8c  tantôt 
bleu  ,  félon  le  befoin.  295-.  La 
Planche cvn.renferme  ladefcrip- 
tion  de  plufieurs  morceaux  de 
verre  antique ,  8c  la  manière  de 
les  imiter.  En  quoi  confifte  le  rne- 
chanifme  de  la  compofition  des 
verres  rapportés  dans  la  Planche 
cvn.VoyezN°.x.Manièredefaire 
de  la  mofaïque  en  verre  :  c.  à  d. 
former  des  malles  de  verre  au  tra¬ 
vers  defquelles  percent  des  def- 
feins  très-réguliers  qui  ont  pû 
fouffrir  la  fulion  ,  fans  perdre 
l'arrangement,  8cc.  cvn.  10.  Le 
verre  n’eft  pas  fufceptible  des  fi- 
neffes  que  le  rabot ,  le  marteau  ou 
le  burin  peuvent  donner,  ibid.  On 
peut  porter  à  l’infini  la  variété' 
des  mofaïques  en  verre,  ibid.  L’art 
de  vitrifier ,  8c  de  donner  aux 
verres  toutes  fortes  de  couleurs , 
e'toit  connu  des  Anciens.  ibid. 

Vejle.  Voyez  Sagum. 

Vejlibule  des  maifons  Romaines, orné 
d’images  repréfentant  les  Ancê¬ 
tres.  lxxxi.  3.  zoo 

Vifioire  tenant  dans  fes  mains  une 
banderolle.  lxxix:  i.  192.  La  Vic¬ 
toire  tenant  une  couronne  ,  fuit 
deux  enfans  qui  luttent,  lxxxix. 
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Vigneux.  On  a  trouvé  un  vafe  de 
terre  antique  dans  ce  lieu  qui  eft 
appelle'  Ficus  novus  dans  les  an¬ 
ciens  Titres,  lxxx.  3.  193 

Vincennes.  Il  y  a  en  ce  lieu  une  ex¬ 
cellente  manufaéture  de  porce¬ 
laine.  lxxxi.  3.  zo 6 

Vives-arêtes  donnent  la  vie  à  un  ou¬ 
vrage  de  Sculpture,  xlv-i.  i.  115 
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Vivres.  On  en  mettoit  une  ptovifion 
dans  les  tombeaux,  cm.  4.  282 

Marcus  Ulpius  Heracles.  Médecift- 
Oculifte.  xc.  3.  22y 

Uly£e.  Solon  8c  Diofcoride  ,  dans 
leur  enlèvement  du  Palladium,  ont 
retranché  la  figure  d’UIyffe.  xlv. 
3.  123 

Volumna ,  ou  Volturna.  Déeffe  Etruf- 
que.  xxviii.  1.  8* 

Voûtes.  Si  l’on  en  trouve  en  Egypte, 
il  faut  les  regarder  comme  une 
fuite  de  leur  commerce  avec  les 
Grecs  8c  les  Romains.  \ 

Voyages  de  pîaifir  que  les  Egyptieni 
faifoient  fur  le  N  if.  Examen-  du 
Mufeum  Cortonenfe  ,  à  l’occafion 
d’une  cornaline  qui  repréfente  le 
même  fujet.  ni.  3.  .  15 

Urlin.  Il  y  avoit  dans  cette  ville  une 
Manufacture  lemblable  à  celle  de 
Faënza.  lxxxi.  3.  204- 

Urne  de  bronze,  qui  a  été  difiinée 
à  une  cérémonie  funèbre,  lxxii. 
3. 186.  Urne  fépulchrale  d’albâtre. 
lxxxv.  3.  212.  Autre  urne  fépul- 
chrale  de  la  même  matière.- 

LXXXIX.  21 9 

Ufages  de  la  vie  ci  Vile  ne  doivent 
pas  être  me'prifés.  xxxv.  ici. 
Comment  on  peut  connoître  les 
ufages  des  Anciens,  lx.  4.  1 G  <i 

Vue  délicate  des  Eabitans  d’Hercu- 
lanum  8c  des  autres  Anciens.  Sur 
quoi  fondée  cette  conjecture,  lv. 
v.  e  1  î  i- 

Vulgaire  [écriture].  Une  de  celles 
dont  on  fe  feivoit  en  Egypte,  xxi. 
8cc.  73 

Y, 

Eux  d’argent.  Les  Egyptiens 
ont  été  les  premiers  qui  en  aient 
mis  à  des  figures  de  bronze.  On 
voit  aufli  des  figures  Egyptiennes 
avec  des  yeux  d’or.  vin.  1.  8c  2. 
30.  8c  3  1.  Sur  les  yeux  d’argent 
voyez  encore  la  Planche  lxxxv. 
1.  210.  Les  Romains  ont  même 
mis  des  prunelles  de  rubis  ou  d’e'*' 
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meraudes  à  des  ftatues  de  mar¬ 
bre.  vni.  i.  8c  2.  i  i.  L’ouver¬ 
ture  des  yeux,  fut  félon  M.  Gori, 
une  des  chofes  que  Dédale  ne  put 
exécuter.  Examen  de  ce  fenti- 
ment.  Les  Sculpteurs  de  toutes 
les  nations  fe  font  toujours  appli¬ 
qués  à  bien  traiter  les  yeux  ,  8c 
les  ont  toujours  repréfentés  ou¬ 
verts.  xxvm.  i.  83. 8c  84.  En  fait 
de  Sculpture ,  il  y  a  de  l’art  à  laif- 
ferpenfer  aux  Speélateurs  l’aétion 
des  yeux.  lvii.  i.  îyj.  Voyez  Pru¬ 
nelles. 

Xncas.  On  fuppôfe  que  ces  peuples 
ont  allez  bien  connu  les  Arts. 


TA  A  T  I  E  R  E  S. 

xcm.  6. 8c  7.  i$q.  Il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  des  Auteurs  Efpagnols 
d’un  peuple  qui  a  habité  le  Pérou 
avant  les  Yncas.  ibid. 


Encdore  fit  en  Auvergne  une 
itatue  de  Mercure.  160 

Zodiaque  des  Grecs,  xxi.  8cc. 67.  Nous 
ignorons  fous  quelle  forme  les 
Egyptiensrepréfentoientlesfignes 
du  Zodiaque.  ïbid.  Trois  lignes 
du  Zodiaque  terminés  en  poif- 
fons  ,  le  Taureau ,  le  Capricorne 
8c  le  Lion,  lxxxvjii,  z}6 
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